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Lf qr p^cigipf .-^^f ^rprisfcs c«usé«$ far ce ftcfuidè Qu€4 
nés. — I^es Norvégiens habjten^ 1^« céte^» levQn^neîi 
et les La|M)n£^ l'intérieur. du payB* ^-rr^chiate «ji^gjleup^ 
et quartz à Alten, ^—Hamm^rfest.-^ But de cet 'é^t?- 
blisselnénl. - — Climat. -^ Tvvefiçld. ^-, Gneisf . p- 
€ètoûïenîe' et pécbe des tinsses dans }e Nord. — ^ 

t lafluehce et ^ésâltat ék cea deux braücbea 4'in* 
■ daaHriB. - ' ' '' 

^tepgnard ^ le i^ I ii^ll^l X^7. 

l^ôri sç trouye ici à 79j^egré3 cl? î^iM^^. I^Q*^ 
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9 VOYAGE EN NORVEGE 

Christiania ou àUpsaK Le 1 3 ie thermomètre est 
monté jusqu'^ 2i'c(cgrés etdemi. A midi, il se 
soutient ordinairement à 17 ou à 18 degrés. Lte 
température moyenne de ce mois a été de .i5 
degrés, par conséquent aussi élevée que dans 
les meilleurs cantons de Suède ou de Norvège. 
La pauvreté de la végétation trahirait, il est 
vrai, la position boréale de ce lieu, si le petit 
iiombrc de plantes que Ton y voit , n'était dis- 
posé par la nature d'une manière qui fait illu- 
sion > en présentant l'apparence de la richesse. 
A l'embouchure de l'Altenelv , l'aspect d'El- 
vebacke, hameau composé' d'une vingtaine de 
maispns^ éparses le long de la rivière , au tuiliea 
^, 'champa «t dç prés* verdoyans , et entourées 
êe pins très-grands^ est tout-à-fait champêtre 
et gr«adénx. Du sonmiet des rochers escarpés 
surlesquels se prolonge la forêt,de pins , la vue 
est ^àgriiEique. La rivière sort du seiip.des mon« 
ta|;nes situées dans le lointain,, serpente, entrer 
les îles, les bois et les métairies, et grossissant 
dans son cours, s'avance majestueusement entre 
les coWinës d'fil vebacke.^O»el coup d'oçil roman- 
tique offrent toutes les métairies éparses dans 
de petites vallées isolées , à l'entrée de la forê.t , 
au -milieu' d^ belles prairies , lé long des bords 
du-fleuve) ou entre^des aunes et des trembteà ^sur 
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les rives des lacs et dès ruisseaux f Le pays au 
loin semble n'être que foeêï W soîitudej tout à 
coup la masse des arbres s*entr'ouvre , dés- mai- 
son» sont dispersées çk et là sur ta pdouse. Nulle 
part des points de vue tristes et* inanimés , par- 
tout l'agrémeht réuni à la vie et à la grandeur. 

Oui , disent les habitans, pays admirable porii 
ceux qui ne font qu'y passer ! Ce mois de juillet, 
si agréable, peu t-il compenser les rigueurs d'*in 
hiver d© neuf mois? Cette réflexion est juste- • 
mais beaucoup de lieux peuvent-ils comparer 
leur été Ä celui d'AIten?Quel contraste, sur- 
tout, ne nous oflWraient pas tous wiir qui sont 
situés 80ÜS le 'ïa^Aè^'^rallèlé? A l'extrémité 
méridionale de la nouvelle Zemble , à Pemboa- 
diure du Jeniscy et de la Kolynia, il ue croît 
plus d'arbtteS ,- pas > mèine de bouleaux ; les ar- 
bre« à feuilles ac^réuaésotat déjà disparu au 
6^' degré de latitude. Mackenzie/ aperçut les- 
dermer*pins en Atiiéfique à 67 degrés,; bien 
«vant d^àrriver au bord <I« la mer. A' Alten 
«1 coatniir0 , on voit souvent dans ta vallée des 
pidtt tfuii qnl 6o pieds dé hauivur. 

Les diiféren« points d'élévation aoxqtféls la 
végétation cesse sur leswontagnes, fourniront 
encore tiD inoyen de déterminer avete plus de 
préci^oïi te climat d*Alten. un cap trés^esçarpé, 



tc^-liAut Ç* ffllo4 à m quw^ tl© mille cl'AU«ti<» ' 
gaard, riotfSiaçrviHa^ à.éljabliis nos obsçrvatioii^» 
Il si'avi^npe ^apfiCMip 4ap#.l* baie ef la, divise m 
deux, par^fR». VAUenplT «e jette daiw la pac- 
ti.e orientale , et' peut-être l'éIév»tion du fond 
dans cette parue tienHHo à cette- cicconstanoe, . 
La p^r;tie occidentale est s^a çoiitr^ire a^e?f pro- 
fonde, pour que de grps pavires napu^lefet tawt^ 
prè^.çle terre. Qo l'app^li? ßfl^ecpjk ( la hm> de$ 
t^fines).» c'est le vériteblf pçrt d'Alten.L'ajiJpf! 
ne peut receroir que de» bateflu?c , ^laù porte # 

H^jnoins le npop de p<^t' <Ju Rpi > PVÇ^ ^^ 
hs ipaisQoa 4v gf>pveFQ?|B<?qt Sfluli wp§|ryHçô: 
st)f^ i^es lïpiçds^cecpii ? fe}^ noi^nwr K.Q0g»h8VnH- 
fieid ( q»on^ du port Çloyai )^lepromontwe qui, 
sfparp jfisi ,de«x . a»fpa„i Çfet^ ^Ao^^grie ji»gur j 

lière » f ettihlftble k mp ff^^^m ,, baigné* p»fc 

l'pjJuidç-tVfflSjCqips^jft'ert ^wwible que iî*Oftté. 
4Bija^tW-Wi»:à 4M.v«*»jl*.fQ»ltk: OaayflniB©. ,0011 sf 
cfic^ti p^i^ 4rt»ap«ni»et!;de lft'inimtag»«>. öBiBö 
s>JLtepi % auç<w Qtes^plftï.tdUt.à pq«p OO apwsrîj 
çpit à §qi;^ pi«(da. uftei fiç <^yj^»»ilarge>e^ pifofÀBde àa 
parois lrès-escaFpé«fl< rOli Qte«)f«)h«'«R pftfWgej 

4'PB?m^jî,ft^iftjjoo reçpn«^^ W^niôt q«el'islhœo 

T»o9ib«P|d«^fcrt§f- d« «1^/ g^>re., qw vont-, 
d'uoe anaa * )'*«triB. rQ»«lqö«wW*W.4# «SI» Pre-^ 
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vaMes n'ont que ôo pieds de profondeur; d^au- 
itres , et ce sont les plus fréquentes au pied de 
la Qjontagne, ôfirent des abtmes profonds de 
So pttds; les unes , -seinbiables à dé peftiés yal- 
-iées , ont vingt à 3o friede de largeur, des rochers 
«fài ont roulé jusqu'au fond, facilitent t^lccès 
pour y descendre, et en sortir ; les autres, lorgA 
«euiement de 6 à ^ pieds , sont impraticables ; 
«enfin les plus profondes n'ayant que d piedn 
de largeur, peuvent aisénient s^enjaitiber. ftien 
*i l'exlérieur de la montagne n'annonce leur 
existence, car les plus con^dérables n'influent 
pas beaucoup sur la pente totale« Elles ne doi«* 
vent pas leur naissance à des couches qui auf« 
Paient pu être déhruites par la force des oou- 
ràns : la direction de ces crevasses ^ parallèleH 
entre elles, coupe presque à ^angles droits celle 
^s ooudies ; ce sont des Blons^ -■ ouveils qui 
«'ont pas été remploi C'est Ce qui ôe*vok dis- 
tfnotement au bas dl^ la montagne où l'en peut 
entrer dans la fente îqdi ^ â pieds -de lat-gétir 
et la suivre dans un espace asaes? long , sans 
que sa hauteur diminue. U est peut-être difficile 
de trouver une montagne aussi instr^uclive que 
celle-d pour la théoiâe id«s £loiis;€wies 'causes 
^ui tmt déterminé ces crevasses à «Wvinir tkàli 
cet endroit ^ et dans la direction qu'elles affec* 



6 VOYAGE £N NORVÉOE 

tciït, sont cittires et évidentes. Elles ont été rrai- 
semblablement produites par la chute de la 
masse entière vers la baie. Les rochers, en s'in- 
clinantii'un côté, doivent, du côté opposé, se 
séparer du reste de la montagne , et cette sépa- 
ration ne })eut sWecluer qu'en produisant de« 
^tes qui sont des baies et des vallées, quand la 
masse qui se renverse, a plusieurs milles carrés 
d'étendue , mais qui nje sont que des. fossés , des 
fentes , des, crevasses , quand line montagne ou 
un rocher isolés viennent à s'affaisser. La pente 
de la montagne, entre les pins, est singulière- 
ment sèche et aride. Le fond des crevasses est 
un marécage revêtu d'un lapis de ronce fausse 
mûre, (i) On y voit aussi des aunes blancs (2) et 
quelques bouleaux; végétaux absolument dif- 
férens de ceux qui soilt à 4o pieds plus haut sur 
Je bord de la fente. Cette particularité ajoute 
beaucoup à l'aspect surprenant de ces crevasses. 
La montagne ne s'élève qu'à 626 pieds, ou 
87! toises, au*dessiis de la baie (5): on n'çst pas 
étonné de voir des pins croître jusqu'à la cime 

( I ) Rubus chamœmorus. 

(2) ßetula alnus incana» 

(5) Altcngaàrd. ; . 4h-B.a7P ii*- i. T. i* 18' 

iKottgsfatvnsfield. . • 6 i %j S 5. . 4 ^700»» 

v^rtvent 
dcS.-E. 
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ou* leur état chétif est dû plutôt à h nudité et à 
Parid^té du sol , composé uuiquemeiit 'dß ro* 
chers , qu'à l'influence du climat. X^ns les eu« 
droits, où la peute ^t mo^s roide , ces arbres 
pleins de vigueur devieiment;très*grands : o'est 
pourquoi cette montagne ne détermine pas arec 
précision la te];npérature moyemie d'Alten ; elle 
nous indique simplen^ent que, placée à on de«- 
gré entier au-dessus de la température extrême 
des pins , elle touche presque a celle des Befind, 
Les autres montagnes- ^tuées de chaq|ae côté 
^e la baie et de la vallée d'Alten, sont bien plus 
hautes, et atteignenl ^-delà de la région. des 
pins. Les plus proches et les plusaccessibles sont 
à l'ouest^ immédiatement au-dessus.da Kaa- 
fiiord , baie étroite et peu étendue^ y eUe commu-^ 
nique avec l'Altenfîord , et est entourée de pe« 
tites vallées bien arrosées qui se prolongent suv 
la croupe des moi?ttagnes , et qui dont entière-» 
ment ombragées par des bois, d'aunes. Âu^os« 
sous de ces arbres, le ßcl put tont. couvert de 
ronce fausse-mûre. Plus haut, les pin3;fQtHwn£ 
un rideau épais j plus haut encore, ils sqnt^em^ 
placés par les bouleaux. Dans les points très^ 
élevéâ, où le froid gène la végétation des pins, 
celle des bouleaux est. qpcoce vigau)?^use. . lU 
semblent se plaire dans cette temjj^éralure. Prèa 
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j06 U tàsm da ttdaätievarä^ )a ]^ltis haute ék% 
pjlifs JMTdblle de^ itibnàigiies situées au sud dû 
Kâafidrd^ ^ bottleiHxlc sotlt encore très-vîgdn^ 
reuk^i Jk oouVriiti^t irtêine le somiiiet , si l'iiti- 
pétéosité du Yènt iii^ B^ opposait. Lb Skaane». 
vwa s'élève à iSfli i^ed$ on âao| toises au-* 
4^8Hus dfe la bwe (i). 

D(U)sleNordladd^à iéeièj^sou sSS^ttiidëi 
^'élétatîon^ lés boüieaüK n'étaient que de^ 
l^ui^sona lan^uissatis, Ici îlà sont des^krbres vv^ 
giïtireux à une élévaiibn plus gi^ande ; à 6oa 
prè^s:ylèa.pitis 8i^t encore tiiès- hauts et très-^ 
bdaux , ils ne disparaisséët qu^à 700 on Sot) pieds^ . 
ôa^iidf toi^^ à i35 f toises. La tettipératur^ 
n(i<xj^iine d' Alten sei^aittlonc presque d'un de- 
gré au^iidestos^déo joe qui est ^lus haut que Céltè 
dflf sapins^ Carc^^^âfht^s h^dis^araiséebt que lors- 
«pie la teœpératttte'eiit à 4- ô, jb. Maisileàtéti: 
4mt msÊSii qhe ï^^k dé Vöiir à Altèn une fo- 
i# de éapins n'est pas fondé en raisoh. Le quaris 
é^éegté mx'HêAifé^sàûrè au^^i^sbs de là liinite 
Oes.«sqpfa(ia,$itfflriÂt|iOûir peraiëttk*è àqu^elques- 
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(4) Skaanevàra. 5 h.è:. 26^' a^* 6^Th. 7** a vent via» 
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' '^' lentde 








iéré ^è lu uièr. .7 ^ :>'7 7 4 9 ?5 calm^ 
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ima ùe ces ai^bres ék ci-ol^té k AHen dans le^ 
iîeus; où ils sont à i'ribri du ^ent , maïs on ne 
pourrait pas en «vbii^des forêts, parce que l*é- 
ten^M^îqu'^Ues occuperaient le^ exposerait à tou^ 
lesIea^icissitudeB de Tàtmasplière Irèis-préjudi- 
^able aux arbres, qnand l'existence de ceux^ 
ci tient à la simple dîflfiérence d'an quart de de- 
gré. On a à redouter, tous les ans, des accidens 
de ce genre , dans un climat où la température 
moyenne varie annuellement de plusieurs de- 
grés^ Ce serait comme si Pon Voulait planter 
des forêts de hêtres à Christiania, ou de noyera 
en Danemark. 

Quoique le SkaaneVara ne soit pas très-haut» 
celte monli^ne domine pourtant presque toutes 
celles qui entourent Alten, lié Bbrrasfiel , situé à 
l'est de la rivière ^ Relève on peu davantage , 
maïs en se ptok>ngea^t; dar la cioie que l'on 
»perçoit d'Allen n'a pas la hauteur de celle du 
Skaanevara. (jes hautes mohtagneé jprès de 
Tai viga« noAl-oiiest, et celles que l'on découvre 
au-ddà du Langfiord , sont réellement les der- 
nières de la grande chaîne qui , jusqu'à ce point 
a f sans discontinuer , partagé la presqu'île Scan- 
dinave. A partir de ce point, les montagnes en 
«e prolongeant etttre le Finmark et la Suède vers 
U Russie , perdent ce qu^elles avaient de carac- 



lo VOYAGE EN TSfORTEGE 

terißtique. Les roches ^ les {ormes découpées qui 
leur étaient propres , surtout le long de la mer 
de Norvège, disparaissent. Les montagnes que 
Ton rencontre dans l'intérieur du pays ressem- 
blent à desimpies collines, en comparaison des 
masses du Helgeland et du Nordland. Quelques 
rameaux isolés se dirigent vers le Finmark orien. 
tal , et se partagent entre les baies prolongées qui 
découpent ses côtes; mais l'Altènelv perce tous 
ces rameaux, et sort par une fente étroite pour 
enlrer dans la vallée d'Alten , deux milles avant 
de se jeter dans la baie. , , = 

C'est aussi à la même distance au-dessus de 
cette embouchure , que commence la forêt de 
pins , et que Ton V^ouve un climat moins rigou- 
reux/Le nomhae des métairies et des champs de 
blé s'accroît ; car la plupart des habitations sont 
entourées d'un coin de. terre cultivé : éparses 
su): les coteaux de chaque coté de la rivière^ 
elles se réunissent en village à son embouchure. 

Allen est non seulement le lieu le plus peu- 
plé, le plus agréable et le plus fertile de tout le 
Finmark : il est ausßi le seul où l'on cultive le 
blé, et le point du globe le plus septentrional 
où celte culture ait lieu. On en a l'obligation aux 
Quenes (Finois); car. avant qu'ils s'établissent 
dans ce canton, on n'osait pas l'essayer. Il y a 
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-aviron un siècle qu'ils sont ven» habiler cette 
province^ et y ont an^né l'activité et l'industrie. 
Ce furent sans^oute les guerre^ de Charles Xu, 
et les dévastations des Ross^ en ^inbnde , qui 
lefiT^krobrent d'abandonner leurs foyers. Pqur- 
suitant ^constamment leur marche au nord, ils 
se fixèrent à Alten en 1708. Ces premières émi* 
grations en ont amené d'autres , et n'ont pas dis« 
continué : circonstance très -avantageuse pour 
la Laponie. Elles sont même si con^dérables , 
que les Lapons craignent avec asseas de fende- 
xnent que les Quenes ne finissent par occuper 
leur pays et les en chasser entièrement ; incon« 
vénient qu'il leur serait cependant facile de pré- 
venir, si, à l'exemple des Queues, ils prenaient 
des habitations fixes, et cultivaient la terre. 
Les Quenes n'ont rien cl^ingé à la manière de 
vivre et aux usages de leurs ancêtres. Ils parlent 
le finois qui a moins de ressemblance avec le 
lapon, quoique d'origine commune, que le sué* 
dois n'en a avec l'allemand. Les maisons sont 
distribuées comme celles de la Finlande. La plu- 
part ne confostent qu'en une grande pièce cons- 
truite en poutres, et qui n'a d'autre plafond que 
le toit. A l'un des côtés se trouve un poêle 
énorme qui occupe la plus grande partie de la 
paroi , et qui n'a pas de tuyau extérieur , de sorte 
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^oe la famée ^^4^itè jusqu'au toit , se ral>at 1» 
iotig des parois , et sort pat de petites ouvertürt*^ 
carrées à ^ pieds enTit*on aa^d^sràs dvi sol^ 
tiOrsqcre le bous est «entièrèâièoM (ioriSliiné , et 
qu^Ü n'y teste Pias tj^'utie braise ai-de»te^\Äi 
ferme les lucàitiea« et l'éti coiieéntre darft là 
pièce tttie vjräie ijfarfetir *dfe djrrie. La f)artie su* 
périeuté du poëie sert aux baikis de irapeut usi« 
tés en Finlande comme é» Russie^ 

Les Quenes ne se distinguent pa» des Lapbn& 
par le vètèAàent, tnais ils en dififere^ttotalemeni 
par lés tnceUlrs. Ils sont, sans en èxtepter les Nor« 
Vegiens^ les habitans du FiniliaTk les plus citri^ 
lises et les plus industrieux, (i) Usent de Pesprit 
ïiattitel , Hntelligenöe rive et prompte, et nere^ 
ttouteiApÀsleti^avail. Aussi apprennent41s aisé- 
toenttousks métiers qui sont nécessaires aux be^ 
^ns du ménage , et l'exemple des paysans dé^ 
Tornto, d^yieoborg et de Cajaneborg , prou te 
quels progrès ils peuTent faii^ dans l'agriculture 
etdans les airtsindispensables k là vie. L'influencé 
funeste de la vi^ maritime ^Paltente notichalantè 

(i) LesQaenes sbût , san^ contredit , les t>lâs intellt« 
Tfens defs iiabitans du Phimark ocieidental , dit M. Dahl ^ 
«hcién pastear à Talvtg , dans sa ddöfogrdjdiie atanua-» 
trite ^ Fiomark oecideataU 



Ai gain > oontçaiiiret à ioute prévoyance ^^éco-, 
ïiott^e p«it Je teœp^ttâb uéoea^ité, iiew|Soii»paa. 
OTlîiht niajoifealéfift.dteaîes Qw^nea qu^ che» le» 
Bojcvegkaa et \e$ .loa^ona i ce ^ pôutera kirm 
90^'« vec lô temps , ils expaldwont de ce distnot 
non sôultrteat lés tapows, iwis aua» les Nor- 
vegiew.;Ii.a pTOH^éritédu.payân'y.p«^ «f- 
taîaementpajSb. . * 

On ile-aait p3^pl«a 4'«^: vietal h momàB 
Qußne», que Vosx ne écâ3(iiai^ f et igtnedts nomsde 
Liip^i II) de fimoîs ; lôpk toiis aolU anciens. Les 
plm irieilte» elicaiitques d'Islande fMrleiit 4le% 
Qûenes, d du payi» deS)Quenes (Queriand);: 
UËigla en ^terminé n^i^me poskilreineBi Iti 
mtaation (i) : « à l^èsfci d|a NuïntacfUi^ prèa à» 
Brotttheim) est le Jemteland, dâ^)Oette ehco^ 
nique ^ et e0t allant à l'est le Helakigelaiid > le; 
%iea:iland» iaFmlande^ et enfin la Caffélie. » Om 
entendait apparemment , par cette déncoaÎAart 
tîan V fak plds grai;^e partie de la FiidftQtte ac^ 
tiidte ; o'est ce>4ue Sclôoeoing et Baye« ontin-f 
dbqné sur leurs 4^rtea. C^ nôiA disparaît vers ki 
milieu du douzième siècle, içrès Mfa% le roi» 
SiKËm eut mib)ugué ce^e oontréc , et l'on bb 
connut plus en Snb^t que le EM»q général dm 
Finlande et de Finois. Adam de Brème , le plu« 

(0 Torfaeas 1 1. 1 9 p. 160. 
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ancien géographe du Nord, avait entendcr parler 
de ce pays,, niais ne connaissant pas les écri-* 
tains islandais, lenom Pinduktten erreur. 11 fit 
da Quenland, le Quintana^ ou pays des femmes, 
et plaça dans ces régionsseptentrionales un pays 
des Amazones auquel les écriirains natio- 
naux n'ayaicnt jamais songé. Rudbedc et se» 
disciples saisirent avidement cette idée, et attri- 
buèrent à ces Anfôz<mes tout ee que les Auteurs 
grecs en rapportent;: opinion fabuleuse que 
Schioening n'a^u parvenir à détruire ei4|bra«' 
Vient' par f «on excellent mémoire sur la géogra- 
phie jrâciehne du Nord, (i) Un érudit a voulu» 
prouver, récemipent, que les Amazones avaient' 
vécu -dans ik provinée siiédoise de Nordland , et 
non entOstrdbotnie, comme d'autres. l'avaient 
prét^du. Uoa regrette de rencontrer ces cJ?i*. 
mèircs. dans- éeà livres d'ailleurs estimables eft' 
însiruGli6. 

" Les Qoimes étaient tm peuple belliqueux» lis* 
venaient souvent du golfe de Botnie en Sin^i 
mark et en Nordland pour enlever aux Lapcoas 
et aux Norvegieitö les hiena dont .ceux ci oher^- 
diaient an^ .fi les • dépouiller dans les excbr* 
«oEsqu'ila poussaient jusqu'en Carélie. Est-ce^ 

t 

(i) P. 64- Quinna signifiç une femme en snédoù« 
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celte apparition momentanée qui a maintenu 
leur ancien nom dans ces contrées^ ou bien a- 
t-il fallu que les Finois y prissent un nom diflé« 
reut de celui qui leur est propre ^ puisque les 
Lapons y étaient en possession de le porter ? En 
effet ce nom de Quenes disparait dès l'instant où 
ces deux peuples ne sont plus en contact immé- 
diat.Dans le Helgeland , à peiné sait*on ce quo 
c'est que les Quenes. On le sait encore moins 
dans le sud de la Pîorvege , et hors des cantons 
hal^^és par les Lapons, (i) 

Les Quenes composent/ en ce moment, la 
plus forte partie de la population d'AIten, et sont 
k peu près les seulshabitansdela vaUée del'Alten^ 
êly. En 1801 , sur dix-neuf cent soixante- treise 
individus qui vivaient dans la parœsse d'Alten ^ 
il n'y avait que quatre cent soixante-quinze Nor- 
végiens , et sur le reste de la population , l'on 
ne comptait qu'environ deux cent Lapons g6** 
tiers y de sort a que les Quenes étaient au nom- 
bre de douze cents, ce qui fiormait les deux tiers 
de la population* Une cruelle épidémie a caosé 
de grands ravages parmi eux en 1 8o6. Des mé- 
tairies entière^ périssaient. Dan&les plus recalées, 
on trouvait les babitans étendus 4iiort8 devant 

(1) Yoyec sur les Finois qui vivent dans le midi de la 
Norvège , la aote à la fin du Volume. 
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leurçi poi^te^ P« le bug des rouies. Sortis de cheä 
eUs en hiver, pour aller porter dû secours à 
leurs coQipatiniqtes souffirans^ ils avaient été at- 
taquési de l'épidéiiiia , et la faiblesseles avait em- 
pêchés de &ke un pa«« La contagion se répandit 
da|3s tout le Finmark^ et porta un coup funeste 
à h pqpqlfition de celte province. Alten ne tar- 
dera pa^ ft se relevef de cette calamité; Ses prai- 
riç9> se3 pêcheries suffiront toujoui^ pour met- 
tre les l^borîfîux Qc^eiies à l'abri de (a disette ; 
l'exemple de Ga)anebprg et de quelques autres 
^eu:2p pi^QUie y d'^iHem» , d^une luanière^ si frap-^ 
p^^^e, la pt^ortipAÂtiide av)ec laquelle a'accroil la 
pp^HW^on 9 q^œ icette particularité mérite Tat-; 
tçflticin des observateurs en économie politique. 
Le? ISorvagiena ont en général peu occupé^ 
L'intf^îfiSir 4" Sinmark. Ils se tiennent dans les 
i}e§ les plus nM^l^rgiß'^ afin de poursuivre plus 
a^mod^etA le {»ûsson. Voilà pourquoi on^ 
trpiive mainsi.de leurs habitations dans Tinté-« 
i;ifUr;^sibaieà, qi^dapsle voisinage ^u Cap- 
ßlwdvil^ =î*e s^y «ont fixés que depuis 1 5o5 j 
éppqt|Q'Âiàe|iidle le jcomme^ree^â^issentde Bei*^- 
^enjrendil likfratives^las pêi^eries du Nordlahd^ 
^du FinnMrk. tA^antGd tèmps,^ auèun docrt^ 
niei^t ne parlCj 4.'établis3emepjt j;wry ^w^ 

delà de Tromsoe.^ Qi^fêgar^gJt.^JtjWitç^^i^- 



\ 



ëimtiark çf^wne un in^yauribàtaire^ elles. Iät*/ 
)K>nB. ookpiue un peu|4?, obligé ii rassembler le#^ 
JproduQtionâ du pftys , teHe$^iie lès pSedux d'ani^S 
maux et )Qs,p)up|€», npn sei^meiitpourie'sourJ 
Veraltet leaeigo^ur^ mpisaii^t {)oür tout homm» : 
du canton as|e^ puissent f^o^ exiger^ de |)arells 
tributs; OÜier^ daiissön périple ootnposéénÂS'd^l 
racontea Alû:ed^ roid'ADgläten^e^ qtfe Xeshsi^ans? 
les plus riches étaient tenus de lui fournir- toi^s: 
les aii^quinsietpeau^ideimartreS}^ cinq peaus dé 
tenues^ une peau d'oùra^ dtxJktUes de piu^efii^. 
un YMement dé peau d'our^ ,f ;iiii antre «^ peau . 
de: loutre ^ et enfin d^x câble^ longs de/^ f 
aut^s ( lOo/pl^da) ^ (i) l'un fait depeai:f dei veati^ ' 
tnarin> l'aïUtre^depéau Je;Ëa)einé; Les fliapond 
pau V)?es^. pa^aienfi zrioinirjea pib|k)tiion; On né 
peut s'empêcher d^adoûrer îla! patience d'uivpeu* * 
[Je entier, qulse aoamettaitsansiinut^urer à 
d^ pareils fardeaux; d'autant plu», que 's'iUeût- 

\il)'^hj.' Essai sur la 'Géographie ancienne de ta ^ 
Kotvegé; pjir ScHioEmu à.— Soroè y 17Ö5 (èo danois); 
cl Histoire déi T^oyàges et des ïyècàuvérieS dans lé 
Nord) par^J. R. FôrisTEii , p. Ö5. Forster et Sprengel, 
semblent n'avöii* pas connu réxcellent livre de Schioé« 
nîàg j ce c(ai est réellement sin^ulief' » car ils citent 
d*äüti-es ouvrâmes Oé fcét àiiteur. Voîià pourquoi Fors,ter 
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Toola s'y soustraire , les Nbrf^giens nTaîiVaîébrt' f 

pas eu beaucoup d'avantage à t'ext^dlsér; Otfher * 

dit quWdelà de Senjen, il û*y avait pas d'ha- 
bitant norve^en, et que de tous^ leis côlons dé 
sa nation ^ il était le plus recufô vers le i^d. 

Les- Norvégiens qcd vivent év» ]eà bords de | 

l'Altepelv descendent la plupart dé bannils qui 
y ont été relégués. Ils occupent toute la côte 
depuis le Langfiord jusqu'au Kaafjord et äa Bo- 
èecop« On en vent ausri quelques-uns au Refis-" 
botn y À peu de distance de l'AUenelv^ lis Mit 
oublié qu'ils ne sont pas indigènes , vivent coni- ' 
modément dû produit de leurs ijiétairies , et 
pourraient ai^paérir une sorte de bien-être s'ils 
avaient l'activité et l'ordre de Quenes# 

£n estimant la longueur de la paroisse d' Al- 
ten à dix milles, sa largeur à neuf, et sa sur&ce 
i^arrée à quatre^vingUdîx, on trouve que la po- 
pulation est de vingtrdeux individus par mtlW^ 

ptace la demeure d'Other daos le Hétgelaad , «jaorqae 
Scbic^nÎDg ait prouve assez ëvidemment qu'il avait ha-' 
hiié au-delà de Senjen. Mais quand Schioening, Fors«* , 
ter, et d'autres écrivains, croient qu'Other a péché en- 
FinmarlL non des baleines , mais des morses , c'est sans 
doute une «rreur^ car, d'après ce que l'on m'a dit, ja-,, 
mais les morses ne se montrent sur les câtês du Fin«* 
mark. 
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carré ^ ce qtii eal plus considérable que dans 
tout le reste de la Laponie danoise y ou dans la 
Laponie suédoise, h Texception peut-être de 
quelques cantons du Sodânkylae. Le Finmark 
EySelon Pontoppidan , mille deiuc cent quarante-^ 
^atretnitles carrés. £n tSoi , cette province ne 
contrait que sept mille huit cents deux habitans, 
€6 qui est un peu plus de six par mille carré. La 
surfilée carrée de la Laponie suédoise est ,' d'a- 
près les tables statistiques du baron Hernieliny 
de miUe six cent soixante milles , et sa popula-» 
tionde onze mille cent soixante-deux individus, 
œqui^n donne sept par mille carré. 

^ Ce n'est pas seulement sous le rapport civil' 
et politique, ainsi que par Paspect du pays et des 
montagnes , qu'Alten a quelque chose de par* 
ticulierqui distingue du Nordland ce canton et 
ses environs. La composition des montagnes 
diffère aussi beaucoup dans les deux districts. 
On chercherait vainement du gneiss à Alten. 
Onn^eifi rencontre que le long de la baie. Les 
collines composées de terrains de rapport et hau« 
tes de âoo pieds , qui entourent Alten , comme 
un rempart, offrent une grande variété de roches 
mêlées confusément. Nous n'en avions presque 
vu aucune dans le cours de notre voyage. Les 
blocs de gneiss y sont très-rares. 
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Les collines Sje prolongent à une élévation égat<f 
pendant environ, an qtmrt de mille, jdepui» 
Ëlvebacke, et l'Altenelv, jusqu'au Kongshavn;»- 
field. On peut regarder ces terrains de rapport, 
comme un assemblage de toutes les roches qui . 
se rencontrent dans les montagnes, jusqu'à la 
source de TAltenelv, c'est-à-dire , jusqu'à une* 
distance de vingt milles« S'il en est ainsi ^ tum»- 
voyons que jusqu'aux confins delaSuèdei^f ddr 
la. Moi/Vege , et même daiis les montagnes dd 
l'int^ieur de ces deus royaumes, les rookea 
prioaitives sont très-rares ; l'on est donc confirmé, 
dansl'opinion que la chaîne duK.ioela'étahtpar*' 
Higlç »avant d'arriver dans le Finmark, court 
^u Cap Nord en se dirigeant^enlre TAltenfiord^ 
et le Queaangei fiord , et^entre Seylandet Stier*»t ^ 
noe, îlçs situées au nord et à l'ouest de ces^olfes^f 
l^a cb^ne du Kioel est en efi^et composée de* 
gneiss et de schiste micacé , tai^dis (|ue dans le^ 
collines. composées de terrains de ra|lpo|r<i près^ 
d' Alten , on ne voit guère (^ue des quartz à^ros^ 
grains de couleurs variées , des calcaires noirs 
et à grains fins, des fragmens de schiste argileux^ 
des grès quartzeux, de l'amphibole , assez sou- 
vent du diallage gris^ et du feldspath blanc e^ 
m^ange grenu , plus souvent encore du diallage 
gris à grains finS; et presque méconnuissabIe,^av éC 
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tràs-pei>i]e feldspath; roches qui tious indiquent 
toutes une formation oh chaque fossile est dif- 
ficile à- reconnaître , parce que les signes qui 
, le caractérisent se confondent par la petiteste 
. extrême des parties. Ces roches ne rious con^ 
Nuisent ^as^ tout-à<^faît aux formations de tran<^ 
aition : car<m ne trousre pas dansées terrains de 
rapport , une vérilable roche de transition bien 
' décidée ^ et toutes les roches qui dominent dans 
' i^equi touche immédiatement à Altengaard^n'ap- 
' Jpartienaent pas non plus à cette forrafation^ 

LeKongshavnsfieldsëmbleétrelusqu'àsacime 
un rocher; de quartz. La'pinpart des couches ne 
. sont en efiet que da quartz pur d'un gris en- 
fumé, à cassure grosmèré,^ peu transparent ^ 
.rpugedansquelque^ couches , 4'on brun rougeâ- 
. tre dans d'autres. Ges. propriétés distinguent ces 
• roches de quartz , des couches de quartz placées 
.dana le schiste, micacé qui forment quelquefois 
»des pocbers très- élevés et très-étendus , et que 
l'on regarde souvent comme une formation par- 
ticulière. On trouve aussi quelquefois dans ce 
. ^Itoier quartz un pen de feldspath, ou au moiAs 
du mica en grandes lames bien distinctes. Dans 
le quartz idu.Kongshavnsfield ^ au contraire ,- tm 
n'aperçoit pi*esqûe jamais de mica bien décidé 
et q;iGore.moîhs des drupes ^ quoique de petite 
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filons de quartz blanc traversent asses sonrent 
les couches. Au pied de la oiontagne, surtout 
du côté du Bosecop, ce quartz est superposé à 
un schiste d'un gris noirâtre.fonoé , peu brillant, 
qui n'est ni du schiste micacé, ni do schiste ar- 
gileux. Près d'Unaes, petite presqu'île très-je- 
lie, a l'est de cette montagne , la rodie ressemble 
un peu plus au schiste micacé, mais le mica n'est 
pas distinct du quartz. Il semble neae trouver 
là que par hfisard, et ne s'étend pas comme le 
- schiste micacé pur. Il est donc possible que le 
quartz soit ici comme il est a Alteid , c'esta^ire 
qu'il se trouve dans les endroits où il pourrait 
y avoir du schiste argileux: , et ait plus d^affinité 
avec lui, qu'avec le schiste micacé pur. C'est 
ce qML deviient plus évident quand on remonte 
davantage dans la vallée. Les premiers rochers 
le long dç l'Altenelv, a peu de dbtance ao« 
. delà du logement du reeeveur , paraissent n'être 
pas de quartz; mais en les examinant de plus 
près , on voit aisément que leur masse est un 
véritable grès quartzeux. Ce sont des grains d'un 
gris enfumé foncé, qui unissent une masse quA- 
zeuse plus claire^ sorte de roche qnie l'on s'al« 
tendraità trouver dans lagrauwuke.On en trouve 
de semblable sur le penchant de Skaanevara« 
Quand même elle n'appartiendrait paaà la grau« 
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liack« ) elle a^éloigna beaucoup du schiste mi^ 
cpicé, çt e^t,peuMtre plus récente que le schislo 
jEirgileux. Si. }a position de ces masses dans cette 
y allée y nß semble: pas démontrer asses positiiwi- 
ynent -pi^ tel jarrang^njeiit , la nature du rivage 
opposé ne> permet pas de doute à cet égard« 
;Sur .les,émin^|3Qes qui entourent le Porsehr^ 
.torrent bruya^tq^ifait mouvoir des: moulins à 
sqie, le qqar^^ r^[iiat*aît jau^dessous dé coocbea 
,.qc^si4^Wl>^S döidiiUaged'wn noir verdâtre à 
grains, $(ns^ ^ans/feldspath« Des .çrevasse^rîoK 
x)omt)ra^leStparjagecrt les couches ^ et Vmt re^ 
vêtues trjèsr§ç»uvi9nt d'une enveloppe d'épidote 
vert clair dont l'épaisseur excède à peine celle 
d^une feuille dé papier. Au milieu de cette roche , 
Qtliaperçoit des lits ji'uîi ealcâipe qfui indique im-> 
médiate^ment qu'il n'appartient pas plus, qUb 
tontes les roches environnantes, aux formations 
priobltLi^es; Cp calcaire ressjenfble en effet à celui 
«pid rontiréidu schkte^ alunnnens de Christîa* 
, nia Km à 'oelui^deßtocsjöe^en iemtdandi 11 cfat. 
d'uj^ gcis: enfumé ofeilièéy à casstire ^caillense ^ 
peu CÉan^pàreni ^ et ne parah 'grehii qu'iespôsé 
aux ruyons^dà soleil« Combien il contraste aviea 
la doloittidhlandieîde Senjen, ou avec les cou« 
chea de ôalcaire ren&amiées dans le schiste mi- 
cacé id'JKlfadid I U est asses^ singulier ^'il 49 
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^lùation du tdbliBt6iargilêtïX.''9h^albé)i^ iM 
escarpé ai» milieu ^dé là' > ^j^'* élflifè^Iè Porëc^ 

fgrinasDfinsl et Miv&fnt> tèWe^ 4èil'4t)p^^ 
iea es^ ^e mente ^e^ d^U X'Wii WëiàMMitres ilb ts jpiùs, 
rpcbtsi^jdti qôté^iilTahrJ^V ËÉ^èâf^M^otis d'Altë^ 
/ofirtsitpar tcodséqcibm^îi^kiite (Iil4<é>bbeâ^l(}tii 

âeVâfs j et çç^sb«» pa» pa^yëtlUéA^H^^^i- ^^ ' 

r Ifaramerfest, le 23 ituUet i8o7vt 

.. j » J$i pa'apàbif <|am yet rje iqBlUat; AH^ngaQrd ^ le 
«^((»d^.gifandjmatiiii. üpijiinBnfc dp dad^icUftttd^^m 
i9Ai>^(ßi^t )a^ m>äe{ j^> liotre Hpdtke «iiil>dmiik 
ijljpfi ;, it )$i poi^kSökleoqpeiiud'iiiaifans |i|sqa'aiiile»r 
i^i^ßß^^i çiap quitte |)iQ)èit0 j^äs^y^n^ dànafi b^ip^ 
ih^frçïikà^nQiA ,.4p|^t jpfittipr))oSntedetÀti$^ 
^ ay^it :p3iA;H(^i».yi(^rtv ^CL^^alocatseii^.dbiiSjQiib- 
;>^€ç ff irpiitïlfa^liMiraBq jofit la ^lahrißi^eaßMbts çt 
^^^^prpmç^toirieai, jU réiiàs^eliiàiaii» voçite aveo. 
-lÄpidU^l I^;cô4é,«ifinliriaclu;gUfe icbûn^iéïkéFat 
-yfci%^08MPj^, ^fc t>aff >çonrfqtQ«ittvfiiioimIjp«l^ 



téonaes,'b'ë$f-4'-(îîre d'atis une étèndde de ptua 

'd^irï'tniUe*^ öii'he voit iqu'une seule ckbarie^de 

|)êcïieura'^àh» une anse appelée ^Storvig,' où 

'tttiissent les âerftîera pins de rEurbpe. Ils no 

TBOkît jpas'tf ès-petits,mais ils H'Äpt>i^odhenl pas de 1é| 

^béatité d^ cèu* de ta vallée d^Alteii.Nous n'avons 

paTGOutn qu'on pélit nöftibre de tniUës bqrs de 

i'Alljîrtfiof d-,' et pourtant nous apercevons dans le 

'cKmatl un changertiènt^frapparit auquel contri'^ 

bùetit -aui»Äi, ^â^dôuté, trois grands détroits , Te 

8tiernesund>, le Rögnsänd elle Vàrgsund qui se 

^péuriisseut^ entre' les* deux caps d'Altennaes et 

#e Kor^näes céni'me en' un point central , et y 

^âièneiit de k ihér Jès vents, les nuages et lès 

îfcruniësliJLè Körsfaacfs et lé Kbrsfidrd (Ife cap et 

-febaie'de)* Qrbk), t>nt, ^obablément tiré leur 

^6«ï^cfe %ëtte ^rticolirité de' leur portion j on 

îapeiîçioU /en effik , ide be ^Qirit ; irob détroits à 

iâ feW, a4)^ot'4Wtà(At«'|)riiî singulier , que dés 

-K^tediliîoni8|fWéé^lei'\èntout^^ de'toljs côtés. 

Etitrà te I^àftgîSori* '^^e Stiernesund , elles at- 

teignent presque à la limite ^dësheigès perpé- 

»i^elUsi A^fctétoOë/c^s'S^lëveiîiûn peu au- 

.deïi-*de ^ette tiitoite y et à Seeland , elles l'ejtcè- 

-^etit' èé l>eau€àti^. Nous avons passé par le 

-Vaïgwiid' éipflWSè^yland -et le contient. L'eau 

paraiâjsalit noît>è ^ér coté 3e l'île à cfauae des ro- 
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chers énormes qui s'élevaient perpendic^lfûre* 
ment de la surface de l'eau, yii^^rieur de Hle 
se n^opUant à nous^ par rüuverUir,e de fieclcer*^ 
fiord? nous avqns, aperçu ses rochers noirâtres 
couverts de neiges éternelles ; ceinture éciat^n^ 
qui s'étend sur toute la longueur de ceUe île. Va 
(de ce point ^ Seeland semble inh^bijtable et dé- 
sert , car roeil n'y découvre pas la plus petitfe 
trace de .verdi^rç. Ma^s vers le jnprd ,- l?île est 
moins escatpée^ l'espace ent^e l€|| montagnes «t 
la mer est occupé par une raijgée jde coIUnes.> 

U est donc vraisemblable q^e les. couchesjT 
sont inclinées du sud-est au nord-puetst ^ef qeß 
^ ces corucbes , en s'élevant:, ont oov^rt le V-arg- 
sund, qvii^.fous ce rapport^.e^tw^çpntin.Mation 
du LangËord : car celui-ci suit 1^ meipß dlreo- 
tion en pénétrant dans les terres, et a ^té; pro- 
bablement ibrmé lorsqpe le Joepkulsfi^Id s'f^t 
é}evé. Ce mont, et les montf^eis de Seyland tfß 
formeraient qu'une mêpaei chaîne, isi elles i^'â- 
taient pas coupées par le Rdgnsui;id , le Stiero* 
. sund et le Rivar^d. 1 : •; 

— ]Sous retrouvons aa>yar^i)i;i4;lesroGb^^sdM 
Nordland. Les formatipna plus récentes d'AIteli , 
le^runstein , le quartz dîsparai3scnt dans le voi- 
sinage de Storvig, et par conséquent avec.l'^^ 
tenuaes. Aaroe , île située entre les deux pointas 
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éè terre, Mtctéjà de schiste micacé , danslequ^l 
le mica continu ^ briltiE»ït entoare une grande 
quantité de quartes conchoïde, placé dans la direc- 
tion des feuillets; mais onm'y découvre pas de 
grenats. Les couches de cette ile sont dirigées 
; sur six heures, et inclinée! de 3o degrés au nord« 
Au *delà du Korsnaes , leur direction change un 
peu ; elle est sur quatre heures, et leur incUî 
liaison est au nord-ouest^ eéqui est probable- 
ment aussi celle des coucha de Seyland. Elles 
continuent ainsi dans toute la longueur du Yarg-« 
-sund , et partout le schiste micacé domine : il est 
pur et très«remàrquable par ses couches subor- 
données. C'estaussi de cette manière que se mon« 
tre une belle amphibole sur la rive escarpée qui 
est au-delà du ]jek*ristfiord. Les lits sont si puis- 
sans et se suivent en si grands nombre , que l'en-» 
•semblé de la roche semble en être entièrement 
composé. Sa couleur noire est si intense, que 
souvent ion croit voir, des rochers de houille. 
liais cet amphibole est à grains gros et très-bril- 
Isns, ce qui: ne tarde pas à faire reconnaître sa 
nature. Sa couleur a pu néanmoins donner ä 
^qqelqqes personnes Kespérance de trouver ici 
de la houille.' Ce minéral <^re en, e£^t la même 
apparence que la roche du ^lierosundy où l'on 
a essayé de }a brûler» Ces^eoitatiyes n'ayant pas 



^ VOYiVGE Eïf NORVEGE 

r^utôiy on crut , coi^më dans les essais pour ht 
. achiste aluuiineusç , qu,^ la houille aurait une mà^ 
,tq^té plus ccuiiplète , étant ^îse à une plpén 
r grande profondeur (i) .Eâtne costicniehes noires ^ 
. CQurpi!) t fréguejnpnent , dea. couches tnkices .do 

palca^re l)janÇ;Qt à^grlin^^ii^n^ij^u« Hit dîapùaitioa 
^ et la fréq)Uence dq ^iq$ hlwo &il»pa3ser au cad^ 

çaire ^cl^stçux;^ e^ 4'&ulres couches desphisto 
, micacé qu^ qe j^me^t que^ des Mries'sur Jeà ro-^ 
.chers, et i»ur iWpftibole 4»6ii^* Leiachtste mi^ 
, cacé a d^nc bien, décidément dàna ces détroits ^ 
\ tïa préémip6nce si}r le gneias, et toutes les ooch 

. çhea s'inclinept vers la mer. Nous ne derons 
. guère noua attendre à retr<l^v^. ce dernier en al- 
;l^nt Tcca le^ nord« — » 

_^ ^ Nous sompnes ^ntf es, yer» Je aodt , dans le 
^ßtiernsund^^Wiaeparp Seyland de Qualoe« Lea 
jbaleines jouaient de tous CQtés autour de notea 
.Jba(eai;i., Elles a'éle.yaieUtt au-dessus delasurfaoe 

de.l^ineri se plongeaient de opuveau danason 

aein , et reparaiasalçnt à unei distance fconaidl- 

rable. Elles rçs^mblaiçnt ep quelque âorte^à 4e 
^petites îles qui flottaient suf les ondes, litura 

mouyemens variés rompai^qt runiformitéi^iie 

'^'{\) Description du Finmark; par M. le baîfH Soi«-* 
îifCuFBLDTs daas 'le'N«» XXIV, p. il 5% du JoumàM 
Tojfffig rapbiifue dû JKoryegc (en dUtiôU). 
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Uotire navigation : ûiaisà celteépoque, qui eht 
celle de leuri? amours , là rencontre de ces cé^ 
tacés est dangereuse* Prenant un bateau pour 
un être de leur espèce, ils s'en rapprochent 
avec vitesse , iplongent au-dessous , et le soulè- 
vent I ou le font chavirer. Aussi , quand on les 
voit venir y ers un bateau, Ton feitun grand dé* 
tour pour les -éviter. Un bateau pêcheur avaifr ,' 
rhiver précédent, été soulevé de cette manière 
près de Talvig, et lorsqu'il retomba , I0 choc fut 
si violent qu'il s'ientrouvrit ; les pêcheurs eurent 
beaucoup de peine à se sauver. On laisse d'ail-^ 
leurs les baleines bien tranquilles dans ces baiea 
et ces détroits; jamais t)n ne les y attaque; l^oa 
n'en tire parti que lorsque Ton en trouve quel- 
qu'une morte sur la plage. On dit que n'étant 
pas de la grande espèce du Spitzberg , la petite 
quantité de lard qu'elles donneraient,, ne ré-^ 
compenserait "pas du travail et des frais de la 
pêche. Cependant la pêche de la baleine au Fin* 
mark était jadis célèbre. Other raconte que les 
Norvégiens allaient tous les ans au Finmark 
pour y prendre ce cétacé, et que lui-même 
avait, en deuis. jours , pris soixante de ces ani- 
maux longs chacun de 80 à 90 pieds. Plus tard . 
cette pêche était encore regardée comme lucrati- 
ve ; en 1689, elle amenait au Finmark un grand 
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nombre de nav ire3 > surtout des Hdlandais« GVst 
ce dont les plages voisines de ces parages four- 
Dissent des preuves nombreuses. Le mûr du 
cimetière de Has.vig est presqu'entièrement con»» 
truitde vertèbres^de baleines, dont on trouve* 
aussi une quantité considérable sur le rivage des 
autres îles (i ). On ne doit pas être surpris de ce 
que la grande espèce de baleine s'est éloignée 
de ces côtes. On ne lui a pas permis de venir aa 
sud du Spitzberg, et bientôt l'activité iufati« 
gabledela compagnie d' Archangel quifait hiver- 
ner ses agens dans ce pays, chassera entière- 
ment les baleines de cette mer lointaine. 

Près de Hammerfest, une langue de terre 
basse et étroite s'avance vers Seyland. Il ne 
reste plus qu'un passage resserré quç des écueils 
rétrécissent encore. Le fiux qui s'y trouve corn- 
primée se précipite dans le détroit avec la vio« 

(i) Les commettUtçurs d*Other soutiennent nnani« 
mement qtie dans oes parages l'on a pris des morses et 
non des baleines , et qu'avec lears jpeaux on a prépara 
des courroies. Je puis afiirmer que ces écrivains ont été 
induits en erreur. Jamais je n'ai entendu parler de mor-* 
ges dans le Finmark occidental , dont le climat ne sem- 
ble pas être celui qui platt à ces animaux , car on ne 
voit pas dites de glace dans les parages du Cap-Nord» 
( Sammerfelde , p. i Ça ). ' 
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lènce d^afné oâtaratte , le reflux eri sort avec 
la tnême itilpétaosité , ce qui interdit aux gros 
navires H i^avigotion du détroit ; les moins gros 
ont inême beaucoup de peines k vaincre lö 
courant. Au-delà de ce passage értoit, on^ voit 
le pic du Tyvefield avec ses flancs escarpés. 
Cette ttKmtagne, la plus élevée de Qualoe, res- 
semble au Niesen , qui domine le lac de Thun 
en Suisse , et sert à indiquer la position de cette 
île, où nous av<ins, un instant après, aperçu 
dfes habitations des deux côtés d'une baie en 
forme de croissant. Plusieurs embarcations 
étaient mouilfées dans le port. 

La ville promet dé loin , phis que n'offre la 
réalité. Les maisons, rangées sur une petite' 
pointe de terre au sud de la baie , semblent être 
le comtnencement de la ville, dont on s'attend 
à voir le reâte derrière la colline ; mais il n'y a 
rien de plus. La ville ne consiste qu'en neuf 
maisons, et une mélairie de l'autre côté de la 
baie, et sa population n'étant guère que de 
quarante individus, elle serait la plus petite 
comme la plus septentrionale du globe , si quel- 
ques villes russes, telles qu'Avatcha et Yamba 
ne lui disputaient pas ce dernier point. L'ai- 
tente est encore plus déçue ici qu'a Tronisoe. 
Ces deux endroits ont, ainsi que Yardoehaus, 
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été élevés en 1787 au rang de yilleß.On desticiä 
Hammerfest à devenir le poifit çeptral du Fin« ^ 
mark occidental > ce Ueu.avai^^ seul, le privilège! , 
d'expédier des navires pour les po^^lfs étifapgers.x 
On crut qu'il fittirerait qpe, grande partie dû, 
commerce deJatLassie boréale ^ parce que la 
mer reste conatan^pent ouverte ^ nion seule- > 
ment auprès du Cap^nord^ piais aussi ç(ans tpi^s 
les détroits et toutes les baies, du Finmark, et 
q^e par conséquent on peut y naviguer dans 
toutes les saisons ^ tandis que ja :9i$f;.btancb6 
est|>rise par les, glaces pendant plusieurs mois; 
de l'année. Mais Haaunerfest pj'oflriçque ce sepl^ 
avantage , et l'on n'y trouve ni vivras ni mêqpe 
dé bois à brûlei:; ainsi l'pn ne doit pas espérer . 
que le commerce pj^;tisse préférer ce pprt à celui, 
d'Arch^ngel , poqr eh faire l'entrepôt des njar- . 
cbandiaes ^pstinéçs à être échangées dans dçs 
lieux très-éloignéSi Une, e;spérience de plus de, 
vingt ans a dû aussi apprendre que l'on ne 
téussirfiit jamais à faire à Hammer fest tout le 
cçmmerce du FijUmark occidentaK Les pêche- 
ries sont si peu çapprochéesi, que Iq^ négociant, 
qui prennent les poissons en échange de mar-^ 
clian(Jises> se dispersent dans les difiPérentes 

baies. un navire va même d'un lieu à. un autre. 

•'* ■ . . ~ . , , . 

poyr compléter son chargement. Hammerfest 
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bien loin de s'accroître, pourra déchoir; le 
port est bon , mais très-petit : il ne conliertt 
guère que trois à quatre navires ; l'eau y a seiafe 
à dix-huit brasses de profondeur. Quoique là 
baie s'avance dans les terres, elle n'est pas assez 
à l'abri deû vents d'ouest et de nord-ouest. 

Hammerfest est presque d'un degré plus sep- 
.tenlrionai qu' Alten. Aussi quelle prodigieux 
différence entre le climat de ces deux endroitd^ 
et l'aspect du pays qui lea entoure ! Qualoè ne 
produit rien. La nature y est plongée dans un 
engourdissement continuel : un brouillardsans 
fin y étouffe la végétation." Il n'y croît aucua 
arbre. On cherche en vain à élever des herbes 
potagères autour des habitations; quelques 
groupes de bouleaux se montrent dans les val- 
lées ; ils sont assez touffus , mais ces arbres s'ef« 
forcent inutilement de gagner la pente des col- 
lines : à une élévation médiocre ils se rappei- 
tissent et disparaissent. Ils ne peuvent pas même 
vivre dans les hautes vallées. Telle est la partie 
des Alpes sur le Saint-Gothard. Pas la moindre 
trace du séjour des hotnmes ou de culture* 
Entre les rochers on aperçoit une quantité in- 
nombrable d'étangs de toutes gcandeurs. Les 
ruisseaux qui en découlent se précipitent d'une 
vallée dans une autre« Sur le Ty vefield aussi'i 

3 



, 1 



\ 



34 VOYAGE EN NORVEGE 

on rencontre des étaags y et dd haut de cette 
xuontagne on en découvre près de cent d^ns les 
vallée» inférieures. Les derniers bouleaux un 
peu grands y et qui ne sont pourtant que des 
buissons de trois pieds dé haut, se trouvent à 
620 pieds ou io3 j toises* Plus haut ils ressem* 
blent à des plantes rampantes ; leur limite ab« 
#o|ue n'est pas au-delà de 800 pieds ou 1 33 ^ toises, 
tandis que sur le Skaanevara près d'Alten , ils 
sont encore de gros arbres à i,3oo pieds ou 
s 1 6 î toisfcs. Il en résulte que la température 
d'Hammerfest est très* basse, et ne peut pas 
^tre de plus d'un degré au-dessous de zéro (1); 
-ee qui donne un demi degré au-^dessous du cU« 
mat des pins. Ainsi Haminerfest ne peut , aous 
I9 rapport de la température^ se comparer 
avec l'hospice du Mont 3aiat-Gothard , où il 
iaudrait s'élever encore de 3oo à 4oo pieds de 
jjus pour en trouver une aussi basse. Celle 
4'Alten étant d'un degré au-dessus de zéro , il 
.€st évident que la difierence d'un degré en la- 
titude en a, donné une de deux degrés en tem- 
pératui'e. Une - diminution de chaleur de o, 6 

(1) Cette tempAratur» mayenae si basée se tronn» 
iitiireuftciitcB^ moàiSie pitf k^ iouoear singulière cks 
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degrés, par degré de latitude , avait , juàqu'icî j 
été le maximum du décroissement le long die la 
cote; mais telle est la diflFérence dq climat entre 
rintérieur des baies , et les plageâ extérieures. 

Le soleil ne se montre que raremeivt datià 
CCS parages. L'été y est sans chaleur. À peine y 
)ouit-on de quelques jours sereins. Le vent dé 
mord-ouiest amène en un instant sur la terre 
les nuages qui couvraient la surface de la meV. 
Us se dissolvent en torrens de pluie. J?eh dan t 
des journées entières ^ des brumes épaissei res- 
tent suspendues au-dessus du sol. Plus avant 
dans la baie , on n'éprouve que de légers graine 
de pluie de courte durée» A Alten, par un 
temj^ clair et serein, on aperçoit à rhorizon^ 
au nord , une ceinture de nuages noir^et épais. 
En hiver le vent du nord pousse presque àan^ 
discontinuer des masses énormes de neige suir 
Hammerfest; aussi cette saison n'y est-elle paii 
beaucoup plus rigoureuse qu^à AUeh , où le mer- 
cure gèle quelqueiois en plein air, ce qui n'arrive 
pas à Hammerfest. C'est du sud-est que ce lieu 
attend , en été , ses jours sereins ,.et en hiver las 
tempêtes les plus impétueuses : elles soufiSent 
quelquefois avec tant de &rîe ^ que l'on ne petit 
se tenir debout eh dehors des* maisons. Ëj)t-ce 
l'air de la mer plus chaud ^ qui' itttiré avec une 
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force si grande l'air plus froid des vallées et de^ 
baies? 

L*île où est situé Hammerfest, porte le noni 
de Hvaloe ou Qualoe , d'après la prononciation 
locale ( île aux Baleines ) , et peut être comptée 
parmi les îles les plus considérables du Finmark« 
Quoique ses montagnes n'égalent pas eelles de 
Seyiand, elles appartiennent cependant aux: 
plus hautes de ces régions. Le Tyvefield est 
plus req^tfrquable par sa position , presque iso- 
lée^ et par l'escarpement de sa masse que pa!r 
son élévation : car elle n'est que de 1176 pieds 
ou 196 toises *(i). On découvre, de sa cime , 
une chaîne située dans la partie orientale de 
nie, qui a plus de aooo pieds ou 353|toise9 
de haut, est couverte de neiges permanente»^ 
et depuis Hammerfest s'élève graduellement. 
Ces pointes , les plus hautes, sont près de la 
côte orientale, à peu près comme à Seyiand ^ 
ce qui pourrait f^re imaginer que les couches 
sont inclinées de l'est à l'ouest j mais il n^en est 

(i) Hâmmerfest. • • . 2I1. B. 27?' 11*' 5. T. 1 2-5 clair 

calmt* 

Tjvefield. • . , . . . 5 a3 8 a 10 

fiammerCeit •••»•Si a8a4 g $ 
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pas ainsi , aa moins sur le Ty vefield , où elles 
se dirigent sur six heures , et sont fortement 
inclinées au sud-est. La langue de terre rocail« 
leuse qui, dans le Stroemensund^ projette 
vers Seyiand , suit la même direption. Les mon- 
tagnes neigeuses de cette-dérniore île se diri« 
gent de même du côté dû Langfiord , du Joeo- 
kulsfield et du Joeckulsfiord. C'est ce que l'on 
découvre bien distinctement du h^fxl du Tyve- 
field. Il est donc possible que la forte inclinai« 
son au sud-est ne soit ici qu'une anomalie , que 
l'inclinaison générale des couches de fivaloe 
soit vers l'ouest y et que par conséquent les es- 
carpemêns les plus considérables se trouvent 
à l'est. 

— Mais dans le voisinage d^Hammerfest ^ on 
ne découvre {dus^ de aähiate! micacéi Cest du 
gneiss bien décidé que l'on y Töit. Le mica ne s'y 
montre plas continu, mais toujours il s'oflfre par 
{mllettea >très-épaisses, noires^ et trèsrluisantes. 
Lç kmg du golfe, on voit dans ce gneiss beau-« 
CQup de feldspath rouge à petits grains^ et peuL 
cte^quatUi. Un peu j^lukbaut, le feld^ath de- 
vient bldîic ett plits rare;; le sobélange est aussi kf 
grain plus iu;: J>e'. petits grenats ronges y sont: 
^lyars de fous c^téi« i>elà èdntinue ainsi j usqi^au 
sommet de la montagne^ où les grop gcenata* 
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^onl {K^ez caniMH4n» et réunis en striés, qoi 
traversent le feldspath. Ce gneiss ne devient 
pas , pour cela , plus semblable an schiste mi-« 
çacé, car lesgreiiats ne sont ni aussi isolés ni 
cristallisés aussi purement qu'ils le sont ordi- 
loairçnien t di^os cette roche. Leur couleur frappe 
plus que leur forme* OAais le scliiste micacé se 
Vroijive-tr-U au suil.bu au nord de file? Il serait 
tiès-iniporta/il d^ te savoir, car jusqu'alors on 
]}ç peut décide v< si o'ebt le. gneiss ancien ou une 
ft^rmalion plus récente superposée au scliiste 
miçaicé* — 

Hammerfest^ le 24 juillet i8o7. . 

• • • 

: Le port &t devenu vivank Huit navires sont 
»ouiilés daoslft baie. U y a devfx brigs russes ^ 
quatre autres 1 brigs y et de^x yachts qui vieor 
nent de Cdj^enhagoé et de Drontheim]^ , et ap«^ 
partiennent auic négoctans de cet endrdit-ci«, 
Le poisson çsl ordinairement envoyé à Çofien^ 
hagud , oà U est vendu ^ ou>bien ji'oàit est eie* 
pédié pdpir les points Ae la Qaitique. Un brig d€» 
Sirbniheim porte une garnison* tiouvelle et de5 
approvisionnemens k Vardoebaus* Les* ftttsse$î 
sont occupés, dans l'intérieur 4e lours^ bâtiam|fi 
à saler le poisson ooe les FincHsdeor apportent^ 
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Trois autres navires de la même nation sont 
mouillés à Soroe de l'autre côté du Détroit; 
d'autres dans le Qualsund y d'antres à Jeloisoe , 
à Ehsvig et ailleors. On les Toit avec grand 
plaisir^ car ils sont les véritables bienfaiteum 
du Fînmark. Ils viennent d^Archangel , diargéar 
de Êirine qu'ils échangent contre le poisson pé«* 
ehé par le^ Finois. Le Russe sale et apprête lé 
poisson à sa manière , qui est celle à laquelle 
on donne la préférence à St.-Pétersbourg et à 
ArchangeK Elle diffère de celle qui est prati^ 
quéepar les Norvégiens, et qui convient mieux 
pour la 'consommation de Naple^ de Livourné 
et de Barcelone. Les Finois n'ayant pas la peine 
de préparer le pdisson , peuvent donner plus 
de temps à la pêche. Il en résulte encore peut 
9fsx un autre avantage. C'est qu'étant payés en 
forine el non en argent , ils ne sont pas tentés 
d'aller à terre ebea le marchand qui vend de 
l'eau-de-^vie , dont la vnef leur fait oublier que 
}e même mardband vend aussi le bled et la 
farine nécessaires^ à leur subsistance pendant 
Phiver. Au reste cette &rine d' Archangel , quand 
même elle se paierait en argent , est beaucoup 
moins chère que celle qui vient de Copenhague 
et de Bergen. A Tromsoe, la farine d'Archan« 
gel coûte UA demi-'écti b vog y et deKe de Ber« 
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gen deux écusj mais le pain fourni, par la der- 
uière est plus blanc, ce qui pro vient , sans doute, 
de la mouture d'Archangel. Combien de fois 
les habitans de cette provin|;e ne seraient- il» 
pas exposés à la disette , ou au moitié à dépen- 
dre du caprice des marchands , $ans le corn« 
merce qu^ils font avec les Russes ? Ils sont aussi 
débari:assés du soin de rassembler leur poissou 
pour les marchands qui l'expédiant pour TEs^ 
pagpe ; opération qui diminuerait de moitié au 
moins leur pêche et les avantagea qu'ils en re- 
lient pour se procurer le nécessaire; car en 
été il n'est gju ère pqssible de sécher le poisson; 
au'bput de quelques jours il s'y engendre des 
vers j et il pourrit. Mais depuis la venue des^ 
Rua^QS^ les Finois et les Norvégien^ se sont dis^ 
pjçrs^s, en été, dans tous les lievix ni^ la pêche 
peut se faire. Chaque individu prend, dans cette 
saison, par jour , un yog de poisson qqi fait la 
valeur d'un écu , ou en échange cellp^d'çin vog 
de farine. Comme en hiver on ne.pçut pas ßs-' 
pérer de semblables prçffi^ç ,, la mer. çst alors 
abandonnée. ï ' 

V Ce commerce n'est pas très-ancien. Lçs Rusr 
ses ne commencèrent qu'en 174a à fr|équeqte)r 
les parages du Finmark , et à y pêcher^ ou à y 
acheter du poisson. Ce commerce ^ ponaidésré 
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dVbord comme interlope , n'était toléré qn'à* 
cause de l'avantage local qui en résultait ; mais 
la compagnie privilégiée ayant été supprimée 
en 1 789 et le Finmark étant sorti de la servi- 
tude où elle le tenait , les Russes obtinrent la 
permission expresse de faire ce commerce , qui , 
d'année en année, s'est considéï*ablement ac« 
cru. Toutes les baies , tous les détroits voient 
arriver des petits navires russes à trois mâts. On> 
estime à plusieurs mille le nombre d'individus 
de cette nation qui viennent id au mois de 
îuillet et d'août. Us n'allaient pas > dans le prin«^ 
cipe , beaucoup au-delà de Yardoehuus ; ac- 
tuellement ils vont jusqu'à Tromsoe , et trafi- 
quent directement avec les pêcheurs. Quoique 
le gouvernement danois ne permette ce com- 
merce qu'en FiDmark, il est si naturel et si 
avantageux^ que pour s'y livrer, on élude, ea 
Nordland, toutes les prohibitions. Les Russes im* 
portent d'autres. objets que la farine , surtout 
dans les lieu^ où il y a des marchands établis.. 
Ils api^o visionnent le Fhimark de chanvre, de 
liii , de cordages , de toile à voile , de toile de 
lin , dé goudron , de clous , de quincaillerie et 
même de mâtures , de planches et de poutres. 
Us reçoivent en échange des harengs , des 
peaux , du drap; de la toile de coton , du su-- 
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cre, an cafd, de Teau-de-vie de France, de 
l'édredon , etc. La £irine yient des bords de la 
mer Blanciie« On l'emballe dans des saes faits 
d'écorce de bouleau , (i) du'poids de trois vogs. 
La farine bien contenue dans ces sacs , y est 
ei^poaée aux ravages des rats et des souris qui 
la salissent. Quelquefois aussi on se plaint de 
1a fraude de quelques marchands qui mettent 
dans la farine des pierres , ou ce qui est encore 
pire , du sMe^ Tout cek cependant n'est pas' 
assez fo£t pour empêcher de désirev l'arrivée 
des Hu6ses. I) serait même possible que cea 
prpvinoea éprouvassent l'impossibilité de se 
passer d'Archangel , ou ce qui est encore plùsf 
keureuij^ peur elles , qu^Archattgel fût toujours^ 
dans la nécessité d'avoir recours au Finmark. 
La Russie avait ^ k l^occasion de \sl guerre con^ 
tre La France, prohibé sévère^rDent l'exporta- 
tion du Ued y msfts le Finn^ark n'en a pas souf- 
fert , et suivant l'aveu général , ü y est ito^me 
arrivé alors plus de bied qu'à l'ordinaire. 

Ce bied suffît non seulement aux besoins àù 
pays , maisoQ en envoie aussi une q«9dnti té con- 
sidérable à Drontheim et même àCopenbague^' 

(i^ Ou d'écorcc cle tiHerf , dont il arrive de» qaatt-* 
ttlës considérables de Yologda. 
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4e socte que I^ blied d^ Daotzig et fe bled d'Ar- 
ch^^gj^l 9(3 croîf^Rt scirl4 o5te de Norrege* Ces. 
envois de-iafiaeont fak jusqu'à préseal laprin-» 
cipa^e» QCCiipatiiQii des 'commerçans de Ham- 
m^rfe^t , et M. Ebbesea de Yardœ en a expé* 
^ié , U n'y a pas long-tenips , 7000 vogs à Co^ 
penb^goe. Singulière manièire d^approvisionner 
la capitale! On ne peut, en effet , revenir de sa 
surprime, y en vo^mV sur la liste des arrivages ^ 
4es navires, chargés de farine , venant du Fin^ 
mark , )>ays si pauvre, si misérable. Que ne se- 
roit OQ pas , par conséquent , en droit d'atten« 
dre d\uie province qui fait des opérations de 
ceg^nre voiles Norvégiens et les Finois étaient 
4oué^seuleaienl d'une portion de Facti vite sur-* 
prenante des Russes? Ceux r ci non seukmenl 
achètent W poâsson pour le préparer , ils le pè-» 
chent aussi et avec bien plus de succès que les 
l^bi^iv^ dq paya. Le Norvégien ou le Finois , 
%pr^ avoijr péché au Cap-Nord ^ ou près d'In^ 
gçi^, une certaine quantité de poisson, va à 
\err^,, ^e i:eppse) &it cuire son poispon , et 
retourne qn pécher d'autre. Le JEloase, ap ooiit^ 
tr^rç i met en 19er le Uindi , et malgré la fureur: 
des ve/itset, des flots, ne revient. que le ^udiv 
Il dort dans son bateau ; pendant ce temps, son 
camarade est sans occupé à vider l'eau que. les 
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vagues y jettent. H narevîetidrait ttiêihe piàs m 
. bout de trois Ou quatre jôurs^ si l&poisson pouvait 
8e consei^ver plus long^tempssam âtre^ salé; Les 
habitans du Finmark ü'ont pas encore essayé 
cette méthode qui' leur «paraîtrait- aussi impra*^ 
ticable qu'aux Fiuois • de l'in Ce rieur, s'ils n'en 
avaient pas jjourneUement l'exemple devant le^ 
yeux. Le Russe > d'après l'aveu d^s -pérsctfines 
instruites, prend cent vogjdc'poisaon, datjslè 
même endroit où leFinois n'en» pè^fche que qua-^ 
tre ou dix tout au jplus. Mais on côuvient' eri 
même temps que ce deniier nepcfut , av^c sou 
petit bateau , essayer ce que le. Rußse effecluö 
avec le sien. Cependant comiÀe lé Finois lief 
construit pas lui -.même, soa erobareation , il 
pourrait faire venir des bateaux dPArbhfahgél , le 
gouvernement daqois rendrait »i^^ne un sér- 
viceéminent à ses sujets^ en achetant des ba- 
teaux de ce genre dont il établirait un dépoli 
dans le voisinage des indolent Finois. Quelques* 
individus de cette nation , des Lapons mêmes ^. 
ne manquei^t pas de bonne volonté. Un Lapon 
qui se procure-des filets pour pêcher là morue, ^ 
songerait sans doute à devenir possesseur d^un^ 
bktea^ plus fort que le sien, s'il en entrevoyait' 

la {possibilité. • 

. Enfin iles Rusess pêdiuent avec des ligrteä qui' 
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diffèrent en plusieurs points de celles des Nor-^ 
vegiens. Elles ont. couvent un demi-mille de 
longueur. Ëlits sont garnies de sis: à sept cent/ 
hameçons, distant les uns des autres d'un& 
brasse et demie. A peine le Rqsse a-t-il achevé 
d'établir sa ligne , qu'il court à l'extrémité qu'il 
a placée la première. Il lui faut une heure à- 
peu -près pour y arriver, et deux à trois heu- 
res pour la tirer entièrement hors de l'eau. Il 
est nécessaire qu'il fasse diligence , parce qu'au- 
trement les étoiles de mer dévoreraient les ap- 
pâts où le poisson n'a pas mordu. Dès que la 
ligne est retirée , on la replace , et l'on conti- 
t)ue ainsi jusqu'à ce que le bateau soit entière^ 
ment rempli de poisson , ou que la chaleur em<* 
pêche de le laisser entassé. Les Russes mettent 
un soin extrême à bien choisir l'appât. En été ^ 
et dans le voisinage du Cap-Nord , ils se ser- 
rent du sey , qu'ils pèchent dans les baies ou 
ils se nennent des journées entières. Au prin- 
temps , ils préfèrent le lodde. Des flottes de 
bateaux vont de la mer Blaniche à Yadsoe , à 
Pasvig et à Peise , dans le voisinage du Var- 
doehuus , et y restent plusieurs semaines, uni- 
quement pour prendre le lodde. Il est douteux 
qu^un Finoia ou un Norvégien , habitant le Fin- 
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mark y ait Jamais navigué Tespace d'un mille 
pour se procurer dé Pappât. 
• II n'est donc pas surprenant que le Russe 
excite l'envie du Norvégien et du Finois. Mais 
lorsque celui-ci se plaint de la prospérité du 
Russe , il ressemble au paysan qui trouve in- 
juste que le blé de son voisin soit plus beau qUé 
le sien , parce qu'il ne fait pas réflexion que cela 
vient uniquement dé ^intelligence et du travail 
de ce voisin. Oh prend pour une raillerie ce 
que l'on entend dire , que Vardoe est comme 
assiégé par les Russes à plusieurs milles de dis» 
tance au large. Ils occupent toute la côte avec 
leurs lignes, fendent, pendant plusieurs se- 
maines , les flots à la vue des habitans , et s'eii 
Vont avee leurs bateaux pleins. Malgré cet 
exemple encourageant , les habitans de Vardoe 
sont sur le point de mourir de faim. Us ne pren- 
nent rien. Depuis long «temps, ils crieM sans 
relâclie, et toujours avec plus de foi-ce, a leS" 
a Russes nous ruinent ; ils nous enlèvent notre 
^ industrie; ils empêchent le poisson de venir 
4c à nous. » Mais pourrait -on leur demander : 
l'empêchent-ils d'aller sur la plage ? Les Russes 
n'ont jamais prétendu pêcher sur leur territoire, 
et dans toutes les plaintes que l'on a élevées 
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contre eux, omn'a jatuais allégué qu'ilàeinpê« 
chassent les Fiuois ou les Norvégiens de suivre 
leur exemple. Il est vrai que des marins, unique- 
ment occupés de leur pêche , sont peu dispociés 
à observer strictement les 'régUmens de police 
fondés sur les traités; et sous ce rapport , il est 
surprenant que le désordre ne soit pas plus 
grand. Quelquefois les plaintes sur les empiéte- 
tnens des Russes servent à couvrir les dissen- 
sions intestines des employés du gouvernement 
danois à Vardoehaus. 

Peut-être s'étonne^t-on de ce que les Russes 
ne se sont pas emparés du Finmark , et ne l'ont 
pas réuni à leur empire. Si cela n'est pas arrivé, 
le gouvernement danok en à l'obligation à la 
petite forteresse de Vardoehuus, dont la gar- 
nison est composée d'un capitaine , d'un lieute- 
nant et de vingt soldats. Cet établissement per- 
manent , à l'extrémité du Finmark la plus récit- 
lée y lie au reste de la monarchie un pays que 
le commerce de farine attire vers Archangél et 
vers la domination russe. Sans l'existence de 
Yardoehuus , les Russes ne tarderaient pas à 
rompre les anciens nœuds politiques de cette 
province , et à lui en faire contracter de nou- 
veaux. Ils établiraient pendant l'été , suç ces 
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côtes désertes , des habitations passagères, afin 
de veiller à leur pêche ; puis ils en auraient de 
fixes , sans cesser d'être en relation intime avec 
les côtes d' Archangel. Le commerce, la religion, 
les institutions civiles , les liaisons de parenté et 
d'amitié , l'esprit national , leur rappelleraient 
sans cesse leur patrie. Des protestations , fon- 
dées sur des preuves de possession antérieure 
et sur un droit manifeste , ne suffisent pas pour 
regagner ce que l'on a perdu : les expéditions 
militaires décident seules les contestations de ce 
genre. Vardoehuus est heureusement là pour 
les étoufier dans leur naissance. L'expérience a 
prouvé que l'abandon de ce poste aurait des 
conséquences sérieuses. En 1 795 , on en retira 
la garnison , parce que l'on en trouvait l'entre- 
tien trop coûteux. Vardoehuus resta vide pen- 
dant deux ans. Les Russes se montrèrent bien- 
tôt ; il fallut y remettre la garnison. L'histoire 
apprend, au reste , comment le Danemark a été 
dépouillé de Candalax et de Cola , qui portaient 
ses limites jusqu'à la mer Blanche , et comment 
il perd en ce moment les trois cantons de Nei- 
den , de Pasvig et de Peise. Les cartes danoises 
et les états df essés par l'administration les présenr 
tent comme appartenant encore à la Norvège j 
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lûais äela né se trouvé d'accord ni avec l'opH 
xiion des babitans , ni avec celle de leurs^ voi-^ 
sins, fli avec leur état politique. 

Lorsque jadis les Norvégiens fréqufîntaient 
la Biarmie pour y trafiquer ^ et aussi pour la 
piller , ils ne rencontraient sur leur route ni 
Russes 9 ni Suédois. Les premiers étaient séparés 
du Finpiark par les Biarmiens; les autres ne 
possédaient que l'extrémité la plus méridionale^ 
de la Laponie actuelle» La mer seule détermi* 
naît donc les limites du f inmark. C'est pour^ 
quoi, lorsque les Norvégiens, en revenant da 
la Biarmie , arrivaient sur la côte du golfe de 
Oand (Gandnc, mer Blanche), opposée à AT'- 
changel , ils se croyaient dans le Finmark , et fk$ 
pillaient plus, mais ils exigeaient des contribur 
lions (1). Les Russes et les Tatars, ayant d^r 
truit le royaume de Biarmie^ repoussèrent plus 
au nord les babitans , qvii étaient des Finois et 
des Careliens , comme ils les avaient déjà cha^si^ 
de la Pologne (3). Us les poursuivirent en pil-^ 
lant et dévastant tout ce qui se rencçintrU'tSi}^ 
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(i) Géographie ancienne du Nord ; par ScsiQBxvlira. 

(2) Les Finois ( Fenni) vivaient le long de la Vis- 
tôle, soivi^nt Tante. Voyez Sueth , préface de l'Histoire 
des Missions f par Hammon j>« 
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leur passage , et se frayèrent ainsi un chemin 
non seulement jusqu'aux confins les plus sep- 
tentrionaux du Finmark , mais aussi jusqu'en 
Helgeland ; ils commirent des ravages si épou- 
Tanlabled, qu^en i3a6, le pape Jean XXII , 
pour y mettre fin , concéda , pendant six ans 
à Magnus Smek , roi de Danemark et de Nor- 
vège , la moitié des dîriies qui se levaient en 
Suède et en Norvège , pour servir à la conquête 
de la Terre Sainte (i). Au fléau de la dévasta- 
tion se joignit la peste noire ^ qui dépeupla la 
|)artie méridionale de la' Norvège y ainsi que le 
Belgeland et le Finmark* Tant de malheurs 
réunis firent oublier les anciennes limites. SI 
les Russes eussent eu à cette époque une autr^ 
intention que celle de piller , s'ils eussent étàb^ 
en Nordand et en Finmark un ^rt , comme ilé 
bâtirent en i524fc , Noeteborg ( Orechowila, Pec^- 
kensiiari) sur le bord du lac Ladoga , jamais les 
fr<mtières de la Norvège ne se fussent étendues 
jusqu'au Cap^ord. Mais lés Norvégiens firent 
èe qtaé les Russes négligèrent d'exécuter. lis 
fondèrent à Aaroe, sur l'Altenfiord, un petit 
fort-gu^ils noiiiaïèDent' Alteukuufi , etcommo il 



. * 



' (i) HtUtotre do Suède ^ par LiôEasiulia; p. 3o:^ (en 

suédois) ... 
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lie protégeait que la partie occidentale dâ Fin<f 
mark , iU bâtirent Vardoehuus à l'extrémUé de 
la partie orientale , et absmdonnèrent Alten^ 
haus. On manque de documens pour fixer Fé* 
poque de cet établissement* Tout ce que Ton 
sait , c'est que Yardpehuus existait déjà au quia« 
sième siècle. Gregor Istoma, parti de Mosco^ 
en 1496 y ayant pris sa route par Àrchangel et 
par le Finmark, pour aller en Danen^ark^ 
trouva ) sur 1« promontoire le plus reculé , U 
château de Barthuus ^ avec une garnison de sol«^ 
dats norvégiens. On pouvait encore à cett« 
époque prétendre à la possession des anciennes 
limites jusqu'au golfe de Gand (1)^ puisque les 
Russes ne venaient sur ses rives occidentales 
que pour piller , et se retiraient y avec leur hn-- 
tin y dans leurs habitations au sud et à l'est de 
Cola et de Candalax. Mais du jour que les na^ 
vigateurs anglais se présentèrent devant Arr 
changel , ce fut en i533 , la Russie apprit à con«- 
maître l'importance de cette ville. De nouvelles 
communications s'ouvrirent avec l'intérieur de 
l'empire , et les pirates russes devinrent des ija- 
vigateurs paisibles. Us formèrent df s établissis«* 



(i)SQaia«Niif#^ L. C, p. i34. 
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mens à l'ouest et au nord de Cola, sans rencon-» 
trer une foiteresse ou une habitation danoise 
ou norvégienne , qui s'opposât à leur prise de 
possession de ce canton. Cola s'éleva. Pour fon- 
der y d'une manière fixe , la domination danoise 
dans ces contrées , il fallait quelque chose de 
plus que le voyage aventureux de Christian IV 
en i6oa , à Vardoehuus et dans les parages de 
Cola. Ce prince déclara alors à ses sujets qu'il 
ne reconnaissait que les eaux de la mer Blanche 
pour bornes de ses états 3 mais il n'appuya sa 
déclaration qu'en traitant avec rigueur quelques 
]:iavires anglais qui péchaient tranquillement 
«ur les côtes , et qui ne s'imaginaient pas que 
les parages où ils se trouvaient fussent plus que 
ceux dû Spitzberg au pouvoir d'une puissance 
quelconque. Les Russes restèrent donc les pos- 
sesseurs d'un pays qui leur était redemandé , et 
la déclaration n'eut aucun résultat. La Russie 
fit même élever un fort à Cola > et y envoya une 
garnison (1). La force ouverte restait seule à 

. ' ' « 

' (i) Cola était une espèce de forter^esse avant le voyage 
de Christian IV, Parmi les pièces relatives aux négocia- 
tions du Danemark avec la Russie pour leurs limites res- 
pectives, OD trouve dans ie.Magasin historique de Bus^ 
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ciiipl6yër, mais lé Danemàrik se contenta de 
faire des protestations. Aujourd'hui encore , !• 
receveur dii Finmark va tous les ans à G>la^ 
et notifie au commandant que la Ryssie possède 
ce poste sans titres légitimes ^ et ^né île Dane^ 
mark se réserve ses droits et-sés prétentioès sor 
tout le paya jusqu'à la mer Blanche« Cette dé-«* 
lùarche à , dès le principe , i^essemblé à une co- 
médie peu digne d'un gouvernement. Liea 
boyards russes de Cola ne passaient pour rien 
moins quepoqr des gens polis. Le receveur&noia 
apprébendail , non sans raison, de leur porter 
la protestation qu'il loi était enjoint de leur, no« 
tifier. Il chercha, par des préseus en ean-de- 
vie, en foqrrures, en. épin^ries , à diminuer ce 
qu.e la cérémonie avait de désagréable« Ce moyea 
lui réuasil:. tellement que l'on regarda à fSola, le 
voyage du receveur danois comme une espèce 
d'hommage et det tribut que le Finmark .venait 
ac^itter. lia proteslgtioq, a dÄcüement piânérî 
tré jusqu'à Saint-PéterçbotUï^v. l-es prétentiaaa 
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ching UD acte du gouvernement danois , i[urse plaint âa 
ee que Cota a été entouré '4''àne palissade ea i5ft2,te^ 
est, par là , devenu m village fortifia» XOstrog). ï^foU 
f e^le ?po)uç I il j r««ida <;QO0t9,iAOieat un licgrar?. 
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da Danëmmrk paraissent aujourd'hui si jiingtK* 
lières dans le Finmark , que Poii n'y ajoute ptuà 
foi; Les dernières protestations^, faites en i8o3 
et en 1 806 y sont du moins conçues dans ud 
•^it qui s'éloigne beau(x>up de ce qu'il fui 
iwîs. doute dans le principe. Il n^ a plus été 
«question de Cola. Ces protestations sont, au 
reste , du ressort des i^binets des princes , et 
non de celui des forteresses des frontières ; il 
Taudrait même mieux qu'elles n'eussent pas 
lîèu. Bien loin que le Danemark conçoive do 
nouveau l'espérance d'avoir la itier Blanche 
pour limite , il 4oit veiller à ce que la Russie 
ne saisisse pas la première occa^on de se faire 
céder tout le Finmark., Alors les Norvégiens se 
letiret aient de ce pays , et le gouvernement pci^ 
terne) «t l^enfiM^anl du Danemark ne répandrait 
plusjla paix et le bonb|^ur jusque dans ces soK^ 
fudesvéeartées. Mais liés Queues y testeraient^ 
les &lisses si'établifraknt partout , et fe province 
Aé^peupleradt dsiv^ntage. Les babitans de Fkens^ 
bourg y enverraient moins d'eau-de-vie , mais 
^j8^sps;,,}r^appoç1i«*i^ïU ppe pl^ grande 
fufiûlîté iàd ùir'mea Bsefrait même possible qu# 
)és<iJnH<HS empioyasBept à se/conistruir« des 
maisodà^ et à i^'fifroimrei^ deâ inâtrumens de 



ET EN LAPONIE. 5i 

pèche, le superflu qu'ils mettent en eau*de« 
rie. Tout ce ^ont iis ont besoin pour les deux 
preniiecs objets , leur est fourni par Archangef^ 
avec facilité} par la Norvège, avec bien de la 
peine. 
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CHAPITRE II. 

flVITI DE LA DESCRIPTION DV FIlfllARK. 

Maasoe. — Activité des Finois. — Influence désas« 
treuse du séjour de Maasoe. -— Habitations des Nor* 
vegiens à Mageroe. — Kielvig. — Montagnes. — Via 
du Cap-Nord. — Schiste argileux, granit, smarag- 
dite de Mageroe. — Rennes de cette île. — Vents. — 
Rebvog. — Hameçons des Lapons. -^ L'Olderfiord« 
«i— Lapons ce tiers. -<* Trajet par terre pour gagner !• 
Reppefiord. -«- Commerçans du Finmark. *-t Consi- 
dération et influence dont ils jouissent, -r— Avidité 
des Lapons pour l'eau-de-vie. •<— Ses causes. «^Re- 
tour à Alten — Orage. — Talvig. -* Montagnes. -^ 
Limites de la végétation. — Schiste argileux. «*^ 
Schiste micacé. ^»^ L'Akka Socki. 

Eiehig dans Vtlt de Mageroe i le 97 juillet 1807^ 

Trois Finois me conduisirent ^ pendant la 
nuit .à travers le brouillard, vers Maasoe. Le 
vent était faible, l'équipage imprimait aux avi^^ 
rons des mouvemens courts, mais qui se sui-^^ 
vaient avec une promptitude inconcevable. Le 
Norvégien enfonce profondéoieiit Taviron daM 
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Fcau , et repousse le bateau de toutes ses forces. 
Le Finois remplace par ia vitesse ce qui lui 
manque en vigueur. Chacun croit sa manière 
la meilleure, celle des Finois plaît davantage y 
parce que nous jugeons des mouvemens du 
dedans par ceux du dehors. Si les idées des Fi- 
nois se suivent avec la même vivacité que leurs , 
coups d^aviron , on peut , sous ce rapport , \eà 
comparer aux Italiens plutôt qu'aux peuples 
septentrionaux. Leurs raisonnemens animés et 
sanswfin, ne sont pas non plus en contradiction 
avec cette opinion« L'agilité et la persévérance 
de mes rameurs me fit arriver en douze heures 
à Mâasoe, en passant par le HavaSund. La dis-- 
tance est de cinq milles du Finmark , qui en 
valent dix d'Allemagne, et peut-être davan- 
tage. La mer couverte d'un brouillard épais , 
cachait tous les objets. Ce ne fut qu'en passant 
ie Havasund et en rasant de près le continent^ 
que des rochers escarpés, hauts de aoo pieds, 
percèrent le brouillard et me laissèrent aperce- 
voir leur direction , ^ui était sujt sept heures, ejt 
leur inclinaison fortement prononcée vers le 
continent au sud. Les couches étaient peut-être 
de schiste micacé. v 

Vera dix heures du matin , nous abordâmes 
à M^u^e ji dm^ une petite anse séparée dû port 
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par une lai^gue de terre étroite, qui àirke Yî\é 
en deux parties. Cet isthaie , qui n'a que 4oo à 
5oo pas do long y. s'élève à peine de i5 pieds 
au-dessus du niveau de la mer. On est frappé 
de surprise , en voyant comment les lignes tra^- 
cées par les eaux, quand elles étaient à cette 
bçtuteur , courent jiarallèleaient à la ligne cir«- 
* culaire que décrit l'anse, et sont garnies de co^ 
quillages et de cailloux , comme si elles venaient^ 
à l'instant, d'être laissées à sec. Il en est de 
même du côté du port, La tradition la ptt^ re^- 
culée n'apprend pourtant pas que le flux ait 
jamais franchila moitié de la hauteur de l'isthme. 
Les maisons de Maasoe ne pourraient pas aubi- 
sister ^ si l'on avait à redouter des débordement 
de ce genre. Ces faits lient les grands pbépch- 
mènes jgéologiques à l'histoire plus récente da 
globe ; mais nous avons encore besoin d'une 
longue suite d'expériencea po^r en dévoilet 
les mystères (i). 

(i] Maasoéy lat. 70^ Sg' 54^^ In häc insulâ quteolim 
# duabus, im0 tribus constabat insulis , lucuientissima 
kabentur signa dècrescenêiœ , seu imminutionls maris ^^ 
Boc loco , detrescentia maris a me dimensa , reperla 
fuit in lineâ perpendiculari a superficie niaris peduM 
yiennens. iio. — Paier HêtL Ephetn.. f^indobé 4mni 
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Le port cl0 Maa^e est habité par un coin* 

merçant, un pasteur, un maître d'école et uo 

officier de justice. Les premiers vivent dan^ 

des maisons, les autres dans des huttes do 

terre« L'église est construite en poutres. Le ciel ^ 

la mer, les montagnes, les brumes et la pluie , 

aemblent se confondre en ce lieu. Le soleil perce 

rarement l'épaisseur des nuages, et ce n'est que 

pour quelques inatans que la cple de Mageroe» 

quoique très -haute, et le singulier rocher de 

«Btappen , dans ie voisinage du Cap- Nord, se 

inonlrent au-dessus des vagues continuelle* 

ment agitées. Semblables à des fantômes , cea 

objets ne tardent pas à disparaître de nouveau 

eu milieu des brouillards. Les rochers de Maasoe 

ne sont couverts que d'herbes peu nombreuses; 

l'on n'y voit pas même l'apparence d'un seul ar^ 

brisseau , rien qu^ rappelle un arlprc. Quel séT 

jour ! Ji'étranger y est enlevé par le scorbut dès 

la preoiière année de son séjour ; s'il est jeune^ 

vigoureux > prudent, s'il surmonte l'influence 

désastreuse du climat > sa santé p'en est pas 

moins^ en peu d'années , détruite pour jamais ^ 

lors n^me qu'il retourne dans les cantons plua 

méridionaux ou dans ceux de l'intérieur. 11 ré- 

aide cependant ici un pasteur qui a constaohf 

ment bescûn de forces et de courage dans 
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Pexercîce de ses fonctions. On en a vu quel- 
ques-uns y séjourner pendant six, huit, et 
même douze ans, jusqu'à ce que le scorbut et 
le désespoir les précipitassent dans la tomber 
Réellement ce lieu n'est habitable que pour les 
pêcheurs Finois ou Norvégiens, et pour les 
Russes, Envoie-ton des prêtres et des employés 
aux Marais Pontins? les Portugais laissent-ils 
plus d'un an leurs compatriotes à Pîle de Saint- 
Thomé sous la ligne? Le pasteur de Kielvig y 
dans 111e de Mageroe, moui^ut du scorbut il y^ 
a peu de temps. Un autre vint prendre sa place; 
peu ^e semaines après il n'était plus. On* en en- 
voya un troisième , au bout de quelques mois 
il subit le sort des deux premiers. La nécessité 
obligea de transféVer la demeure du pasteur à 
Kistrand, sur le Porsangertîord , où le soleil se 
montre, où Ton voit des plantes, et des buis- 
Sons de bouleau , et où l'on peut se mettre à 
Tabri de l'hiver prolongé , qui engendre lé scor- 
but. La commune de Kielvig n'a pas souffert 
dé la translation de domicile du pasteur, il tra- 
verse facilement ïa baie pour aller trpuver ses 
paroissiens , et peut leur donner son temps et 
ses soins en ménageant sa santé. Attendons que 
^événement de Kielvig se répète à Maasoe et 
I Loppen pour châtier la résidence des pasi- 
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leurs ; mais il suffit d'en examiner la liste : en 
compterait-on beaucoup qui soient revenus sans 
que leur santé fût à moitié détruite , ou sans qu'a 
la perte de leurs forces, se joignît Pennui de la vie; 
produit par l'attente vaine d'être délivré de ctf 
séjour maudit ? Quelle responsabilité ne pèse 
donc pas sur l'homme qui envoie les pasteurs 
dans ces îles affreuses , et après un an de séjour 
ne leur donne pas une meilleure résidence! 

La cure de Maasoe embrasse une partie de 
Mageroe jusqu'au Cap-Nord, Jenbsoe, Ingen, 
et une certaine partie du continent. Les îles 
sont habitées par deux cent soixante-quinze 
Norvégiens , le continent par deux cent soixante- 
quinze Finois. A cette population se joint en 
%ié une partie des Lapons de Kautokeino , qui 
occupent toute la pointe de terre jusqu'à la 
mer, entre l'Altenfiord et le Porsangerfiord. 
Malgré cela , Maasoe est une des plus petites et 
des plus pauvres paroisses de la Norvège, 

— Maasoe a environ 600 pieds d'élévation 
dans la partie qui entoure le port. La roche est 
divisée comme les ardoises d'un toit y quoique 
ce soit un gneiss. Le feldspath à petits grains 
y est tantôt rouge, tantôt blanc. Le mica s'y 
trouve en petites lames bien distinctes , canu> 
tère propre au gneiss. Cette séparation de la 
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roche en couches trèa-minces est produite ptrlA 
texture schisteuse des parties constituantes« Les 
couches se dirigent partout sur il et la heu** 
res, et s'inclinent à l'ouest; ce qui est peut-^tro 
luisez général dans toutes les îles voisines, si l'on 
en juge d'après la forme des rochers et Taspect 
du pays. — 

Dans la soirée , des matelots norvégiens mé 
firent traverser la baie , qui a près de deux millet 
de largeur dans cet endroit , et nous pénétrâmes 
dans le Magerœsund. Le courant qui sortait avec 
violence de ce détroit nous étant contraire ^ 
nous entrâmes dans le Finnbugt, anse située 
au milieu du Mageroesund sur la côte de Mager 
roe y pour attendre le retour du courant favo^ 
rable. Les Norvégiens y demeurent dans dS 
huttes de.terre , couvertes d'herbe , qui ressemr 
blent à de petits monticules. Véritables habita* 
tipns de Tongouses, elbs tiennent aussi des 
gammer des Finois , mais l'intérieur ressemble 
un peu plus à uiaie maison» Après être entré par 
la porte , haute de 5 pieds , qui retombe tour 
fours d'elle-même ; un passage obscur conduit 
i toutes les subdivisions de 1% Lutte. Une porte 
aemblable à.k première donne entrée danß la 
pi/ece principale y qui ne diffère en rien des mai» 
sons des paysans norvégiens. EUo est construit^ 
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en poutres , pa forme est carrée , le toit est en 
pyramide , avec une ouverture omrée au mi-^ 
lieu , que l'on ferme dans la quit avec une vas» 
QÎe de poisson tendue. C'est par là que^ dans te 
jour y entre la lumière et que sort la fumée« Le 
long des parois sont rangés un bano , et en avant 
une table , puis le lit du maître , des armoires et 
4es coffres« Une grande cheminée dans le coin 
ti^nt lieu de cuisine. Les en&ns et les domesti- 
ques habitent en dehors de cette pièce , ou bieù 
avec le bétaiU Ce genre de bâtisse est celui qui 
convient le mieux à ces climats, et à ces îles où 
l'on ne trouve aucun combustible. L'épaisseur 
du mur de terre fait de cette demeure une cave 
dont kl température ne se met en harmonie 
üvec celle de l'atmosphère qu'après un laps de 
quelques semaines. Neige- 1- il, la tempête se 
fait-elle sentir au dehors , on n'en éprouve rien 
dans ces huttes de terre, où l'on ignore de 
même si l'on est en hiver ou en été ; au lieu que 
dans les maisons ordinaires du Nord, eons-^ 
truites en poutres , chaque changement de Pat- 
Biosphère est sensible au bout de quelques heu- 
res. L'air y pénètre par les fenêtres et par^ les 
portes, et parcourt toute la maison, il est sin- 
gulier que les personnes riches ne s'en tiaineitt 
pas aux hivttes en terre po^r y h%biter en hiver^ 
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icar rien n'empêche d'en arranger l'inférieur à 
sa fantaisie. Si l'on n'y a que peu de jour et 
presque pas de \ae , il faut convenir que c'est 
ce que l'on doit le moins regretter durant qua- 
tre mois de nuit continuelle. 

— Les rochers du Finnbugt sont de gneiss ^ 
quoiqu'au premier coup d'œil on ne Je croie 
pas y à cause de leur couleur noire foncée , due 
à un grand nombre de couches de mica et de 
quartz à grains fins. Les lames du mica sont si 
petites que l'on a souvent de la peine à led re^ 
connaître. Le gneiss est^ en général, d^une tex* 
ture schisteuse très -fine et peu agréable à la 
vue , à cause du mélange confus des parties in* 
tégrantes. Il me sembla que vers le sommet des 
rochers , cette roche était couverte par le schiste 
argileux. Toutes les couches se dirigent sur 
9 heures , et sont inclinées d'environ 5o degrés 
à l'ouest comme dans presque tout le détroit de 
Mageroe. — 

Le lendemain matin , mes Norvégiens m^ 
conduisirent lentement à Kielvig , éloigné , sui- 
vant eux, d'un mille ; cependant partis à quatre 
heures , nous n'y arrivâmes qu^à midi. Voilà 
des milles convenables à ces régions désertes. 
Le temps était superbe , le détroit s'ouvrait tou- 
jours davantage. J'aperçus S verholt , cap aigu y 



ET EN LÀPONÏE. 155 

y^àtè entre le Porsangerfiord et le Laxe&ord ^ 
let pluâ loin au large , à douze milles de distance > 
le Kynrodd y ou Nordkyn , cap le plus septen« 
trional du continent européen y et une des ex^ 
trémités du monde> La pente des rochers de 
Magetoe devenait toujours plus roide. Nous 
nous en rapprocliâmes en passant entre cette ile 
et lllot d'Altesula^ Nous abordâmes dans un en« 
droit où le rivage semblait inaccessible« €'est là^ 
dans une anse , qu'est situé Kielvig , lieu çom^ 
posé d^une églis^ d'un presbytère abandonné>v 
et de quatre à cinq maisons de marchands» IV 
ne pourrait pas en admettre un plus grand 
nombre, car il ne faut que quelques minutes 
pour faire le tour de l'espace ou il est^jossible 
d^élever des maisons ; il se trouve resserré 
entre une mer agitée et des rochers presque 
tçu jours couverts de neige. Quel mortel eut le 
premier le courage de construire ici sa de^ 
meure? Les élémens semblent y être dans une 
commotion perpétuelle^ Les flots amoncelés > 
les vents impétueux du nord et du nord -est 
pénètrent sans obstacle , et avec une furie re-> 
doublée , jusque dans ^intérieur de l'anse. Un 
flot, un rocher éloigné de 3oo pieds du rivage 
procurentseuls aux bâti mens un abri peu sûr. Les 
raffales du vent d'ouest se précipitent suurent 

n. s 
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dans cette anse, pat les fentes des rochers, ave& 
une telle violence, qtie les navires sont obligée 
de lever Tancre à la' hâte et de fuir , afin de 
R^étre pas biaises contre les écueils. Le inûuiliagé 
Ä^ofire quelque sûre téî que par un tempà calme« 
Bfàis quand le- temps estait calme iTu Cap-nord ^ 
' Rielvig csÉ pourtant on lieu très-fréqiienté. 
Cette anse , située à l'entrée du Mageroesûnd en 
face du Porsangerfîord , se trouve sur fa routé 
de touö les navinfS qui , venant de Pés*, tontf 
du Finrwavk en I^rcffand ; oenx ttiénïes qui 
"^ônt d'ArchangeJ en Angleterre prennent sou- 
i^^nf cette route plutôt que de doubler* le €ap^ 
nord. Quelques paif^agès des environs sont e%^ 
cîeKèrfs ^ur la pèche;; et les pêcheurs , sans s0 
déranger beaucoup, ont la fecilité de se déiairC 
prompt emejfit de leur poisson. L'année dernière^ 
ä prouvé jusqfu^à quçf point lépoisson pleut y étre^ 
abotidfÉnt , et combicil ce motif est puissant^ 
pbur fflftre habiter ce canton si inhospitalier. Les* 
pêcheurs restèrent pendant plusieurs semaines^ 
à l'entrée de l'anse tt au Hellehaes, à un demi- 
mille plus au large. Ils apportèrent journeï-' 
lënient au marchand cinq cents vog de poissons.' 
En mai ou en juin , les poissons se rassemblent 
ici quand ils poursuivent le lodde. Cette année-» 
ci, if est venu en février, ce qui eät beaucoup 
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trop tôt Les plus gros poissons ne l'ont pas 
poorsmvi, pavée qu'à cette époque , l'eau , sui- 
vao* les pêcheurs, est trop froide pour eux : 
partkulat-ile réellement surprenante, si elle est 
constatée. L'eau serait -eHe dono plus chaude 
a» large ^ ainsi que dans les parages du pôle arc- 
^iie ? ' 

Kietvîg, 5 1 juillet 1807. 

On gravit ici su» les rochers comme si Yott 
montai uö escalier. Jb ne sont accessibles. que- 
clans ua éflAroit où i*h ruisseau tombe de la 
vallée sn^ietwe élevée d'environ 5oo pieds 
au-deasob de b mer. Cette éiftincncé est une 
espèce d'isihme qui sépare dur reste de life une» 
langue de teire dirigée » l'ooest. Les hiontaghes 
s'élèvent encore beaucoup de chaque côté d& 
cette vallée , et bien loin de s'abaisser avec die ■ - 
en descendant verà le Kamoefiord , elles con- 
aervenl joaqu'an bord de l'Océan leurs flanc» 
coupés 9 pic. Les rochers lés plus hauts , qui» 
seniblent planer à l'ouest aaudèssas des thaisonä 
de Kiçlvig^ cM>t servi à des travaux astfonomi- 
ques. II y existe encore un poteau qui se voit 
de loin. H fut dreasé et employé comiriè signal 
en 1796. par M. Butzow, d^ Copenhague.! Ce 
savant n'a pas encore publié le résultat de ses 



68 VOYAGE EN NORVEGE 

mesures , mais le baromètre donna pour la haa* 
teur de ce point 1797 pieds, ou i5a f toises, et 
pour celle d'une cime un peu plus au sud, 
896 pieds, ou 149 -1 toises. Ce sont, aune cer- 
taine distance , les deux points les plus élevés. 
On y jouit d'une vue étendue de la baie, et de 
la mer à l'est. La pointe de S verholt , isolée , 
escarpée , et située au-delà du Porsangerfiord , 
semble être bien plus basse que le point où l'on 
se trouve. Ce n'est, en effet, qu'à plusieurs 
milles* dans l'intérieur, que les montagnes de 
Porsanger atteignent à la hauteur oh i'on est 
placé.vAy-delà de SverhoU, le continent se pro- 
longe le long de la mer, en conservant la même 
éjévation jusqu'au Nordkyn.(Kynrodden), où 
il forme un promontoire escarpé , qui est , ainsi 
que je l'ai dit, .le point le plus reculé vers le 
nord. 

Mais les montagnes de la langue de terre si- 
tuée à l'est de Kielvig , sont plus hautes que 
celles dont nous venons de parler. Le baro« 
mètre leur donnQ, io56 pieda, ou 17a f toises 
au-dessus de la mer (i)..De ce points j'aperçus 

-I . . , »! ' / • . 

(i) 27 juillet. Kielvig. i^ 11. B. aS«- 31* i. X. 7"'aS'ck0r, vent d'est 

faible. 

Kielvig. p ' sr' < » » »• ' S 5 légers nuages:]« 

• 1 sokilluit. 
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le Cap-Nord à trois milles environ de distance«. 
La chaîne , qui se prolonge entre le Kamoe- 
fiord et le Hulfiord, baies profondes et paral- 
lèles à la langue de terre où j'étais placé, cache- 
raient ce cap fameux, si elle conservait sa hau« 
leur jusqu'au milieu de l'île ; mais elle s'abaisse, 
et l'on reconnaît distinctement que les rochers 
coupés à pic , doift le Cap-Nord forme l'extré- 
mité, sont encore couverts de neige. Ils ont 
peut-être i,aoo pieds, ou 200 toises d'éléva- 
tion. On aperçoit à leur base une suite de pointes 
pyramidales telles qu'on s^attend à en trouver 
auprès d'un promontoire qui brave la fureur 
de l'Océan. 

Des rocherâ énormes entourent la baie qup 
)'ai à mes pieds. Quelle solitude , quelle tristesse 
sur les montagnes de l'intérieur 1 Tout y est mort 
ou n'y offre que le premier germe de la vie ; 
dans les parties basses , on voit encore de grands 
espaces couverts de neige. Les éminences .ne 
consistent qu'en énormes amas de pierres ; pas 
la moindre trace de végétation , a l'exception 

• 

Montagne du signal. • 3 ^7 4 ^* ^ * 
Amas de pierres dam 

lefud 4 97 3 6. 5 5 

Montagne la plus haute 

à réside Kiel vig. • . 8 27 i 4* * * 

KicWig« •«..••• 9 aS 3 4* ^ » ^^* Nord^su 
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de quelques lichens blanchâtres« C'est oomme 
une terre sortie récemment des eaux du dé- 
juge. La natqr? reste éteroeUement engourdie 
^ans ces désert^ affreux que l'homme ^'^empresse 
de fuir. 

Le si^ j dans la matinée , je fis |>ltisiecHns. milles 
dans les montagnes de l'intérieur. Il n'existe 
certainement pas de chaîne %ussi hachée. Pkn 
sieurs fois je descendis vers des isthmes assez 
bas qui coupent la sur&ce de l^ile. Si le niveaiu 
de la mer était plus élevé de 5ü toi^s , on ver- 
rait , au lieu d'une île considérable , un véri- 
table archipel. Le prenoder isthme est à un 
demi-mille de Kielvig. La vallée conserve ce- 
pendant une élévation de 5o toises au-^dessus 
dß la mer , et se termine à BreLvig sur le Mag9-* 
roesund {mr des esc^irpemens si roides , que i'oa 
.ne peut is'approcfaer du bord ^ans que la tête 
tourne. Un mille plus loin , on rencontre l^isth- 
zne de Boningsvog, creusé prdPondémait entre 
les montagnes, et dont le fond n^est pas a ^o 
ipieds au-dessus de la mer. Sa largeur, de près 
d'un quart de mille , est occupée par un lac qui 
se prolonge dans la vallée. Cet isthme est si b^y 
que les pêcheurs le regardent comme un détroit 
qui sépare la portion de Mageroe, où est Kiel- 
vig, du reste de Vile, Çouvetjit,, saos beaucoup 
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de peiiie , ilsirsâp^nt par ta^rra leuca 'bateaux çki 
Honingsvog au fikU)^fiord , qui forme Ja fartée 
inténeur^ du ICamoefiord , et évUent aiusi 4 à 
b milles d'uue navigation souvent dangctreuse , 
autour de la pointe ài'e^t de£ielvig^ qui est 
e:^posée à des tempêtes épouvàf^tabiets* 

Quand on est sur ce^t .istlune enfom^é , il 
«emble impossible de pénétrer p)us av^nt da^s 
l'île. Des blocs de xochers , énoripes , innom^ 
brables > s'élèvent de to^te ps^:t j ibiorn^egut des 
.monti^gneß. Ils prése];itent de^ ^groppes singii- 
liers, ^p^ sojnt k peine wûs entre .eiix^ et en- 
tourent presque ioujours de petjts J^eiçs^ qui fe 
fraient leur ,]>assage vers l'isthme à \c^f^t^ 4f ^ 
crevasses étrqites. Cet ensctmble de basfinf 9 
semblable à une file d'eaviron. cent petits. x^jr^- 
tères, est fermé pa# un mur de rçcino^ per- 
pendiculaire inaccessible. Dans une régiofi q^i 
repousse loin d'elle la vie, il est difficûb de^e 
.représenter unç image plus £rappaute de dé vas- 
. taûpp et d'hprreur. Le coté duiïord m'^rit ce- 
pendant le moyen de parvenir au sommet de 
Ja chaîne des^oiche;rs. X^.blpçs. y sont entrés 
en plus grand nombre à mesure qu'ils s'élèvent, 
et la partie supérieure nfest qu'un ainas,fGoi;ii[iï5 
de ruines« 11 semble que toute la montagne s^est 
écroulée , et que ses débris se äont précipités 
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vers risthme. Arriv^ à h cîme des rochers , on 
découvre une partie de la sorfaee de JMageroe ^ 
niais on n^perçoît pas le Cap-Nord , parce que 
dans la direction où il est sihié , les montagnes 
»ont pi as hautes que le point où-Pon se trouve* 
Elles ont, par conséquent, i,5oo piedà, ou 
si6 ^ foiàes, ou tout au plus x^i^o pieds, ou 
j33 -j toises , puisque le Honingsvogfield a ^ 086 
pieds, ou i8i tbises au-deissus de la mer (1). 

En cet endroit , la bizarrerie de Faspect de 
Magerbe, causée pai* les hachures nombreusea 
de ses.tnontagnes, diminua un peu. Une vallée 
verdoyante, coupée par de petits lacs et animée 
par quelques habitations , s'ouvrit à mes regards. 
Elle se dirige vers le Skibsfiord. Au-delà, de» 
ïiiôntagttes qui forment des masses continuea 
Jusqu'à leur sommet, montrent leurs flancs ar- 
rondis et ondùleux couverts de neige. L'été 
n'avait encore produit aucune influence sur ces 
lieux. Quand même la neige abandonnerait le 
commet des montagnes, ce ne serait que pour 



(ï) HonÎBgsvog. ........ ^ Ü b. B. a^p. 1 1. S. T. 8° *» 

Q.fort, 
]ioiitagiiefleptentrioiiale'd*floiiä)gs« 

ca)m€ ^ 
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linéiques moinens ; car elles atteignent presqqo 
mm limites des neiges permanentes. Elles no 
sont pourtant pas tout-à-fait élevées de i ,4oo 
pieds, ou 235| tdises au-dessus de la mer, hau^ 
teur égale à celle de plusieurs montagnes des 
enTirons d' Alten, où lés bouleaux sont vi- 
goureux. Quelques bouleaux végètent sur la 
pente des éminences de chaque coté de cet 
isthme ; mais dans quel état ! Ce ne sont plus 
même des buissons. Ils ne s'élèvent que de quel- 
ques pieds au-dessus du sol , et n'ont pas assez 
de force pour étaler leurs branches. De petits 
rameaux grêles rappellent seuls par leurs feuilles 
que l'on voit des bouleaux. Ce faible reste de 
végétation se montre jusqu'à 4oo pieds, ou 6ô^ 
toises d'élévation. Au-delà , je n'en aperçus pas 
la moindre trace. Il fixera température de Kiel- 
vig, de Sarnaes , et de cette partie des cètes de 
Mageroe , à un demi-degré plus bas que celle 
de Hammerfest , où à ]>cu près i"* 5 au-dessous 
de zéro. La limite des neiges perpétuelles dans 
ces régions boréales étant à 1 ,600 pieds , ou 
266 f toises , au - dessus de la limite des bou- 
leaux , elle se trouve ])eut-être ici à 2,000 pieds , 
ou 555 1 toi^s au-dessus de la mer. Mais aucune 
des montagnes de Mageroe , ni celles qui se trou-' 
yent sous la même latitude ; n'atteignant à celle 
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^élévation, on ne4pUpta«'idlettdre àrenoçatr^, 
«u moins ici , diea neiges peiananentea , .el «jii- 
^ore moins des glaciers« 

— La composition deß rochefrs décente ilß , 
Jeurs rappovtß g^logiques , tout est tcès-remar- 
quable , et mérite un .e^Minea d'dutant plus At- 
tentif, qu'il doit .non seulement déterminer de 
queJle naloreest la pom^ß h pUisseptetotrionrie 
de l'Europe., mais aussi üpurnir siAt l'epobaim^ 
ment des roches du nord des éckircissemem 
plus évidens et plgs complets qoe oeiuc que l'on 
découvrir^ut dan^ les contrées plusfméndionales 
.ou dans l'intériear des montagoe^i. 

On reconnaît de loin que la jrpobede Kielvîg 
n'est pas du gneiss, car tousle^rpcâi^rs et les 
écueils le long du rivage oSrei^t d^ lames ,^- 
-gu&, dentelées^ et juperposeeß.Jes unes aupc 
autres , comme les feuillets d'un, livre. Ces t^ 
diers sont donc évidemment dQ schisteargileux. ' 
.£n lesejc^mioant de pluß pr^s^ on voit que le 
schiste est composé de lames $Qes .et brillantes 
qui se distinguent surtout à la çliirté du ^leil y 
mais il n'est pas chatoyant et upifi^rio^ dans ^ 
. composition con^pie le véritable «chiste argileu;^. 
On découvre entre jeslame^ une gr^snide quan- 
tité de petits priâmes bruns que leur dimension 
e^ciguë empêche de déterminer avQC précisiop^ 



|du3 gf00^ éoment è\j^e de3 .n^aoles du de k 
dboMtoUtihe. Im caaaure tri^siTtkrsale du aobisile 
.««t terre^i^^e , et faajt pa^a^ge à la césure éoail^ 
4e«i3e. ii'iextémiïir xle ces roches, leur te'xiure 
«diîsleuse fiae , Ja cassure transversale tc^reusie , 
annonœfît asaee évidemment que l'on mard^ 
-sur du schiste argileux ; mois lorsque la surface 
«bs lames réfléchit la lumière du soleil , on est 
tenté d'abandonner celte première idée , qui est 
. 4)ependai3i vraie. Le poteau de signal de M. ^ut- 
20W est fiché dans une roche de cette espèce , 
jet différens morceaux isolés ue laissent aucun 
doute à cet éga^d. La radie ne forme ^ à. pro- 
prement .parler , qu'one ma^se homogène , et 
les paillettes de mica , quoique très-nombreu- 
ses, n'y acHat qu'éparses. De nombreux lits de 
quartz: brun en masse sont tupissés de chlorite 
daifô leurs fentes. On y ^ouve^méme çà et Jàdii 
feldspath, de grands feuiUet^de talc, de o^ême 
que des petites masses cunéi£3rmes d^an grîs 
v^dàtre et à cs^ssureécailleuse, qui.rappelieiat 
la serpentine. Toutes ces couches, depuis la 
sur&ce de la mer , se dirigent sur â heures , 
comme au Finnbugt , et sont fortement incli* 
nées au nord-ouest, vers l'intérieur de Tileet 
les montagnes. Tel est Pétat des choses à l'ouest 
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'des habitations de Kiel vig ; mais en montant chi 
^té de l'isthme , on ne tiirde pas à trouver dans 
la vallée supérieure , au lieu de schiste argileux , 
du granit à petits grains. Il contient des lames 
isolées de mica noir , et beaucoup d'amphibole. 
Ce granit ne sert nullement de base au schiste 
Jirgileux. On peut suivre dans un long espace la 
ligne d&séparation des deux roches, et l'on re- 
connaît évidemment que le schiste argileux con- 
tinue soua le granit ; c'est pour cela aussi quHl 
disparaît bientôt dans l'intérieur des montagnes, 
du côté du Kamoefiord , ainsi que dans celles 
qui sont à l'ouest de l'isthme de Kielvig , en 
allant vers celui de'Honingsvog^ il semble alors 
ne former , en général , que le bord extérieur 
depuis le détroit de Mageroe jusqu'à la pointe 
la. plus orientale de cette île. Le granit qui lui 
est superposé se change fréquemment en un 
gneiss à lames droites , qui renferme beaucoup 
de gros grenats très- beaux. Telle est toute la 
presqu'île de Kielvig. Il n'en est pas de même 
de la partie de l'île à l'ouest de l'isthme de Ho- 
ningsvog ; le granit devient bientôt un grunstein 
à grains fins , qui finit par dominer tellement , 
qu'il prouve positivement que ce granit et ce 
gneiss ne forment pas des roches d'une nature 
particulière , mais ne sont que de faibles répétl^ 
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lions de formations ]^lus anciennes» C'est ce qa'il 
aurait été asseai facile de soupçonner par lejir 
composition intérieure , car le granit contient 
fréquemment du diallage ^ mais peu de quartz : 
plusieurs cristaux grêles, d'un fossile gris de fer, 
et ayant l'éclat métallique , qui est peut-être du 
titane , lui donnent une apparence singulière^ 
Le diallage augmente , le quartz et le mica di* 
minuent , et ce granit devient enfin du gruns^- 
tdn sans ligne de démarcation sensible. L'exté- 
neur annonce aussi le changement de nature 
de la roche , car le diallage brun se décompose 
à la sur&ce des blocs , et paraît d'un rouge dé 
brique ; souvent il ressemble au grenat. Le felds- ; 
path , au lieu de rester blanc , devient gris , et 
le mélange acquiert une si grande dureté ^ que 
l'on a beaucoup de peine à en séparer de petit9 
morceaux^ On y rencontre aussi des points py- 
riteux, comme dans toutes les roches de diallage 
et d'amphibole. Au-delà de l'isthme de Honings* 
vog , et jusqu'aux montagnes les plus hautes de 
l^e , le grain du grunstein devient plus grossiar^ 
et les parties de feldspath et de diallage se recon« 
naissent facilement. C'est absolument la roche 
de Zobtenberg , en Silésie; de Prato , ,ep Tbs-* 
cane^ du mont Musinet, près de Turin. Le 
diallage de couleur brune est visiblement feoil- 
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lété f et à .sinfpte p^utôâg^' de^ läme^. Là eo»^ 

réconDâtIré sôQVe^if ta forure desi cristàciis d^' 
fo^iked qoi ^ troifiirent àêam )& âiéhuig^«* Cest 
Uli prisme à quitte parts, tttminé par «we pyran- 
mide^, coniiwé dansf la stitbite. Le fekîdpath ésC 
plûliM âêcowposé ^aé fe: Alliage y qudque Ce* 
loi- cil perde pJtttôt äa coaléiir. Yôîtà pourquoi 
todt^âf tes^ûiasdcf^dlé cette rodtié otif ta supéi^ic^ 
st puide^ Le dtsAl^gé é^ siâUmt , el ae läroti vc; eit^ 
toi^è de^ frèûd qm cortteiidie»! ai:ipâfarraM )e 
feldspath. Le diaiHäge à grod gräitia seprolcingd 
daDi^ FïMériéur de tlle , et en fotme p^at^te 
vmê psa^ûe totïMétahh. La àttsUÉAëêitvùn ne M 
rétotifiaii qû€f dtfna te grünstem i gifahia fin^f où 
elle est trè»-mai^(|oée* A Föuert <fe l'istbiite de 
Hôrtirtgs^og , l^a coiiebeö ae dingjertt sur S heu*- 
rei^ y ^ sotit indirté^a de 5o à 6(> dégiéa^au nord^ 

Il témlte de eet exposé , que le achiale argk 
l^àx ne se rencontre peut-être qué dans te V0Î-' 
sinageduMageroesûnd^ et que pt^babtement il 
n'existe pas au Cap-Nord. Le diallagene s'y mon- 
tre paa non plus. L'îte de Slappen , si fameuse par 
legrandnoûibre de macareustqüeTon y prend , 
eist composée de gneiss; il en est de même des 
rocherd les plus proches dû Gap-Wotd ^ sur les-* 



queh on pôcitabof^dl^r cknifv h ^^àUyta^ dé iLae-^ 
iM«. Ce gneiss^ ^t platôf strié que ôchbtenx et 
se^ parties eonstitoanteff, (pioîqtte faciles à re«- 
tonâatlFe , fc*q;ient un tnéhtrgdgtenn. Le iMtca 
s'y tpotfreerrpaâllctïésnoi^eiï'trèi^fineset isolées;* 
le feldspath en grosses masses blaneheset rouge» 
diecbairpâie, et presque trànispa^éntes. Les grains 
de qWiflTi fin , très-pelHe^, sent aussi très-aisés al 
distinguer. Ce gneiss n'ésl certainement pas su^ 
perposé aö dkAtage ; car û ^ ttne extertsion trop 
considéf arbte ; maia dan^ utte îte si grande et 
si aéserte dtifflis son îmétié^t , il est diffifcil^ de* 
décider dan« quel point deé deox ifoches se l'éu-' 
nissent. A pca de distant à l'est de Kie^lvig , ott 
rencontré entre des^ roefeert escarpés une très-* 
petite anse appelée l# petit Kielvig. Lé schiste 
argileux a?y' est déjà changé en schiste micacé , 
car on n'y i^connaît pins de massé homogène. 
L'enseöible présente la réunion d'une' qtiantitéT 
prodigieuse de lames briUänteseptföfaees lei^unes' 
*ir les autres, q«i ne ressemblent paö à öellesr 
qae l'on rencontre dans la grau wacké schisteuse ,* 
lûais s0Ot étailleases cordme oelles que l'on v^oiC 
dans le gneiss. Ottyaperçoit asse^fréquemmériti 
des lits assez considérable d& pierre ollaire d'utti 
blanc verdâtre, écailteuse, demi-transparente, 
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et absolument semblable au )ade , si elle était 
plus dure ; maiscette roche est à peine de dureté 
moyenne. De petites lames de talc blanc y sont 
très-fréquentes. On ne rencontre pas de ces lits 
dans le schiste argileux à l'ouest de Kielvig dans 
l'angle de M^eet. 

Quan^ nous comparons tous ces faits , voici à 
peu près l'ordre dans lequel se présentent les 
roches qui forment la partie sud-est de Mageroe 
depuis le bord de la mer jusqu'au centre de l'île« 
D'abord le gneiss ancien des îles sur toute la partie 
occidentale de M9geit>e;dans le Finnbugt^le schis«. 
te argileux repose sur le gneiss ; ensuite au petit 
Kielvig vient le schiste micacé ; puis à Maeet près 
de Kielvig, le schiste argileux forme des rochers ; 
enfin le gneiss reparaît su» les montagnes à l'est 
de Kielvig, et précède le granit à grains fins. Ces 
deux roches s'étendent très^peu , ^les sont sui^ 
vies de diallage à grains très- petits et près« 
que fins 9 et de diallage à grains grossiers , jus-» 
que dans les montagnes de l'inléxieur les plus 
élevées. Cette roche vient par conséquent après 
le schiste argileux, et peut en avoir été ^paréa 
par la répétition d'une formation de gneiss et de 
granit. La roche à gros grains n'est pas la plus 
ancienne , elle est plutôt superposée a ce^e qui 



IT Mf LAPONIE. 81 

ti \e grain fin. C'«8t ce ique l'on serait fondé k 
attendre entre TAlienfiord et le Porsangerfiofd^ 
et peut-être aux sources du Porselv. 

Remarquons , comme résultat général poui: 
la science minéralogique , que les caps de Ma« 
geroe font voir que le diailage appartient aux 
dernières chaînes des formations primitives , et 
touche de près aux formations de trânsiticAi. La 
Silésie , Gênes , Prato et Cuba , viennent à l'ap- 
pui de cette proposition. — 

L'intérieur de Mageroe, quoique désert et 
aride, n'est pourtant pas tout-à-fait inutile« 
Cinq à six cents rennes , à peu, près sauvages^ 
errent dans les montagnes. Pendant l'hiver^ on 
les laisse on liberté. En été , les Lapons monta;* 
gnards les rassemblent , et profitent de leur lail^ 
Ces rennes et des hermines sont les senilis qua^ 
drupèdes que l'on rencontre dans l'île où n'pnjt;^ 
pas pénétré les ours et les loups , ces ennemi9 
féroces des Finois ^ qui les redoutent beaucoup« 
Les détroits sont trop larges pour que ces anir 
maux dévastateurs puissent les traverser à la 
nage. Chaque propriétaire , surtout s'il est Nor* 
vegien , a des vaches et des moutons dans le 
voisinage de son habitation. On a beaucoup dç 
peine à se procurer des provisions suffisantes 
pour nourrir ces bestiaux en hiver j car on nç 
«. 6 
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^üt songer à ëtâbfir ides prairies dans le pea 
d^SfpHce libre qtfe làissenl tes rochers. Pour 
suppléera cet îtffcob Vérrietft , on k recours à im 
ftibyen !î*ès-^mguïier. Xîta Coiïriaît les tietiX si- 
ttrés eritre lès rodhers oià ^l^herbe croît en été , 
Mnfs pourtant devenir très- gi*a1ide.Corhhife elle 
continue à crohw soùo 1à neige en hiver, on 
feît des trous dans la neige , et on ^retire avec 

m 

dfes*drôchëfs une lïerbe longue jet fraîche ; ope- 
ration <^ui n'est pas toujours exempte de dan«* 
^ert, parce que ces éndroîts secouratiles , étant 
f^céstia milieu des Tochers l'es plus escarpés^ 
eûtà éxpoafes aùx avalanches. LTiiver préceâenl, 
Wn -Lapon montagnard èe Sarnaes envoya ses 
detiic fib tlicrchér de Phet*be à un mille et demi 
île sa denreüre ; ih Avaient écarté la neige et 
Templi îeàr filet dTierbe , lorsqu'on descendant 
la mofltrtagnè , la chute d'une lavange les en- 
gloutit. Letri- chîien , ^ù'i les pi'écédait , retourne 
'Sur ses pas , trouve ^avalanche , et y gratte jus- 
que ce qu'un des Jeunes gens eh puisse sortir. 
Celui-ci ch'érdaè aussitôt à débarrasser son Trère , 
mais il ^è trütiipe d'endroit. Le- c5hien , mieux 
guidépar son instinct, le découvre, ne cesse de 
gratter la neige , et trouve enfin cet infortuné, 
qui, couchésûr le Ventre, s'efforçait de sortir dt 
cçltfe afireusef posîtioû. ^ ' 
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tuen fermes j et même les moatons , savent 
jÊÊom trouver Plierbecjtui croît sous k neige* 
M. Bang de Kielvtg fit pâfsser ITiiver dernier à 
ses moutons hors de l'étable , parce que les pro« 
visions liaient épuisées. Ils restèrent enfoncés 
dans la neige à douze et même à quinze pieds de 
profondeur, et au printemfps', bh lés trouva plus 
gras qu'à Tbrdînâîre: Il est difficile ^expliquer 
ce <|tii pèiit ainsi èchauffei* le sol eh hiver, «öus 
ane làrtiltide dTont la température moyenne est 
au-dessous dtr point de congélation. Ce phéno- 
mène tt*e!st point particulier à îlageroe; il sem- 
Wc erre gériéraî dàhfs le Pîhmark. Lé tuisseaU 
qui, Ä*lfamtnertest, se jette dariâ k mer, ne 
discontinué pas dé couîér en'kî^er, et leshabi- 
lans de ce hameau y vont dàris cette saison cher- 
cher feiau qu'ils boivent. La chaleur peu consi- 
dérable dé l'été , anéantie dès les premiers moi^ 
de froid , ne peut, dans lé cœur de l'hiver, avoir 
conservé quelqu'eïBcacité pour échaufifet* lé sot. 
Il ne gèle pou tlant' jamais dans les caves bien 
closes à Kielvig , à Hammerfest > ou à Alten« 
Leur température ne ^eut donc pas être la tem- 
pérature moyenne , et la cause qui la tient éle-r 
Vée vient de l'intérieur de la tetre , et nous est 
înccfbnue. Quelle diflérence de ces lieux acUC 
tégions telles que tel Sibérie ou f Amérique bo-* 
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iréale , où^ oomoie on l'assure, le sol ne dégelé 
)am^ qq'à quelques pieds , et tnême qu'à queU 
(jues pouces de profondeur ! , 

Kielvigy le SaoAt 1807. 

En peu de JQprs » les montagnes se sppt cou«^ 
vertes de fleurs ^ les neiges ont dispi^ru« Le prin- 
temps s^est changé en étéé Pendant quelques 
jours /le thermomètre a'est soutebu à 1 5 degrés. 
Il me paraît difficile qi^'ii monte plus haut, car 
dès que le .soleil se cache , et cela arrive sou^ 
vent , la chaleur, à midi , tombe à 10 degrés, e( 
dans la nuit à 8 , et même à 6. Voilà, sans doute, 
pourquoi les orages sont si rares dans ces con*^ 
trées. Il sy passe des années entières sans qut 
Ton en éprouve un seul. Mais quand cela arrive, 
ils sont trés-forts. M. Bang en observa , il y a 
deux ans , un très- violent ^u mois d^août. Il ve- 
nait du nord**ouesi,>et par conséquent de la mer. 
Les hivers sont moins redoutés à cause du froid 
que pour les tempêtes, dont la furie surpasse 
tout ce que Ton pçut itpaginer. Les vents du 
nord et du nord-Quest se précipitent impétueu-* 
sèment du haut des montagnes ; ils mettent tout 
dans la commotion la plus terrible j aucun spn 
pe se peui distinguer, aucune voix humaine ne 



t 

yèat ie Élire enteûdte au milieu de leui« mugis* 
Jemens. Muet de saisissement, l'homme cher-' 
die à rédster au froid » en s'envelop^nt de vê^ 
temens et dé peïisses ; il n'a pour apaiser sa faim' 
que le peu d^alrmens qu'il trouve prêts et S^sa 
portée ; car le feu ne peut brÛIer, et Iliahitationt 
tremblante a peine à se soutenir : état terrible' 
qui dure quelquefois plusieurs )ours. Ces tour- 
mentes se font ordinairement sentir à Fépoque 
où le soleil commence à s'élerer sur Thorizon , 
mais , cireonstapee remarquable , elles dimî-' 
nuent constamment à l'entrée de la huit , et 
n'ont que peu de force tant qu'elle d^re ; leur 
fureur renaît avec le joiir. Peut-être sont-elles 
plus fouj^ueuses à Kiel vig qu'à d'autres endroits 
de la cote , mais ce^ violeptes agitations, de l's^ir 
en hiver , isont ^ en général , partiofilièfres à la^ 
mer du Finmark. Le père Hell rapporte qu'un 
pur à Vardoéhuus , il ne put pas observer le 
thermomètre placé en dehors âjé la fenêtre i 
parce que personne li'osait sortir, de crainte 
d'être )eté à la mer, et cependant la mer est à 
une distance assess considérable de ce liep. Les 
tourmentes paraissent être produites par le cou- 
rapt d'air quj. se porte du n^rd-puest , c'est-rà- 
^re du pole vers l'équateur. L^e père Hell ob- 
ierva en ^769 le terme cj^trême du froid à Var- 
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dQebuu&; en )aQ yiçr, jp^r U'i^t ^. notod-ouvil^ 
il fut de i4 degrés ) et ^n féyri^r, pii;r W ireak 
de sud de la (i)«. C^t^e anDj^e^l^ )«& &Qi4 ne fat 
pas plus vif qu'il r^t^qfic^quefaî^aii AWßsxmffKu 
et lèêioe a Paris. C'ast.donc b^aMcQupid'esliioer 
à ^ dcgr^ au-deasQW de zérQ« U ten^^ratxirer 
liKxyeui^e en jander, des Iles diu Fimnark lern 
plus reculées. Yersile iiord ^ eeUa d'I^leâboi^^ % 
l'extréipité septenUrkmal^ da golfe de Bobttet 
est de iqI^, 85 aurd^ây^oi:!!^ de séro^ et tou» Ln 
ans, le m^cure 4^s<^nd biea près da poinl im 
Uk coBgéiaUpn. 

^bvog sur le Porsangerfiord , ]« 5 aoAt 1 807^ 

* Les trois Norvégiens qui devaient me con- ' 
dnire mr Porsangerfiörd ci-oyaiënt qu^its pour* 
raient profiter dn Vent de Adrd-èst ,. igaalgré la 



(1) 4l|i«imüiiin Hy^n eQlffa Jâps.rioraiiti àêê iémxiÊa^ 
Il &fi ^stingoa paç ses coiui«Î96vic«S!^ii ni^ibMiilîfimi,. 
«t devint dif ecteor .de l'OhservatPiijce.de.yieiuie. Il Mv(k 
de cette ville an {Dois d'avril 1768, pour aller à YarJo0<«. 
huu^ observer le passage de Vénus, q[ui devait i^votr lien 
Té 5 ^üiti 1 769. A son retour , il publia une dissertation ^ 
daÜis laquelle il' rend compte de ce pbénomëne ^ et ra- 
conte quelque^ particularités ié son v^ôyûgé. Elfe paràt 
d^aliord k Copenhague an ïj^Q^ pnîsè'Tieim^ ki meute- 



liauteur des lames q»'ij an^içAait d« largç^ ^jpiw 
projet réussit jusqu'au moment où ih furent ax^ 
milieu du détroit. Alors le ven,^ ayant sauté £^i^ 
sud-est, les vogues qi^i^ veuai^nt de la bai^ sa 
trouvèrent e» opposition av^c cçlJeadularge.Il 
résulta de cette lutte inégale one^houle affreuse.: 
les flots agités et soqleyés s^en trQebaqjuaienl^ 
avec un fracas terrible. Un frêle bateau ne Btqujr 
vait résister à Pefifort du v«nt ^ et de ces lames 
vraiment épou vaj^tables. Il fallut rçtouruer dai;^ 
le détroit« Nous obéîmes à la diretcticm di^ vepX , 
çt passant près d'AHesula, ho^s, s^bpirdamea f^^ 
nouveau à Mageroe, dans Tamp sûjce ej; ffOh 
fonde de iSiarn^es. On n'y a^perç^^l^ait qt^^ d-es 
huttes en terre qui res$emblaien|P des o^QQti- 
cules tapissés d'herbes et dç ^orsk L'up^ est 
cependant la demeure de VoSàjolev d^ justice &t 
de sa fille. L'intérieur ftnuQOç^t plutôt Thabita- 
tion d'un Norvégien au-^^^si^s du b^esQHi, %U0 
celle d'au Finois dénué de toutes^ le^^ Qom«- 

i r 

modités de la yie. l^e^ uimisopa de Tile de-- 
vraient toutes être qonatvuites. de la même 

à. ^ 

manière. La tempête n'a pas de prise SQV 
ces huttes. Sa violence ^'aqiprtit contre leurs 
parois épaisses et arrondies. A peixiie dau^ X'\\\- 
térieur en entend-on le, brait. Qn voyait trèsr 
elair diifi^ celle*ci^ quoique les uuirs où .étaient 
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placées les fenêtres eussent plus de cinq pie Js 
d'épaisseur. En hiver, on ferme ces ouvertures ^ 
et l'on se trouve entièrement dans le sein de la 
terre à Pabri de l'agitation continuelle et dea 
tourmentes que cçtte saison produit dans l'air 
let sur la mer. Cet art heureux de disposer les 
maisons n'a pas encore fait d'aussi grands pro* 
grès dans le midi de la Norvège. 

—Les rochers de l'anàe de Sarnaes ne sont pas 
aussi escarpés que ceux de Kielvig , quoiqu'il 
soient dentelés d^une manière non moins singu-r 
hère. Us forment de petits chaînons qui suivent 
)a dii:ection des couches , et s'élèvent par degrés 
}a§qu*k une Juiuteur très -considérable, en lais- 
sant entre mk des vallées étroites^ où l'on voit 
ordinairement de petits lacs. Les couches se di- 
rigent ici de même que dans Hte d'Aitesula 
sur a heures, et sont fortement inclinées au 
nord -ouest. La roche dans ces deux endroits 
est du^schiste argileux qui contient beaucoup 
de pi^llettes de mica et de lits de quartz blanc 
sur les hauteurs. Le schiste est suivi par le 
dialiage. — 

Entre Sarnaes et le continent ^ le détroit n'a 
que la moitié de la largeur qu'il a devant Kiel-^ 
vig. Le 5 , dans la matinée , nous fîmes le trajet 
k l'aviron. Durant cette traversée bien courte ^ 
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wi vent impétueux de l'ouest, accompagné 
d'une pluie très -forte, vint nous assaillir, et 
nous contraignit à aller attendre un temps plus 
tranquille à l'extrémité la plus avancée du Por- 
sangernaes^ où l'on a construit, en pierre, une 
misérable hutte , dont l'entrée n'a guère que 3 
pieds de hauteur, et dont l'intérieur n'en a pas 
quatre. Mais par une pluie aussi af&euse , et sur 
un pf^montoire aussi solitaire, on entre avec joie 
dans une telle cahutte. Ce n'est que dans les can- 
tons totalement inhabités que l'on sait apprécier 
la va leur dumoindre abri. 

-r Le cap de Porsanger se fait remarquer de 
tous côtés par sa blancheur éclatante. On croî« 
rait de loin qu'il est couvert de neige ; c'est ce 
que je m'étais imaginé en le voyant du haut 
des montagnes de Kielvig. Mais cette apparence 
n'est due qu'à des masses immenses de quartz 
Uanc très-pur, qui forme des couches dans du 
Schiste micacé. Ces couches , perpendiculaires 
à l'horizon, forment des angles saillan3 très- 
aigus , de sorte que la marche y est singulière« 
ment pénible. Elles se dirigent sur 5 et 6 heures, 
et sont fortement inclinées au nord. Les couches 
du quartz sont si minces , qu'elles se partagent 
en grandes lames, qui n'ont que quriques pouces 
d'épaisseur^ et plusieurs pieds dé longueur, elles' 
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aoKitöemUablesMes.taUes da uuirbr^.L^b^eâtt 
Poraangernaeâ ^n est presqu'euti^rement cous* 
Uuite , et on eût pu üite ]es mura avec uo^ se^l^ 
de ces lamea posée de c](iai»p^ Si pette excellei»|e 
espèce de pierre se trguvait sifir Mn^ rôte f\m 
méridiûuale, elle n'y resterait pas inutik^. h$ 
schiste mfis^cé qui rcoilerqte ce quarts contient , 
de mêaie qi^. le schiste micacé d^^ iipntaga^ 
OSiéridioual^s dp comté de Glalz, p»e qiMiQtité 
incroyable 4^ yielits grenat;^ rovges, et en outir^, 
des BQßuds plus solides que la. masse.de mica^, 
toujours saillans à la surface, des couches, eft 
consistaat dans un mélange ^ graine fins de 
feuillets de talc bl^nc^ de grenat rougç eq masse 
et de feldspath blanc. Ces noeuds , qui porleiU 
ici le npm de tytter , donnent couvent à ren-r 
semble de la roche une apparence tres-singu^ 
lièret 

* 

Au Sverholt, qui forme la pointe la plup 
avancée de la cote orientale du Porsangerfiord ^ 
les grenats sont aussi très - fréquens dans W 
schiste micacé (i^t Les roches plus récc^ntes d# 
Mageroe sont^ )>ar conséquent^ concentrée 
dans cette ile> et ne se retrouvent plus sur h 

(i) V. SomiMrMl. jQwnd Tj^fogr^pUptâ dslfog^ 
Pi^t XXIV, p. m. 
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l'île de r]ßui'i^€^]iafkl^«wi»Uctiirer^l^«pr^^ 
oc|Ue flooi k cii»(»UtiKkMix géolc^kfiM présente le 
ploj^ da TaFi4Mfi ^ c^ aîiigulariiét. Les üqs ib^« 
i^efr , ^tiué^ h Vwke^Mk und.dUlance très^rap^ 
prochée èe Magçroo y pariâssmdt ne penfenuev 
^cun« d€^ ifQobe^ qui loi soisti propres; Le 
scbislQ mi>Pt^^ kjgrtsmt^ de Sqvo# ert coaraiiin^ 
et doaûa«^ swtQUt à^m k iannbagt , sur la céA^ 
de cette i^Q^ q«^, Ton yqîài mtiàt partout de la 
ro/ohe de» gjrei^t^.^a voltone d'une noisette« 
L^quarlai du Çocsan^maee donlinne ïe long 
de lai hm ]i^ß^Wk B.eby(^ , à un rniUe dans le 
mj^d. Les cquQhea , sont tau jours waccs, «mis 
ailes qbsi^genk gradueUement d'indiiiaîdon, qui 
du mtà X9k inti^nsibkment an sud. *^ 

De petits bouquets de bouleaux se mowlri^ 
peu. à pi9U entre ^ rocherau. A mesure que Pon 
avcmoe'.dftii» M bf^o^ la "v^gétatku» prend de la 
&re(; ,.d^ m^e q«.^ ctefiiie pasquel^on hîA^fa 
desqendftqt« wi»b raoutajpte^ Lös eoviraiia da 
Eeb^^Qg 3^t p^^ndant; eaocure.singuiièrefiient 
t^^les et 0W|^ On eaïaîi^frappéd'éioniifin^exiti, 
en ToyaiHdm&iuiîd^ct aembbbJe uqe miisoii 
au^i jolÄ# q«0 ^11^ q»^ Vion a bâtie noiBvelle«»^ 
xß/^üH sur l^vbgrddeJ^i m^Ty^ qtii.esit œirtaine** 
ipent uiaK.des plqsqanmdémiideâ du Fmmark , si 
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Yon n'i^pitreeTait pM à Panore plusîeiift htiga 
danois , et quelques naTirer russes. Rebvog:, 
anse excellente et tarés- sàte^ est très »voisine 
d'un parage fiiyorable pour la pèche. Non seu-^ 
lement beaucoup de navires vont , tous les ans y 
de ce port en Espagne ^ mais aussi son commerce 
d'exportation a toujours été regardé comme un: 
des ^us importans du Finaiark. On n'est dcmc 
pas surpris de rencontrer ici, comme dansbeau* 
coup d'autres endroits ^ des hommes très*polis 
et très «instruits, et l'on éprouve une satisfac* 
lion réelle , en trouvant , a si peu de distance 
du Cap-Nord , une bibliothèque qui réunit l'A* 
rioste, le Dante, Molière, Racine/ Mitton ^ et 
l'élite des poètes danois« Telle est l'influence 
du génie des grands hommes; elle s'ét^id sur 
le. globe entier. 

Le climat de Rebvog ressM^Ue à peu près à 
celui de Hammerfest , quoique le premier de ces 
endroits soit un peu plus septentrional. Mais 
Hammerlèst est moins enfoncé dans l'intérieur 
d'une 'baie, et moina éloigné du large. A Reb- 
vog, les feuilles du bouleau né poussent qu'à 
la fin. de juin , ou au commencement de juillet, 
à la même époque qu'su point le plus élevé 
du Fillefield , ou dans la vallée , entre Jerkins 
et Fogstue , sur le Dovrefield ; ainsi , s Avant lu ; 
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Minatqiie dé M. Wahlenberg ^ observateur non 
moins exact qu'instniiti sept semaines plus tard 
qa'à Upsal , et une semaine ^tus tard qu'à Uts- 
)ocki , près des bords du Tana-Elv^ oii l'on oom^ 
mence à reyoir des pins. (1) 

X^àUuaày le 7 àodt 1807. 

Je quittai Rebvog dans la nuit , avec deux 
Finois jeunes et robustes , et un guide ou pilote , 
nom caractéristiqoe donné par les Norvégiens à 
ceux qui connaissent les montagnes y et savent 
y trouver les chemins. Un träfet de ce genre y 
par terre, au milieu de brumes épaisses et con« 
tinudlçs , est aussi hasardeux qu'un voyage par 
mer à travers les bancs , les îlots et les écueils» 
Aussi mon guide âait-il passablement enor-* 
gueilli de sa science dans le pilotage, quoique 
par un temps clair et serein , il ne soit pas né- 
cessaire d'être hien habile pour diriger sa route 
à travers un isthme de tr<MS à quatre mâles dm 
lai;geur. 

Les Finois jetèrent leur» Ugnes pendant k 
imit^ tout en £iisant mouvoir lews «virons. Us 

(i) Topographie du Kenä^Lappmark; par Waä- 
iiBHJiBiiOi p. 18 (en «oëdois). 
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attrApèrânt cpitéqoes moitiés ; jnais In ^tcipatt 
ietxiaâikretA éâxn Y^^iwa , parce <]t(Sk font mihit 
Mus hàmetons de Bctgen , déjà a^sez tnmrvaîs 
par euK-tnéii^eft^ 4^ ebangaii^fns qm atigtnett«» 
tent les dé&utâ de çès iosirimietia. Ils en «^»câd^ 
sent ia branche la plus courte , jusqu'à ce qu'elle 
formera peu prés (a vw l'autre un angle droit, et 
attachent à celle-ci un morceau d'étain trè»-^ 
h>ard , ^qui forme misft titi m^ avée e¥k^ H est 
iiB{ios8iUe que la woroe a^ia^e ttnlrt cela d'oti 
ooap. Lapokile dir i%Miveçon , au tieti de percet 
fe T^entt^ y ne peut pÀ^étrer , t<mt an {éns , ^e 
dmiB ia téte'ou <Unk kis mâchoires ées poissons; 
aaan , pposqiie tous mük qui ont sakà l'hameçon 
b laiasent^ äs glisser i|Mtid on teure la ligne. 
Qinjqci^ns attssi , il se eässe. Ots faits , souvent 
répélést ne convertissent point lés Finois. 11^ 
tiernienl à iedr usage biearre^ parèé qu^it leur 
est pttiticoÜCT, et qu'en te changeant , ils se r^ 
procberaient des Norvégiens qti^ils abhorrent 
tous, ai l'on «n excepte les T>ÄSte«rs, que leur 
caractère met à l'abri de cette prévention na-2- 
Hbilale. Cependant , quand les Finois Iroti^iosnt 
pÎEirmi leurs ^compatriotes un bon exemple à 
suivre , ils finissent par en profiter. Les filets 
n^Ayant pas , à Mageroè, la réputation d'éfla- 
roucher le poisson , quelques Norvegîeftîs en Tont 
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ttöage. Lès Fittoîs ont porté cette coatume au 
Kodlerfidrd , fet Pon voit aajourd^ui dans les 
paroisses de Kielvig et* de KoeHerfiord des R- 
nois qui pèchent au iilet.Cest tin progrès consi- 
dérable pour leur industrie. 

Nous avons passé le matin devant le Smoer* 
fiord, et après avoir navigué «entre des monta- 
gnes hautes et l)t)isèes, nous sommes entrés 
dans TOldeifiord à deux milles de Rehvog.Nous 
Hvon^hordé à des maisonii de Lapons côtiers y 
qui né vivent que de la pêche, et ne possèdent 
qu'un petÄ nombre de rennes , ou même n'en 
ont pas du tout. I^ous n'avons trouvé que les 
femmes , parce qa'à l'époque où les Russes fré- 
quentent ces parages , les hommes ne quittent 
|>a» la Tueir,^ttie reviennent dhez eux qu'après 
plusieurs semaines d'absence. Les liultes habi- 
tées par ces femmes n'ont pas plus de 8 pieds de 
diamètre > ei ressemblent à des fours faits avec 
desbrandiages à une hauteur de 4 pieds. L'espace 
vide entre ies perchés qui soutiennent l'édifice 
est rempli par des mottes de terre , mais avec 
tant de négligente , que l'air y pénètre de toutes 
palets. Au milieu de la partie supérieure, une 
ouverture carrée sert à ïa ^fois de pof te et de 
dieminée.Lamère, lesfiHes, et les belles-'filles 
«•Mses à l-éUroît , êlaierit ^occupées à tisser tie$ 
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bandes de laine. L'emplacement resserré est me^* 
sure avec une exactitude rigoureuse pour cha-« 
oune des femmes. Les filles ne peuvent pas aller 
du côté où est la mère ; celle-ci ne va que par 
hasard du côté des filles« Le feu ou Pâtre , placé 
au milieu de la hutte , sépare le côté qui com* 
mande de celui qui sert. C'est par le maintien 
d'un ordre semblable que l'on trouve dans un 
emplacement étroit de la place pour une famille 
entière^ sans que les individus qui y habitent 
se gênent mutuellement dans leur travaiflll fal- 
lait le voir pour croire que cela fût possible. 

Lés Lapons côtiers n'ont pas ^ comme les {^a; 
pons montagnards , de motif de vivre en no^ 
mades. Obligés , pendant le temps de la pêche , 
d^abandonner au soin d'autrui le petit nombre 
de rennes qu'ils possèdent , ils pourraient donc 
np bâtir, à l'instar des Norvégiens, des habitar 
lions fixées ; mais ils n'en font rien , et cette ré- 
pugnance s'oppose non seulement à leurs pro- 
grès dans la vie sociale , mais aussi détruit le^ 
ressources du pays. Ils croient qu'il leur faut 
deux ou trois habitations. Celle d'hiver est dans 
l'intérieur de la baie et si près des forêts , que 
quand ils abattent un bouleau, il tombe presque 
toujours devant leur porte. En été , ils se rap- 
prochent de la mer, afin d'être plus à portée 
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des lieux de pêche. Souvent aussi ils chaqgent 
de demeure en automne pour conduire leurs 
rennes à des pâtqrages nouveaux. Yoilà pour- 
quoi leurs huttes ne. sont çoii^truites que pour 
durer quelques mois. Tout ce que posßede le 
Lapon voyage avec lui.', Il garçlp tout au plrus 
dans sa résidence d'hiver une petite cabane , où 
il conserve sjes provisions pour cette . saispn , 
ainsi que son bateau. Avec un genre de vip aussi 
vagabond , la quantité d'objets que l'on possède 
est un. eqnb^rras réel j cfar^ ou ils sont difl&ciles à 
transporter, ou bien il faudrait, pour les. met- 
tre a rabri, que la hutte fût plus vaste , et 
construite avec plus de soin. Voilât de quelle 
sourcjB dérive le triste état de la plupart des 
LapQiis cpliers. Une demeure fixe , une hutte 
durable 5 feraient nait|:e qhez eux de nouveaux 
besoins, et en même ten^ps de l'industrie et da 
l'activité. C'est ce dont on a. vu quelques exem- 
jjles. A Korsnaes, ainsi, que sur les bords de 
l'A^tenfiord et du Iffeçverfiord , habitent des La,- 
pons (Cptieriä q^ui ne changent plus de demeure. 
Leurs huttes soipt; déjà plus commodes, ej dani 
les environs de celles qu'ils habitent, ilsei;i ont 
bâti d'autres distribuées en plusieurs pièces, pu 
ils déposept plus de chosess qu'il ne leur en faut 
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pûQt leQrB bèâcir^d itidispensabks. €es bottiineft 
itfôtlt devenus ricïiA , et leur propriété autour 
de leur hutte ^est aussi bien cultivée que celles 
'des Tîôtv^iens ou des ijuenes. 

B'autres Lapons côtiers ne se con tententpas de 
changer dé ^^neurfe en été et en hiver ; ils chan^ 
gent le Heu de leur habitation d%iv^ , quand ils 
ont détruit les forêts, ou quand ils n'ont plus 
d'arbres dans leur voisinage. L'emplacement 
qu^ils quittent ^st perdq pour des sièdes; caria 
forêt qu'ils ont abattue ne se repeuple pas. ils 
n'ont mis à profit que la sommité des arbres y 
parce que cette partie seule oasse au-dessus âe 
la neige. Le tronc , resté debout , se pourrît , 
et empêdhe d'autres arbres de croître. Voilà ce 
/ qui fait peu i peu disparaître les forêts le lot^ 

des "baies , et cause des pertes irréparables. Oti 
t^onçoit aisément , en effet , de quelle impor- 
tance est une forêt dans des régions où les ar- 
'bres ne croissent pas avec beaucoup de vigoeii% 
et oh pourtant ils sont si nécessaires à tant 
d'honmies qui habitent des îles arides et dé>- 
Huées de végétation. Une subdivision des'pro- 
priétés, telle qu'elle est prattiquée près des mé- 
tairies des Norvégiens et des Quenes , si toute- 
fois il était possible de l'établir dans ces cantons 
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9i peu habitas, remédierait peut-être à ce mal, 
et attacherait le» Lapon» potiers à des demeures 
fixes. 

Nous remontâmes FOlderfiord jusqu^à son 
extrémité , où nùi^s grayînxes des collines hau- 
tes de 5oo pieds. Arrivés à leur sommet , nous 
aperçûmes prescjue toute la grande vallée par 
laquelle le Refsbottn cpmmunique , par terre ^ 
avec le Smoerfiord, et cette baie avec l'Older- 
fiord. Cette vallée est comme une plaine vaste , 
très-peu élevée, et couverte d'une épaisse forêt 
de bou(le£^ux. Du coté du nord, la colline s'a- 
baisse avec la vallée par une pente douce, suf 
laquelle les bouleaux croissent jusqu'à un point 
assez élevé ; ce qui offre un coup d'oeil riant et 
animé , que l'on ne retrouve plus sur le bord 
des baies* Cette fojrêt serait certainement très- 
utile fiux habitans deß côtes , si le plus pelit traies- 
port par terre n'était pa3^ à cause du manque 
d'hommes et de chevaujx, une chose impossible 
dans celte contrée. 

Après yayoir tourné au sud ; nous sortîmes de 
)j3L vallée, en/ivpnt^t à travers les bouleaux, 
sans que l'extérieur de ces arbres nous indip 
quât une élévation CQjtisidér^ble. L^ vallée la- 
^tér^^le de celle où nous nous trouvions était plus 
étecL^ue et également marécageuse^ ce qui ren- 
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dait la marche extrêmement pénible. Ces maraîs 
ressemblent, de loin, plutôt à des prairies qu'à 
des lacs. L'eau est entièrement cachée par les 
bruyères , et sur une quantité innombrable de 
petites mottes de tourbe , qui s'élèvent de deux 
à trois pieds au-dessus de sa surface , croissent 
des touffes de bouleau nain , ou de ronce fausse 
muré. Pour traverser ce marais , il faut cher- 
cher Içs endroits où ces mottes sont le plus rap- 
prochées, et sauter de l'une à l'autre , exercice 
pénible et fatigant, lorsque la route passe pen- 
dant plusieurs quarts de mille sur des terrains de 
ce genre. Après être parvenus à la partie la plus 
haute de la vallée , nous nous trouvâmes sur 
un plateau très -étendu. Sur sa surface s'éle- 
vaient, comme autant d'îles, de longues colli- 
nes rocailleuses , séparées l'une de l'autre par 
des marécages. Les bouleaux gui couvraient 
les rochers ne formaient plus que de petits buis^ 
sons, hauts seulement de quelques pieds j leurs 
branches rampaient à terre. Au point le plus 
élevé , qui est à 829 pieds, oti i38 ^ toises âu- 
xlessus du niveau de la mer (i) , et à peu près 
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i) 6 août , Olderfiord. 8 h. B. 28^ o'- 5. Tf. lo-B. Vent 

<|e$.: clair 
calme. 
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à moitié du chemin de Kistrand à fteppefiord , 
Ha semblaient être bien près de disparaître tota- 
lement. Vers IVt du côté de Kistrand , les mon* 
tagnes étaient beaucoup plus hautes , et passaient 
de beaucoup la limite des bouleaux. Peut-être 
avaient-elles i,4oo à 1,600 pied^s, ou 233 -j à 
266 f toises d'élévation ; elles étaient assez pro- 
ches pour que Ton aperçût que les bouleaux y 
croissaient encore à un point qui était environ 
à 200 pieds plus haut que la cime des collines 
du côté du Reppefiord , ce qui place en ce lieu 
la liuûte de ces arbres à i ,o3o pieds , ou 17x7 
toises au-dessus de la mer. On peut juger, d'a- 
près cela , du climat de Kistrand et du Reppe- 
fiord , et reconnaître combien il gagne à mesure 
que l'on s'enfonce dans les baies. La température 
moyenne est ici de 0,18 au-dessous de zéroj 
supérieure, par conséquent, à celle de la limite 
des pins. Ce qui rend cette opinion vraisembla- 
ble , c'est qu^à quelques milles plus avant dans 
le Porsaqgerfiord , on voit des pins , et à son 
extrémité.^ le long de l'anse appelée Porsanger- 
bottn , qui le termine, il y en a, comme à Al- 
ten, une forêt, moins considérable à la vérjlté, 

Plus grande élév^atioa. 6 S. 27 i 5. Ö 3. clair 
7 août, Quaisund. . . 7 27 10 6. clair. 
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parce que l'espace sur lequel elle peut s'étendre 
est plus resserré. Il ne devrait pas y avoir une 
différence notable ehtre 16 séjour de Kistrand et 
celui de Kielvig; mais qu'elle est ptbdigieuse 
pour une distance de six milieu ! car elle est 
la même qu'entre le Helgelahd et les parties du 
Noriand les plus reculées. La limite des neigea 
sur les montagnes du Reppefiord devrait y par 
Conséquent, commencer à peu près à 2,700 
pieds , ou 45o toises au-dessus du niveau de ki 
mer* Mais la chaîne qui existe entre le Porsan- 
gerfiord et l'Altenfiord n'offre pas d'étéVâtioa 
aussi grande y si ce n'est dans quelques pcnnts à 
Touest de l'Altenfiord et de la vallée de l'Ai ^ 
tenelv. 

Nous aperçûmes sur les éminences , dans 1# 
lointain', la hutte d'un Lapon montagnard <et 
des rennes qui paissaient àl'entour. En été, trois 
ou quatre familles laponnes vieiîment de Kanto* 
%eino , et parcourent les montagnes jusqu'à la 
mer. Ce petit nombre d'individus n'est nulle- 
ment proportionné à l'étendue du paj^s; mais 
il se trouve resti'eint par le manque de mousse 
des rennes sur ces montagnes. Les marais sont 
trop vastes , les îles qu'ils renferment trop ro^ 
cailleuses , et trop arides pour fournir à la sub- 
^stance des rennes. Ces animaux ne trouvent 
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presque rien suc le plateau » lairgp de 5^3 de 
deux milles , qui est 9itHé emtr<Q le^ moojtaf ae^ 
de Ktstrand et le Qualsuud* Voilà pourquoi les^ 
Lapons ne peuvent rester 1^ que pei;i de «ei^^jp 
lies , et sont obligés de gÇ^aeV les moiÄ.tag;ue9 diç 
Maasoe, qui sont plus au nQrd,,a^-^del^ de U 
baie« Poursuivis par dea multitudes innombraT 
blés de rnouches qui s'élèvent dil sol en ÜKPim 
de nuages^ attaquent sans relâche le^ boQPWtef 
et les aniaiau:2s: 1 et fout des piqûrea e:i;trliuei«* 
ment douloureuses , quand on ne t^'en préservf 
pa3 avec le plus grand soin ^^ nous descendîmes 
dans la vallée du Jleppefiordselv y elle est d^oq? 
vaste étendue,, bien verdoyante, s'ouvre au aud^ 
et s'annonpç de loi» par une belle forêt de bpiu^ 
leaux , d'aunes et de peupliers noirs, un peu 
au-delà du point par où nous y péi^étrâme», 
elle tourne brusquement à l'ouest, et m pro- 
longe ainsi )usqu'arU Keppefiord« ht ^eppefiord* 
selv se précipite avçç Ir^pa? w mili^ de» ar- 
bres j de grands bouleaux déraciné? , épa|r% ftjpi 
milieu de son cours , d'autrea qui ne temûef^t 
plus que fcublement au rivage , d'autre^ entas- 
sés le long de% bords comme di?s abattis , prour 
valent l'impétuosité dévnstatrîçe de ee torrent 
à sa sortie des montagnes. C'est un d<?s cquî^a^^b 
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d'éaiiTes plus considérables qui se jettent dans 
ted baies , et à ^exception de TAltenelv, il n'y 
en a peut-être pas de pareil dans tout le Fin- 
mark' occidental. Il est , par la même raison , un 
de ceux que le saumon remonte, et' auxquels 
on donne le nom de rivière à saumon. La pê- 
che dé ce poisson nourrit abondamment trois 
familles qui se sont établies dans la plaine à 
Fembouchure de ce torrent. Les huttes de ces 
gens annoncent , au premier coup d'œil , leur 
bien-être. Leur ensemble ne ressemble plus 
comme à l'Olderfiord , à une réunion de pe- 
tits tertres; il oflfre l'aspect d'un hamieäu. Les 
huttes d'habitation , construites avec soin , oc- 
cupent un espace assez considérable , entouré 
de haies. Plus loin , on voit tes étables pour le 
bétail, ensuite des magasins j[)our' les pro- 
visions construits en poutres et couverts d*un 
toit. Ces- bâtimens ' sont entourés de petites 
prairies très -bien tenues. On Voyait les Va- 
ches rangées les unes à côté deà autres , au- 
devant de la haie , au nlilieu' d'un feu qui 
répandait beaucoup de fnmée. On Pallume à 
dessein : dès que ces animaux *!*aperçôivent , 
ils y accourent , afin de n'être pas déchi- 
rés par les mouchés pendant la nuit. Cet eh- 
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semble présente un spectade singulier, etoÉFre 
les traits caractéristiques d'un paysage de la La- 

Ironie. 

— Les roches de TOlderfiord n'offrent , com i 
me les montagnes, rien de remarquable. G^est , 
en général , lé schiste micacé du Porsangerfiord. 
Il est doucement inclii^é au sud , et ne contient 
pai» de trace de gneiss. Il n'est pourtant pas bien 
décidé. Sa texture schisteuse est trop fine , et le 
mica n'y est pas bien distinct. Cette formation 
se trouve sur les limites du schiste argileiix. — 
On ne compta qu'un mille du Reppefiord à 
Quaisund, lieu agréable où tout dénote un éta- 
blissement régulier. La maison du commerçant 
qui est grande et placée sur une éminence j les 
quais le long de Peau , une grande porte qui 
mène aux prairies et à la maison ; l'église et 
quelques autres bâlimens dans le fond de l'anse , 
cette réunion d'objets ofire un aspect qui sur- 
prend et qui plaît. Quoique les arbres manquent 
4 ce »tableau , une vallée latérale arrosée par 
une rivière qui tombe dans la baie , enfin les 
montagnes d'alentour donnent beaucoup de 
variété au paylsage : aussi peut -il passer pour 
un des f4u5 gracieux du Finmark, quoiqu'il 
n'approche' point d' Alten' pour la beauté de la 
position. 
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Les marchands sont ici les véritabite princoi 
du pays, que Ton peat diviser d'après Textea^t 
sion du cercle de leurs affaires y aussi sûremeDl 
que d'après le nombre des paroisses. Si le pas« 
leur influe sur le moral des babitans > le mar* 
diand tient en uiain leur bonheur terrestre^ Les 
Lapons et les Norvégien^ sacrifient tout pour 
boire de Teau-de-vie , jusqu'à ce qu'ils tombent 
d'ivresse. Us boivent pour une valeur j^usfbrto 
que celle du poisson qu'ils apportent au mar^ 
chand ^ et font inscrire la dette dans an livret 
qu^ils emportent aveo eux, yiais dont ils ne 
comparent jamais le résultat avec leurs sioyen^. 
Lia dette finit par excéder la valeur de ce qu'ils 
possèdent. Us sont obligés, quand le marchand 
l'exige^ de lui abandonner leurs troupeaux^ 
leurs pièces de terre,' et ils s'estiment heureux 
de pouvoir rester ses fermiers. Voilà pourquoi 
un négociant d'un caractère dépravé et int^ 
ressé , est un véritable fléau pour le pays. Heq* 
reusement les commerçims de ce caraotère«y 
sont rares; et si la plupart ressemblaient à 
M. Clerke de Qualsund , on ne tarderait pas à 
reconnaître Jes suites bienfaisantes de leur in- 
fluence. Il a peuplé de Quenes plusieurs habi- 
tations abandonnées , ce qui a eu 1^ plus heu- 
reuxsuccès. Le Quene sobre et actif a eu bientôt 
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«fSrctaé te dont le Lapant pAssionné poar Peaii« 
de- vie ^ île pouvait venir à bout ; et ai celai •*oî 
ne profite pas de l'exemple du Quene , il sera 
promptenient expulsé de cette contrée. J'en«» 
tendis à ce sujet , un Lapon de Mae verfiord ^ 
dire avec le sentiment de l'honneur national 
indigné : qu'ail prévoyait les suites de l'établis.*« 
sèment des Queues qui s'étendaient déjà jus*« 
qu'à Hammerfest ; il se plaignait aussi de ce quo 
l'on ne rendait pas aux Lapons , qui sont le$ 
habitoms primilife, les cantxms empiètes sur 
eux. On peut pardonner des réflexiom de ea 
genre à un Lapon ; on éprouve même un oer«- 
tain plaisir à les entendre sortir de sa boudbe ( 
mais quand elles vienkient d'un Norvégien rai«- 
sonnable , il semble qu'il se plaigne de ce que 
met le sol des Etats-Unis d'Afuérique , les Iro^ 
quois et les €hippiouans, nations errantes et 
barbaMs, tnsis indigènes, ont été remplacées 
par des mittîofis d'agrîculteors étrangers , et de 
ce que des vules nombreoses et peuplées d'é«- 
traingers couvrent un pajrs jadis utiiq dement 
fré<}iiettté par des bètee sauvages et des reptiles» 
Tant que la passion immodérée de feau-de^vte 
dominera les Lapons , il n'y aura rien à attendris 
d'eux pour l'accroissement de la prospérité d«t 
pays. Voilà pourquoi <outes les fois ^'un 
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Quene remplace un Lapon , on peut assurer 
que dans tel ou tel endroit habite un être meil- 
leur , et même qui tient plus de l'homme. Certes 
l'esprit d'un Lapon est aussi susceptible de cul- 
ture que celui d'un Finois , d'un Russe ou d'un 
Polonais ; mais cela ne pourra avoir lieu que 
lorsque l'eau-de-vie deviendra une rareté dans 
ce pays« Les marchands eux-mêmes avouent 
que l'on peut évaluer à 37 et jusqu'à 3o écus 
la somme qu'un Lapon consomme annuelle- 
ment en eau-de-vie ; c'est plus d'une barrique, 
et cela emporte la moitié et plus du gain d'un 
Lapon côtier. Les Lapons ne boivent pas pour 
ranimer leurs forces^dans leurs travaux pénibles, 
ni pour se réchauffer en hiver quand ils sont à 
la mer , car il est rare qu'ils aient de l'eau-de- 
vie dans leurs bateaux. Ils ne boivent pas non 
plus pour digérer avep plus de facilité leurs ali- 
mens qui consistent principalement en pois- 
son et en foie gras de poissons^ parce que l'eau- 
de-vie n'arrive pas souvent jusqu'à Jeurs huttes , 
et que ni eux , ni les Norvégiens n'en l^oivent 
à leurs repas. Tout se consomme chez le mar- 
chand, et le Lapon serait à lui-même un objet 
de surprise , s'il sortait de là sans chanceler et 
sans rester ensuite étendu , plusieurs heures 
de vant la porte , complètement ivre-mort. Quel 
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spectacle quand des circonstances particnlières, 
telles que les jours de marché ou d'assises ras- 
semblent un grand nombre de Lapons dans le 
voisinage de la maison d'un marchand ! Des 
ordonnances défendent, il est vrai , à celui-ci 
de vendre de l'eau-de-vie aux Liapons- avant 
que le premier jour des assises soit écoulé; mais 
il arrive assez fréquemment que le greffier et 
le receveur sont obligés de s'en retourner sans 
avoir rien fait, et d'indiquer iin nouveau jomP 
d'assises , parce que les Lapons sont tous éten-^ 
dus à terre comme des brutes inanimées. Cette 
passion exéessire pour l'eau-de-vie a pour eux 
des conséquences funestes. Ils finissent par per- 
dre l'appétit , et deviennent faibles , languis* 
sans, cassés, incapables de vaquer aux affairels 
les plus indispensables. Cet efiet est si général 
et si frappant qu^il devrait leur servir de le- 
çon , mais l'exemple est perdu pour eux. L'at- 
trait de l'eau-de-vie l'emporte , ils prétendent 
que ce breuvage doit être aussi nourrissant et 
aussi sain que le pain , puisqu'il est, comme cet 
aliment, tiré du bled, et se reposent avec sa- 
tisfaction sur la solidité de ce raisonnement. 
C'est ainsi que se perd tout té qu'il peut y avoir 
dans un Lapon d'intelligence^,- d'activité , de 
désir défaire quelque progrès vers le feien!: - 
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hùB Lapons ne tendront pas à devenir meil- 
leuxs^ tant qup le goM de Teau^de-vie Ie$ do- 
minera, liais ni les considérations morales , ni 
les ordonnances du gouyernem^nt ne peuvent 
empêcher les envois d^eau-de-vie en Finmark, 
parce quelles entraînjeraient }a rujkie 4u epm^ 
Biercedecetteproviace^eiqu'ilin^estpasplus pos- 
aibie d^airêtôr le cour^ d^un torront impétueux ' 
q^ la vecàtedel'eau^de-vie dans ee pay:S.P'ai11eur9 
QO ne diA^gemit pas la nature diji JUpon^ ni 
mèm^ <»\\q fki JSorvegijsn, quand même on 
|MHiDrait les priver entièrement d'eiSAnde- vie. On 
se sait ^ au reste , i qupi altrilwer cç goût âér 
â^irdonné pour cette |>oisson« JEstnC^ au cUpmt , 
^u à une organisatioiu p^rtid^iè^e du Liipon ? 
Cela îo'est pas vraise«ibliible^ quand ^ç^nfai^ ré- 
{fle»on que le K^grp sous Ja Mgne., i'IrOquai)» 
4ans la fi^ône iempé^ée , et i^^kiniau qu^ har 
Jiite les régions du globe lesfplus/rpyiea, par- 
tagient cet amour effréné d^s liq^^eiirs fqrt^f. 
^D'un m>tre cpté , les Indiçn^ , -h df^t*^ , les Ci^ 
•nois, siactife) n'^ bgiventpas,et .leS)]^usses, 
.adonnés à l'excès à ces bpjisSfpQß^ |^nt,sâfOg^Ué- 
rçment sobres eu Finm^i^l;. 

Ce ne «sont donc (pas d,qs causes e^rieures 
qui produisent ce, goût d^^strei^ i lepiri^ipie 
en ré«iâe entièrement dans Tiatèrieur de J'istom* 
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me f êêB» \b pto de culture satélleotueUe , duna 
l'al>sence de réflexion de ces petqfdes. Le Russe ^ 
en Finmark^ a l'intuition de retourner chez lui 
avec «me tridie caîgaison de poissons. Il reut se 
défaire deses^enrées, puis arriver dans son pays 
pour porter son poisson à tel ou tel marché. U 
est sans cesse occupé , et la suite de ses alKiires 
.est codstaittiittent présente à son esprit. Le suo* 
ces de la ppenâère est pour lui. un garant de la 
r^is^te de la seconde« 11 a &ijt un grand pas veta 
4e biepi, cêkÂdè prendre intérêt àson existence^et 
de connsi]b*e la fin pour laqmlle il doit se con- 
server^ U n'en est pas ainsi du Lapon , du Nè- 
gre y de l'fooqtiQk , de l'JEskimau« L'instant pré- 
sent a seul dujpHlcpoar eiiK,llsfie s'inquiètent 
nuUement d'un ^avenir inoerlam. Ils ne peuvent 
îaoïais rçculer, pubqu'ib b'ont jamais &it de 
pas en avant, . £Ue n^existe donc pas pour eux 
la penpée <|ii^ l'eno-de-vie déUruit kur bonheur 
domestique :^ <àv'û , car leurs liens domesti- 
ques sont J>ic«i faibles 9 «et leu^s^iens civils sont 
à peu près nuls. L'eau -de- vie, au contrairet, 
leur donne le :sentime»t du momeiït «t celui de 
leur existence : vcôlà pourquoi ib doivent l'a»- 
4iier. DonneB^euff ttn hut auquel äs soient oUb- 
ses d'Atteindre 9 talwi ils ne s^codvrerDnjt plas. 
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Fourqupi le Quene boil-^il moins ? parce que 
J'agriculture est composée d'une suite d'occu- 
ipations qui tiennent son imagination tèhdue , et 
qui 5 au commencement de i^année', lui en font 
.regarder la .fin avec une espèce de Sollicitude, 
jll.teconnak. aisément les dangereux effets de 
Feau-de-vie, en voyant qu'eUe ie détournerait 
•de son but. Pourquoi , d'un autre côté, le Nor- 
végien boit-il si immodérén¥ent au Loffode? 
Farce que la pêche n'est pout lui , coninde pour 
:1e Lapon , qu'un acte isolé , et n'est pas <^ommê 
pour le Russe , »ne suite d'occupations' qui ée 
prolongent à l'iiifîni. >S'i)' était posmbte que 
l'exemple des Quënes finît par linfl'uer sur leb 
.'Lapons ; de manière à leur faif!ei ^Hafger leutr 
itemps entre le gain à là'uier'et le gaitiâftetre, 
alors l'eàu de- vie deviendrait plu^ rare 6n Fitl- 
.mark. 11 ne faut pas déséspéréis de la possibilité 
'ée cet événement« 'Un jeiîn# Lapon, est Suscep- 
tible d'ambition, quand oiî l'anime en propor>- 
tion de ses facultés; et «'il se trouve p»fmi'les 
jeunes gens dç ce peuple beaucoup d'individus 
doux et obligeans, comme Yen ai rencotltrè 
^elques-uné, ils doivent avoir aussi d'autres 
-qualités dont on peut tirer parti pour leur amé- 
lioration. Malgré l^versk>n que les Norvégiens 
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l^t pout les Lapons , ceux * ci semblent , eu 
génér|tl, pleitfs de d::>ritiatlöe pour leurs pas^ 
leurs , les marchands , les officiers du gou<3» 
iremement^ en un ttlot, )^DUr les pêrsohh'âges 
de marque, parce qu'ilr'èil essuient moins de 
mépris que de la part dés autres Ndf V^gienë ^ 
et qu'ils 90M acdouturoési à eti receVbil* pïàs ^è 
aervioes que de mauvais fraitethens. Les vléuià 
Lapons ont, au contiraire , le caractèi'e dépta\ é 
foc l'abus de l'eau -de -vie. Quoiqu'il^ agisseïit 
sans raîsDiiner et sans r^échir , l'iiitéVât leÀ 
'domine. Un Jemie Lapon fait une cfadsé pat^öö 
iju'il voit qu'elle' est agréable à quelqu'un. lUfàià 
un vieas Lapdn ne se remuera pas s'il n*âfper- 
çoit pas' un avantage décidé. Quand il manqué 
à son devoir , sa conëoieiidé ne tài^de paà 11 se 
tranqailliler, dès qu'il peut croire qu'il ne sera 
pas pottié 11 ne trouve! pas de plaisir à faite dd 
mal ; mais la jouissance dun^onient est devenue 
•on bien unique y sa seule pèrisée. Que l'on s^ém- 
pare deFésprit da jeuiie Lapon, qu'on l'occupé 
d'abord de choses pta impottahtes , que Voit 
«gciandisse ensuite le cercle' de ses actions, ott 
élèvera ce peuple au i^ng d'faommcïs , de di-^ 
loyens; on se (iofavaindra , par leur lixemple , 
que la nature n'a pas exclusivemènft destiné un 
peuple à servir , et Pautre à commander. 
Ü. » 
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Lç tewp^ était spmbre quand je qaittfd Qttal^ 
sund,. ïj^^vait plu pendaait la nuit. On voyait les 
b>rouiIlards eusperidus à 5po pieds de hauteur 
surJcß njont^nea« Nous enlrâfnea dian« lé Vargw 
jti3^d^aY,eç des ve]|t9 4'oue8t , ep laissant de e6té 
lie Stf^çiçQiunensund^ qui mène a Eiammerfesfc^ 
1^ brouillard Si'élevait à chaque inttant davim^ 
ta^e^,i$t4ptendant l^f^u de temps que je pasm 
gl^r^^l^e i^ fan^ille industrieuse des Lapons dt 
^^a^eifiord« le soleil setnontra, et les nuages 
di^parui^t« Au-delà du Yargsund^ un ctel tou«* 
^ours nébuleuse couvre les îles du coté du lai^^ 
l^fiaîs dçpuis pp détroit, et en s'enfonçant dans 
les baies 9 une atmosphère plus sereine et là 
clarté du soleil ne. ^QUt plus à^ bitnfàilB d<Hi| 
gn xie jouit que rareii^ent. De k pointe la {^ns 
ayaiicée. du Korsn^^ no^s. vîmes la soledl ea 
l,èy^ ^ nord dftns topt ^son gelait ^ et qn^qoef 
]||içtures après, nous^ cherc^o^ a tK^uinlettM a 
l!^ri. de ses rayons« J^a douc<HUP de l'air 1^ la 
gri^q^ jour attiraient les baleim^ dans cespara-t 
ges. Oe toutes parts , on voyait jaijlir dans la 
baie les jets d'eau qu'eUes lan^iont par leurs 
évens. Mes I^^apons jçgèr^nt qu'ed pareil oa0, il 
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était prudent , ^t inêmé tiécessaire , dé ne pas 
^éloigner de terre. Nous pasââmds , en consé- 
quence > à l'est d' Aaroe ^ Cé qui a)ongeabeau- 
eoup nôtre navigation. L^èspoir dé trouver a 
IVîKtrémité de cette île lé vent du large fut déçu. 
Quoique dahs les jours chauds et sereins l'^ir 
se diirige toujours vers ^intérieur des baies , 
aQ}ourd%ui d'autres causes se sont opposées à, 
eette tnatche. Des nuages Hoirs et épais con- 
traient la valléte ci'Alteh , d'autres s'y amonce- 
laient^ eri venant du nord -ouest. Ceux-ci ne 
tardèrent pas à Vonlir des éclairs. La foudre ré- 
sonna au-dessus d Alten , et l^orage se porta avec 
rapidité vers PôrSanget*. L'autre portion de 
nuages ée pi*écipita vers là baie , et nous' attei- 
gnit bientôt. L'efifet en fût aussi subit aue celui 
d'un ouragan dans les régions éqùatoriafes. Le 
vent nous fit faire , en un clin d'œii, le reste de. 
la rouie depuis l^Akehhäes jusqu'au Kongsliavn. 
La pluie tombait en gouttes épaisses , lar^es^ et 
pressées : les grairis de grêle , gros comme des 
pois> se ptécî^itaietit dans Teau aVec fracas. Il 
côt été dîflScile de s'attendre à un orage sembla- 
ble dans te Finmark. Ce n'étaient pas des flocons 
de heige <{m nous atteignaient , mais bien réel- 
lentem des glaçons qui, dans leur chute, frap- 
)paieät Uoè btas et noä jambes. Ils n'étaient pas 
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ronds y leur forme se rapprochait de celle d'tinni 
poire avec la pointe dirigée en l'air. Ils offraient 
des couches concentriques à leur portion infé** 
rieure. La goutte d'eau s'était gelée non seule« 
Aient dans la nue , mais ai»si dans sa chute , ßn 
parcourant un espace où , auparavant, la tempe« 
rature n^était certainement pas à k glace. L'eau 
qui se congelait s'était fixée au corps g(aeé so« 
lide, et en avait renforcé le bas. La promp*^ 
tltude de l'évaporatipn dans l'air eltrêbaemeot 
échauffé , que ces gouttes traversaient en tom-* 
bant ^ n^occasionnaitelle pas cette gelée dans des 
régions si élevées en latitude ? 

Arrivé , pour la seconde fois ß à Alten , j'ou« 
bliai protnptèment impression du' mauvais 
temps au milieu de l'altoiable et estimable fa*, 
mille qui habite Altengaard. 

AlteDgaard 1 J« 1 7 août 1 807. 

Nous sommes partis le i5 pour Talvig« En 
trois heures, nous sommes arrivés dans cette 
baie charmante , entourée de rochers soureil* 
leux^ dont les flancs verdoyans lui forment un 
cadre si animé. Je fis un quart de mille à tra^* 
vers des prairies pour gagtier un lac assez grand 
appelé Storvand^ qui est 3itué a^ milieu de« 
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moniagnes. II me rappela celui de KtôenthaL 
La natorey est aussi grande et aussi majestueuse« 
L'eau du lac baigne , du côté opposé à celui où 
f étais y une montagne élevée , d'où se précipite 
une cascade absolument semblable à celles des 
Alpes. La cime des monts d'alentour est cou- 
verte de neige. Des bateaux de pécheurs placés 
dans les baies de ce lac paraissaient perdus au 
mîHeu de ces masses imposantes. Oii est ravi 
d'admiration de )ouir d'un si beau coup d'œil en 
Laponie. 

Le lendemain matin, ayant gravi les émi« 
nences les plus voisines de Talvîg , près de la 
cascade^ je me trouvai à 1069 pieds, ou 178 1 
toisea au-dessus de I9 baie, et j'aperçus des 
modlagnes' couvertes de néîge. Elles se prolon- 
geaient à une grande distance ,^ mais étaient 
asseB • proches^ pour que l'on put y arriver en 
franckissani utie aûtî^é ehaîne. 11 est bon, il est 
intéresSÊanft .<fej gravir dans "cette région des 
moiildgnei^ liautes , doiit la pente est rapide. De 
xdôme' qu'en montant sur lé Mont-Blanc, on 
voit disparaîtra grâduelUmefni toutes les som-> 
mités qui , vues d^en bas , paraissaient inaccessi- 
bles , de même ici, l'on voit disparaître successi- 
vement les végétaux de Laponie , que fort est 
açcatttaarë à rencontrer ^ana les vallées, fti^« 
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tôt il n^y a pluf de, pipi», e^^SiiUe le» boiikeinn 
diinini^ent de; taille ^ puis ils diapiu^a^smit tota^ 
lement ^ au milieu de huiseiaiifli d^ fiaoleft àû 
montagne et 4ç bouleitux naips. , orojt uaif 
guantUç prodigieuse d'arbuste« à baiea^ Les aw 
relle3, (;) svur k* hia«l^r* ari4f0) ki rencei 
|ausse - i^nûrea , (^) dapa l^s l^|ix utaréeageuxw 
On voit ^S3i ces y^^t^upc 4itn*|iMt progreaai 
ve^ienti 4f . fo.roe. It^9 «jirellaa ne pprt«nt plua 
de fruits 31 fJile^ so^l; p^u ^afoias da l^aiHes, et 
ne se présentent plus en touffea rapprtitçhiée& 
Ellç^ ^iapaç^iasewt e^fin,, i^ ief.wn4Ä dâ wen- 
lagnie les ^uiv^t bLmt^. Le% booiaaiiJ^ »aîna 
braveut le plua Iqng-rtçcApfik Tél^vaAîoil ^u skA et 
le froid ; nud^ cçs deux çfii^s. réuiaest fintsaont 
p?;: 1^, a;^îtris^r ay§i}t ^fu^ülf aUa^mt à fa lit 
^te d^^me^ges pçrpffeiKieUça. H reale eptm eax 
çt Gçs Haiitea ii|Ue l^^rge b<W(^ ou ,: indépeiidaiAT 
inei^t de la iuq^5S€;4^ i^Cfiflifaa, on;il9üfQQQPtr4 
gu'uutrèa^peUt nombre df pkintea!quâ «roîaseiit 
ayf c pei^. Ç^^ aipaai^ tuêim » /qbî >^ dma 1m 
^êta ^ nyalisß av^c )ea. welles. pour la beaôté 
d^ \^ végétfEitipn |. ea(^4rè9^b^i&eià im^ éléf»^ 
tipn aujssi grwdiQ», ;. . 
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r On BO voit stir le sômîAèt et la mtîihtagne , 
1^ ptésente une^^pècè-de plame, m glaô6;n2 
gbcieFd ; maî&Ia fi^e dôttVi^ teufour^ Ces hku-^ 
tearQi,.ét ce n'etl que pehdemrl peu de sémaiiieé 
qu'ello abaii4onne Am poii^es^ isolées et des es- 
paces siftuéa ao^esdu^ du p4afeau* Les' Lapons! 
tt'y arnèBent leqrs rennes*S^oe |K>at descendre' 
enaiHte à^sm les vallées. La perspectiv;é ' àliH 
t'ofite aus regai^ est ejtttétnént&rit^triktel Oti/ 
Be cMcouvrö rkn dé *ivai^ ^ à Pexception j^éàt-^ 
être d'an aigle , qu> , par hasard , plànè àu-3es^ 
de la biae , en volanf d'iihé tnônta^eli uïïè^ 



aute-e. ■■ ^ : ^'■'^■; 

Parv^enu » II» i^oMml^t pètr éfeVé sdt-dié^uk 
dû plateau ^ )'aperçâs d'üH coup dWl Pensera*- 
We de ^0tte coütr^ ai singotièrëment^déôcU- 
fée , et que et^le eonfiguration rend si difflbihf 
â bien «fiamimer. Les nàontagnés , les enfonce'^' 
■sens qpi forment des baies , étaient à mes pSédi». 
Du câté de Skiervoe^ -k scAté^^dea cimes pdin^ 
taeé et Mmstm^ deft^n^Mta deQueteanger, res*^ 
semblait ^à'^ks masèes de qùaH^ ha^bé; Les ôu*^ 
veirtdres quelles latMai^l eMre eHes^ petjùhteti' 
%aàadL de déeouvtip tt^ «hfiââe è^ hfügeti , qui 
est encore plu& haàteJLea iftenta^nés au sud ^ 
vers les fconltèreis de la Suède, se'préseiitatent 
Gomoie une plaine ianven^e inlérrbalpae çà et 
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1^., p^ dç^ emmejfcfi^.QH^geß&y kciéeê^ sant 
caractère prononc^^ qui bien éTidemœent n'ap*^ 
procl^ient pas 4e Ir jwiteur de celles de Tal-r 
vig. Vers Por^anger à P^l» et au-delm du Ref»^ 
l^jQtn, on découvrait |. dans. un éloignement ex-*« 
^êmç I des jnontagnes pjus hautes , mais isolées 
çt à peine visibles« Ce n'eat, fue vers ie nord 
^ue Içs monlagnea de Talvig^sofit dcminées paf 
U(Çhai|[ie du JockulsQord j, qui, toujouKS cou^ 

vçrtjÇr dç ttçigc , ^ Ç\fi!QPIg<) en mer au-delà do 
SUernoe.^t de Seyland. jl[e voyais distinctement ^^ 
4903 le^ çre yas^iea^ea wpAt«gfi^s , b.gkee aé^ 
parée des énormes masses de neige qui sont au^ 
dpSföÄj jdesçendire jjuiqm'itu:« brasf de »cr; je 
disperiifûs p^rfiûtisiiieiitJfigUMpiew-deaiOinLdeJa 
ï^piç^ji sw I^lç. de; Scylatid > deroi^r ainoeau de. 
lagf^nde cijiaine sça^diW^f^^^onaue aai(s le qow 
di^ ]^el. 4e i:ef3aonwsftaia bi^n : .olairement et 
IjiqiîpQsiliv^fliçï^i, 9P^>i90ltf» plaine Ae partage, 
ici;^ deux ,b«raî|UîbftSt, /^opt l'une se dirige verâ 
le Lyngcn^çr^ ,^t)f^wtre^wr8 TAltenfiord. Lea^ 
montagnes qui »ç, pi:9V>t%«iU ver» k Fäimark 
ne peuvent sq co^otftarer àœtle efcaîae- Au sud / 
le. plateau ne pr^smtepnepqœ {dus d'^minenrr. 
çe^j; au pordf au Qpntt.aire , les Alpea et lea^ 
glacières §e succèdent; san^ int^ruptiod« 
j l^ Yfi»tai iQHg- tewB^ »^ 1 1 AWiasoeki , o^î^» 
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WSpé^ à \ contempler cet aspect. Pi^squ'isolée^ 
eotre deux vàHées ^ et située à deux milles au 
sod-ooest de Talvîg , cette montagne n'est do-^ 
mmée que par quelques hauteurs voisines. Son' 
sommet, devé de S^itfG pieds, ou 55î toises^ 
%u-deéaus de rAltenfiord*, ofire un amas prodi« 
gi^qx de bkics énormes , entassés confusément ^ 
que la oetge venait alors d'abandonnei^ ; ihâis 
ttne portion considérable de la pente était cou^' 
verte d'une coucha épaisse de neige qui ne îondt 
j«naîs, qciaiqa'exposée à Faolîen du soleil^ de 
la ploie dt du vent* C'est là que commence W 
aégkm des neiges« La plus haute montagne de 
WS cairtops i le Storvandsfîeld , est située Miré 
leilac StorVand et le Kaafiord , à un peu moin» 
â!un jpHb dans le sodrest de l'Akkasocki, doMf 
ee laela sépare; Elle est de i5o pieds , ou da" 
aS- tisses {4ttftîêtevée que l'Akkàsockr^ et pa^ 
çfMiséquéiit , à peu près 5,33o pieds , ou 563 
taîaeajHi-»4t9SU9 du niveau de la mer. La ne^e^' 
QQUvrait encore son^soitimét, que l'on aperçk!yît' 
diirtipc^teflientd' Alten. On m'a assuré q^i'il n'eiii 
était jan^entîècementdépouîlié. S'il existait 
une pbttiie 4'mie cscHrtftine étendue à ^te faau-> 
tikir , il n'y aurait; plus , dms le co9ur de l'été , 
d'espaces, dégarnis de nejge^ et Pon verrait les 
S%nca de lii.ipontdgne occupés par des glaéiers' 
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qui déspmdlfQietit jugqu'au bord disih^mer.loÊ 
lîœUe ioferieure .des imge& sar le» montagne» 
de Talvig , aous W70* (Mwall^e boréal , ie trouve 
donc à 3^00 pîeck^ on 65o 10»» d'Uévatàon. 
Kkk ne peut:gnèj€i eftimer ^u^à ^,800 pbda , i»ft 
46& f toisea eau général, r^^f^aèién do ptatMt;^ 
enir^ Taltig et Qoeiianger , et Toétà ponrqnol 
on n'y y oit pdftde^lAcîera comaie sur te iocàolsH 
£eld éamriWde Seyland, <|iiok}u'ily «itçà^tÉ 
là des ne%E^s per^étn^ka. » 
. La lîgiaa de dématcatîon. aasignée pur, hn tm^ 
We au:^ .plwle^ , mwL airbmaeaux, ei mix ^^ 
bies , frappa bien, daruntage , et Imir fit aniè^ 
appMÎkion cw^e bien àn^ ptakir quand 00 
descMd k mcmtagne ; car 09 qnîiÉe Ut wU*^ 
Iode inaaittée pour retourner ii la TÎe^fft aie 
^)twe,*En supposant qi^ leslinuÉos deslneîgee 
p^iipétaelfea et de^la ^^^^atioift te^^pseM]^ 
é^e déle^swéfstavecuae ftémHmingqmtmef 
H ne saurait ya^totr df'încevtittidb^piepaaiff'Uiii) 
oeAtaîne de pieds. La; taUa ^Tsaole^ dresaéai 
d'^iprès ka^ i^MervaÉiaiis baïkiÉnàHqueav pt^^ 
^ente aureo aaièB dm précinim la bantonr )à' far- 
quelbe lee phmteli CGÀiBiràfie»t à.«tispaeaiti|&v. : i 
^ XiiOiites des neigea p^rpétaelicst au-dessus di^ 
Talvig , sons W y^"" panoèie l 

llG^aL .\p ^ ........ 3^ooip.^(Mi'&âot;. 



]Piai;ileau. .,. • ^ ••• t 1^5^^ i »*Äf - 
Les, pins soi;it cofpnma dea arbire#. éifmg^t^ k 
Tal vig.O^ ^f 1$$ y voit pa$ r^P)^ ei^ f0râl»oa€fli 
groupes»; îljj s'y l^q^yp^t, ^baiOtoMflt ieolé»m 
nÛUeqi dea boaleaixs;^ L#a rpçbfsra ee^arpéa qui 
entpuir^n^t i^i ]|m^ ^qM ai hauta^ qu'em été ila 
{Npivei;^ U ^piàj^ y^f^mxm àgft bt lomièr« de cet 

* 

4e ^MT soqim?!;. Aussi Talvjg eattilunUeb ptdé 
frp^ qu'qa q^ le croirait) d^pi!è».a» poaitioifty 
et .çomp^atiT9mj?nJi; aieç, »Ait^n ^ la différencq 
^t, Hs^ss f^^p^mit? ; oiais oek «'a aiœime ki^t 
Ppj^jfiifç^ ^9jff^ h fiai?tiQ mpéri^ura do?h< jnratagMè^ 
çt Fpajp^t «tsUi9§r 1» Uipito 4<^ipms «: Talvîg k 
700 jpîied^j, 0Ui^]r6f4c»iseiaAai}2r4Qa8uadelaiiaer«; 
-r^ Lesi jifsf ça^rs vocber 9 ,; >4'jö« k eaècade m 
jtrécipùei w-^eJn d^ ^T^liV^ Jte«lt.«iQoße côea^ 

ble ^Uj^qb^^^^lq^i^iiff. Il ^t.^toyf^t , i bn 
me» épw^e^ i éç^ilt^^^r^: t^^f ^ftx^ 4ms sa eaa*« 
flpiHPe traR$^€yf^l^. Ç?efit lajirtoe>^dbb que eeUa 
49*£a^ag9b^9964d ; pad^t^y inonder ausstieg 
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méoie grès qaarteea&. Les coudiés Éotti incli« 
nées à l'ouest vers la- montagne , ce qai est en- 
core indiqué pàthi direction et l'escarpement 
des rochers à Test* En suivant le cours delà 
montagne à Touest, la roche se change insen« 
aîl^ement en schiste arjzileux, riche en mica 
analogue à celui de Kielvig dans Hle de Mage-* 
roe. Un demi-inttle plus loin , le dos de la mon« 
tagne est surmonté d'un mélange n grains fins ^ 
de diallage d'un.vert i^air, semUabte à celui de 
Fcato en Toscane mais k lames plus minces 
que celui cle Honâiigâvog , de longs cristaux de 
feldspath gris , de groupes dé petits cristaux 
d^épidote d'un vert foncé , comme on en voit 
dans le gneiss du Alont-Blanc , de beaucoup de 
j^ritea^ ^ et de gboinSi métalliques gris de fer« 
L'épidote est* aussi tr^eonlmune dans les eou^ 
çàKS do qaarks que renferme lesf^teargltleuXic 
CedtaUage est «Umm ici , comme à Kielvig, évi^ 
denutiént superposé an schiste argîleux: En s'é« 
bvant davantage du côté de la chakie ^ celte 
roche disparaît d<e tuon veau , et cède la place à 
des roches de ediifiAe , q^ui ,'8^t être absolument 
du schiste argileujt, peuvent êependant être 
rangées dans cette formation^ On découvre 
aussi sur les- pentes entourées pat un grand^ 
nombre 3e petltis^ fiaqaes< d'eatU ^ une couehÂ' 
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H^Qsidérable de marbre blanc eomme la neige à' 
grains petits et fins. 

Une vallée profonde ^ PütVasdal , eûipêche 
de continuer à'gravir la montagne. Elle suit la 
direction de la chaîne , et se prolonge vers le 
iLangfiord. La pente opposée offre un immense 
mur perpendiculaire , entièrement inaccessible; 
et s'il B'y avait pas du côté de TAkkasocki , 
entre le commencement de la vallécf et le lac de 
Stor vand j un défilé étroit y on ne pourrait pas 
franchir les montagnes de ce coté. La nature do 
la roche change ici totalement. Cette vallée et 
cette chaîne de rochers offrent la limite du 
schistje argileux* Les couches du schiste micacé 
sont ai bien caractérisées, que Ton serait sou- 
vent tenté de crqjre que Ton voit les Nuffenea 
ehtre le. Valais et la vallée de Levantine« Le 
mica est^continu , très-brillant , à texture scbisf 
teuse, très-mince, et rempli de petits grenàtâ« 
De petites zones de dolomie sopt fréquentes 
entre les couches; on y distiu^ue atissi beati^^ 
Coup de lits de quartz blanc j comme au Por- 
sangernaes, et beaucoup de couches de lames 
de mica noires , très-petites , entassées les unes 
sur les autres , et entremêlées d'amphibole y 
comme sur les Alpes de Suisse. Cette roche do- 
mine sur les parties élevées entre.Quenanger ett 
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PAItenfiord : ell^ ti'adt pas inteirronipye, cotniM 
cela arrive ordinairement , paf dés couöhes de 
gneisd. Telle est la cime dé rAkkbsocki , élevée 
de 5,1 86 pieds, ou 53 1 toises au-dessus de la 
mer. (i). Les coudies sont inclinées à fouést 
domme celles du schiste àfgiieu^, miûs plus 
fiûblement. 

Le schiste argUeox ^ et les roches qui tui sont 
mbordonnees , ne forment donc qü^üne ëëiti- 
tare qui enveloppe le schiste micacé , jusqu'à 
vine élévation d'environ i fioo pieds , ou std6 1 
kHses. Cette dernière roche ^ qui monte beau-- 



(î) Métairie deXalyig. S h. m. B. aSp- o I 
XytlgfefoM-Sotrfiékk it S7 t> 
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coup plus haat que les précédentes^ çon^titoe lo 
noyau et la masse principale de ces montagnes*] 
C'est ce qui donpe çpcore plus de vraisemblance 
à Popinion que cette montagne n'est pas nue 
branche secondaire , mais fojrme une partie de la 
chaîne principale qui s'est prolongée en se par«- 
tagçant 
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yOTAGX D^ALTÉN A TOKWtÖ* 

fiipART â'Alten. -^Yall^e d'AIten.-*- Habitation« des 
Lipons sur les montagnes. -^ Troupeaux de rennes 
et cabanes des Lapons. -^Le Zjolmijaure.'^Nomâ 
des Lapons* '^-'^Lenr nourriture. — Lait de renne. ^*» 
Çlaberdasjocki* ««^ Kautokeino. «»^ Les Finois se sont 
beaucoup étendus en Laponie. — - Pêcherie de san*' 
mons sur le Tanaelv. — Directîo|i suivie par la 
chaîne du KioeL — Schiste micacé deNuppivara.^^ 
Granit de Kautokeino. -'— Absence de montagnes 
entre la mer Blanche et le golfe de Botnie. «*^ Dé-* 
part de Kautokeino. -«^ Le sacristain interprète du 
pasteur. «xM Pèche dans les lacs de rintériear.-^Con«* 
fins de la Norvège et de la &uëde. •^«-Contestation» 
qui ont précédé la fixation des limites. 

K«titokieino> k ii seplettbre 1807^ 

JLes deux rennes qae j'avifts demandés , et lear 
conducteur y Mathès lilichelson^ Sara , étaient 
descendus de la montagne. On chargea ces ani- 
maux de tout ce qui était nécessaire pour le 
Toyage, Deux Lapons , une Laponne et son en- 
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faïit se joignirent à notre troupe. Ainsi accom- 
pagné, le 3 septembre, dans la soirée, je quitt 
tai Altengaard , et quelques heures après , Bo- 
secop. La nature du pays ^ la beauté majestueuse 
des environs, la variété des phénomènes, tous 
nouveaux pour moi , n'avaient pas peu contri- 
bué à me faire trouver ce canton éloigné très- 
intéressant; mais ce qui iu^ donnait un bien plus 
grand prix , c'étaient les hommes exceliens qui 
l'habitent et la société choisie qui y est réunie^ 
leur conversation agréable et instructive , ieur^ 
égards, leurs prévenances, pendant des ipQi$ 
entiers envers un étranger qu'ils ne devaient 
plus revoir. Si Péquité la plus sévèiîe ) :1a pru-f 
dence , les connaissances , les qualités du cœur 
doivent êtrç considérées comme rapanage or- 
dinaire d'un administrateur, je ne pouvais nte 
défendre d'un sentimept bien vif de satisfacr 
tion , en réfléchissant que n^ême les provinces 
de la monarchie danoise les plus éloignées ^jtiui^ 
sent si complètement de l'avantage d'avoir pour 
chefs des hommes de ce genre, (i) A la 4err^ 
nière métairie au-delà de Bosccop , je. me sépa- 
rai de ces hommes que je pouvais, à juste ^itçe j 

.... ' - ' 

(i) M. Hillm^r Krogh de^Drontheigi^e^t b^illi^ du 

iPinmark depuis le commencedKnt de 1787. ^ ^f 

II. 9 
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appeler mes amis. Alors , seulement , je me rap« 
pelai que je me trouvais trois degrésau nord du 
cercle polaire , au milieu de déserts solitaires. 

Nous entrâmes bientôt dans une foret; les 
rochers du Skaanevara se rapprochèrent et ré- 
trécirent k vallée. Leurs flancs escarpés bor- 
daient la route. Toute trace d'habitation dispa- 
rut. Nous étions au milieu de jp^ins gigantesques. 
Pçs aunes et des trettables entouraient les par- 
ties marécageuses du terrain. En nous enfonçant 
davantage dans la vallée, quel aspect affreux s'o- 
frit toöt à coup à nos regards ! Les arbres ren ver- 
èéS) couchés confusément les uns sur les autres , 
tx^uvraient un espace immense. Quelques indi- 
Iridus épars élevaient seuls leur tige au milieu 
dfe ce bouleversement qui donne une imago 
frappante *de l'impétuosité des tempêtes en hi- 
ver. La plupart des arbres avaient leur cime di- 
rigée vers le bas de la Vallée. La tourmente était 
•venue dli Süd. La force du vent se trouvant 
augmentée par le défilé étroit qui le comprime, 
les piits ne résisteilt pas toujours à sa violence. 

A l'entrée deja nuit, les Lapons conduisirent 
lés rennes star des rôcherâ couverts de mousse 
des rennes, et les y attachèrent. Nous passâmes 
la nuil^ soûs les arbres', à côté dhxxi feu clair et 
pétillant. ** '" 
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Ces Lapons montagnards sont très-lents dans 
toutes leurs actions. Je perdis quelques belles 
heures de la matinée à attendre que la femmo 
eût lavé son enfant dans Teaù chaude, et que 
les hommes eussent de nouveau chargé leurs 
rennes, Etl une detrii-heure, nous arrivâmes à 
une vallée latérale , d'où sort un ruisseau âp-^ 
pelé le Gurjajock. Nous quillâmes la grande 
vallée d'Alten pour entrer dans une autre , qui 
se dirigeait à Touest , en montant assez rapidç- 
inent pendant un mille. Nous avions encore vu 
dans la partie inférieure des traces de vaches et 
de chevaux, parce que les habitans d'Alten y 
laissent courir en liberté ces animaux pendant 
l'été. Ce dernier vestige d'industrie disparut 
aussi. Les pins devenaient plus petits, plus rai- 
res, les bouleaux plus fréqùens. Lorsque nous 
nous arrêtâmes à midi sur les bords d'un petit 
lac, nous avions franchi la limite des pins. Co 
lac, nommé le Gurjajàure , est à 844 pieds y ôW 
140 f toises au-dessus du niveau de la mèr,' ti 
par conséquent , plus haut que le point marqué 
par les observations faites sur le Skaanévara,^ 
comme la limite de ces arbres. La montée devint 
alors moins roide, les vallées s'élargirent, la 
montagne présenta un vaste plateau mâréca-^ 
geux , où f on ne voyait plus que des groupes 
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épars et composés de bouleaux peu éleyés« La 
violence des vents arriele peut-être leur crois- 
sance. La mousse des rennes couvrait aqssi le 
sol moins abondamment. Toute la nature étail 
aride et d'un aspect lugubre. 

Après avoir fait quelques milles vers le sud 
sur ce plateau désert y la mer du Nord s'offrit à 
mes regards pour la dernière fois. C'était une 
portion du Refsbota. Nous descendîmes en- 
suite dans une vallée large et plate. Npus y pas- 
sâmes la nuit dans une espèce d'îl^. formée par 
le Carajock , petite rivière qui doit être consi- 
dérable au printemps 5 mais en ce nîoment , elle 
êlait presqu'à sec. En coulant à l'est, avant de 
^e jeter dans TAItenelv, elle se joint probable- 
ment à l'Aibyelv paarqué sur les cartes; Nous 
xi'aurioAS pas^pu aller plus loin, fau^ç de trou- 
ver, .dps bouleaux pour faire du feu pendant la 
puit. Ces arbres deven^ent visiblement plus 
cl:iéti6 , et si rares sur le plateau , que l'on con- 
cevait clairement qu'ils auraient eu de la peine 
i. croître dans les ravins et dans les vallées sans 
un abri particulier^ Notre île du Carajpck est à 
1,4^59 pieds,, ou aSg f toises au-dessus du ni- 
yeau de. la mer. 

Nous avions fait à peu près quatre milles de- 
j^uis notre sortie ^de la forêt. Nous voyagions 
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lentement , parce que le renne est , comme là 
gazelle, destiné par la' nature a courir et non à 
porter. Quoique la chargé de nos rennes ne fàt 
que la moitié de celle qui eût été légère pour 
un cheval , ils se fatiguaient promptément. Il 
fallait faire halte pour leur laisser le tenfips de 
prenflre de nouvelles forcés, en se nourrissant 
de la mousse qu'ils broutaient aréc avidité.' Pen- 
dant la nuit, on les attachait avec uhe longue 
courroie à une touffe d'arbres ou à un rocher, 
dans un lieu où la mousse était forte et abon-^ 
dante. Us se couchaient ou dormaient très-peu^ 
et passaient presque toute la nuit à manger. 
• Après avoir encore monté le 5 , pendant an 
mille , dans une vallée nue et triste , nous par- 
irinmes au sommet du Nùppivara , dont le ba-« 
romètre indiqua la hauteur à 2,49^^ pieds, ou 
4i5 f toises au-dessus dé la mer. C'est le point le 
plus élevé du plateau. La vue y domine sur une 
étendue de plusieurs milles. La chaîne neigeuse 
de.Lyng, le long* de la baie de ce nom , se dé- 
veloppa a nos regards , quoiqu'elle fût à *^ 
milles de distance. On reconnaissait distiri ci té^ 
ment que les montagnes s'abaissent et s'aplanis^ 
«ent au point où la baie se termine et où la 
chaîne se' prolonge sur le continent. La baie est 
un loaaë^Ja chaîne en forme les parois. Au pied 
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clu Nuppivara , un long plateau maréc^enx^ 
rempli ^e petits lacs tourbeux ^ se dirigeait vers 
le Quenangerßord^ Son aspact , CQpioie celui 
des environs, est singulièrement triste ; tout y 
est désert et morne. Quoique la neige eut dis* 
paru jdepuis long-temps , la nature était encore 
engourdie. Le bouleau nain, fidèle habitant de 
ces montagnes , ne montre que des branche» 
failles et rampantes : la ronce &usse mure cher«' 
che en vain à produire des fruits, elle ne porte 
que des feuilles. A peine en automne, une fleur 
languissante parvient-elle àse développer. Quel-* 
ques groupe^ de saules de montagnes , ckir^sé* 
mes, semblent plutôt braver la rigueur du' cli* 
mat que couvrir le sol aride. 

L'aboiement des chiens que nous entendions 
au-dessous de l'endroit ou nous nous trouvions, 
nous annonça le voisinage d'un troupeau , et 
la butte ou tente d'une .famille laponne« Noos 
nous dépêchâmes d'y arriver , car le vent du 
sud- ouest s'élcfvait , la pluie se fiiisait sentir , et 
np^s avertissait qu'il fallait songer sérieuse«^ 
ment à se mettre a couvert fiendànt la nuit. 
Nous eûmes bientôt découvert la hutte au pied 
de la montagne, au bord d'un grand marais.On 
nous reçut , mais peu affectueusement. En fait 
d'hospitalité^ les Lapons ne sont paedes Arabes^ 
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Dans les endroits si élevés qu'il n'y croit plus 
d'arbres, un beau naturel ne se développe plus 
chez l'homme abâtardi par l'influence conti« 
nùelle du climat et du besoin. L'eau -de -vie 
seule donne l'essot* aux sensations les plus dé-r 
licates des Lapons, et de même que dansl'O« 
rient un présent annonce une visite > de même 
ici, le verre d'eau-de-vie adoucit les disposi- 
tions peu amicales. Alors l'on cède à l'étranger 
la première place au Fond de la tente, en face 
de la porte. Tout le mo^de est couché autour 
de la pièce qui a tout au plus huit pieds de dia- 
mètre. Le feu ou la fumée qui s'élève du milieu 
de cet espace , empêqhe l'air qui vient de la 
porte , de pénétrer jusqu'au fond en face , et 
voilà pourquoi cette place est réservée au nud« 
tre ou à sa femme. Les enfans se placent en* 
suite , enfin les domestiques« sont h plus près 
de la porte. Quand un étranger demande à en-^ 
trer , la civilité laponne lui commande de s'as- 
seoir sur le seuil en dedans , ou même devant la 
porte à moitié ouverte. Le maître s'informe 
alors du au|et de 9a ve^ue, et m^ême des nou- 
velles du pays. $i le récit Im plaît , il finit par 
prier l'étranger d'approcher. Celai- ci devient 
alors un membre de la famille)» On lui cède une 
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place dans la tèntfe et on le régale de laît et âç 
chair de renne, L'Arabe invite à entrer dans sa 
tente , et ne fait pas de questions. 

Bien nous en prit d'être à couvert durant 
cette nuit orageuse. Le vent soufiOiait avec una 
fureur épouvantable; la pluie frappait avec vio-t 
lence contre la tente. Je concevais à peine^ 
qu'une hutte , d'une structure si frêle , résistât à 
«ne tourmente si affreuse. La charpente con-^ 
siste en perches placées cîrculairemenl et incli-^ 
nées de manière à former un cône. Des perchea 
posées transversalement vont de Pune à l'autre* 
On revêt le tout d'une toile , qui , ordinairement 
est une toile à voile, et on laisse une ouverture 
au sommet, afin que la fumée ait une issue. La 
partie inférieure de l'ienveloppe reste étalée par 
terre. On s'en sert pour mettre les provisions^ 
le lait et les ustensiles de toute sorte à l'abri de 
l'air et de la pluie. Tous ces objets recouverts 
par cette toile forment un gros bourrelet qui 
tient lieu d^ parapet , et qui empêche le vent 
de pénétrer par* dessous la tente. Un autre 
grand morceau de toile , non assujéti, est posé 
par-dessus la couverture du côté d*où vient le 
vent. Les sièges sont en peaux derenneiî et eik 
ouvertures de laines blanches , dont le degré 
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3e beauté détermine îe rang des places et de la 
personne qni doit les occuper (i). 

Une telle habitation est peu solide , et très- 
étroite -jVon comprend même difficilement com- 
ment une famille entière , souvent nombreuse, 
peut trou ver à s'y loger pendant plusieurs mois. 
II est rare, à la vérité, que tous les individus quî 
composent la famille y soient réunis à la fois. 
Les rennes exigent leur présence et leur sur- 
veillance même pendant la nuit , fût-elle aussi 
orageuse que celle que nous passâmes à Nup- 
piby. Les hommes et les enfans, les femmes 
^t les filles vont alternativement, sans excep- 
tion, deux ou trois fois dans les vingt-quatre 
heures vaquer à cette surveillance j chacun 
emmène plusieurs chiens , qui lui appartien- 
nent en propre, et qui n'obéissent qu'à ses or- 
dres. Lorsqu'un Lapon revient de son poste , 
« sçs chiens affamés le suivent, etsouvent on voit 

(i) Les tentes clés Lapons sont représentées avec 
beaucoup de Bdélité dans la vue des environs de Quick- 
|ocl, qui fait partie de la collection de dessins publié« 
par le baron Hermelin , pour servir à la description de 
. la Suède. Stockholm , 1806. Elles sont aussi décrites 
d'une manière très-détaillée , et figurées avec beaucoup 
â*exactitude dans les relations des Lapons ^ )par Knud 
l»eem« 
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huit, dix et même douze de ces animaux sauter 
à la fois dans la tenle et y chercher un endroit 
commode pour s'y coucher. Ils ont alors réel- 
lement 'besoin de repos, car tant qu'ils font 
au-dehors la garde avec leurs ^laîl res, ils sont 
dans un mouvement continuel. C'est sur eux 
que reposent la sûreté et le salut du troupeau ; 
ils le tiennent réuni dans un lieu , ou le con- 
duisent à un autre. Ils en écartent les loups en- 
nemis les plus redoutables des Lapons. Le renne 
timide s'efiFraie, et court ça et là dans le désert 
quand le loup s'approche. Les chiens, au con- 
traire , se mettent à aboyer , et serrent les ren- 
nes les uns contre les autres , d^ sorte que le 
loup n'ose pas les attaquer. Aussig lorsque le 
chien fatigué rentre dans la tente ^ le Lapon 
partage son morceau de chair de renne et sa 
f oupe avec lui , plus volontiers qu'avec son 
père et son frère. 

C'est un coup d'œil singulier et agréable que 
celui de l'instant de la soirée où les rennes se 
réunissent autour de la tente pour se faire traire. 
Sur le» collines même les plus éloignées, tout 
est vie et mouvement. Les chiens jappent de 
toutes parts pour faire avancer les rennes qui 
courent , gambadent , s'arrêtent , sautent de 
nouveau en prenant les attitudes les plus va- 
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nées. Lorsque cet animal qui broutait , troublé 
par le cri du chien lève la tête et que sa vaste 
et superbe ramure se dresse en l'air , qu'il est 
beau , qu'il est majestueux ! et quand il court ^ 
^vec quelle agilité il rase la surface du àol! On 
n'entend pas le bruit de ses pieds« L'oreille n'est 
frappée que du craquement continuel de seè 
genoux qui rappelle la détonation de l'étincelli^ 
^électrique (i). Ce bruit produit une impression 
singulière et se propage au loin, quand un grand 
nombre de rennes sont réunis. Lorsque trois 
à quatre cents de ces animaux arrivent à la 
tente , ils s'arrêtent ou se couchent ^ ou courent 
familièrement de l'un à l'autre ; frottent mu^* 
tuellement leurs 43ois l'un contre l'autre , ou 
forment des groupes autour des emplacemens 
couverts du lichen qui fait leur nourriture. Les 
îeunes Laponnes vont ensuite, avec leur vase de 
bois 9 , d'un animal à l'autre pour les traire. Le 
frère de la jeune fille ou un serviteur jette une 
courroie autçqr de la ramure du renne qu'elle 
a indiqué ^ et tâche de le lui amener. Le renne 

(i) Cette comparaison iagëaiease et juste est dae 
à M. Schmit , qur l'a employée dans son voyage en 
Soeie et chez les Lapons nomades du sad. Hambourg^ 
1804 (en allemand). 
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se débat, ne veut pas obéir au mouvement âè 
la courroie, la jeune fille sourit de la difiBcuïté'^ 
que son frère éprouve, puis laisse malignement 
échapper Fanimal , afin que son frère soit obligé 
de courir encore après lui. Le père et la mère 
ont déjà amené plus tranquillement à eux toui 
leurs rennes , et rempli de lait plusieurs vais^ 
sesLUX. Ils grondent de ce que les jeux de leurs 
enfans ont mis le troupeau en désordre. Les 
ènfans s'empressent de le faire rassembler par 
leurs chiens. En voyant des scènes pareilles ,, 
on songe involontairement aux familles des pa« 
triarches. Lorsqu'enfin le troupeau entier s'est 
couché tout autour de la tente , on le prendrait 
pour un camp au milieu duquel veille le génie 
qui le commande et le protège. 

Les Lapons et leurs troupeaux revenaient 
alors des pâturages d'été qui sont sur les hautes 
montagnes près de la mer* Ils regagnaient les 
forêts qui entourent l'église de Kautokeirio. 
Une partie avait déjà pris les devants, d'autres 
devaient suivre. Plus ils avancent dam l'inté«> 
rieur du pays , plus ils descendent, car ils ne 
rencontrent plus de montagnes. On, n'en aper- 
çoit qu'au-delà des golfes , et les plus hautes sont 
situées dans les points où elles se trouvent res-^ 
serrées entre deux bras de mer. Du haut dtt 
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Kuppivara, l'œil se porte au sujd sut un e plaine 
sans bornes. Le Sallivara > le Dasko vära, le Stora^ 
lipza qui s'élèvent sur cette plaine , ressemblent 
plus à des collines qu'à des montagnes. C'est 
du côté de Talyig,, au contraire, et au -* delà 
du Kaafiord que la masse entière des monts \ 
»'élève et prolonge ses sommets couverts de 
neige. C'est là qq^ tes rennes, pâturent en été , 
entre 2000 et 15^800 pieds ou 333 ^ él466 f toi* 
f»e3 au-dessus de la mer , et rarement à 1600 
pieds ou 266 I toisés. Les huttes d'hiver des 
Lapons près de Kautokeino ne sont pas à plus 
de 700 pieds ou 11 6 f toises d'élévation. Ces 
montagnes offrent ainsi une particularité bien 
remarquable , c'^eßt que plus les Lapons s'ap- 
prochent de la mer y plus les pâturages où ils 
conduisent leurs rennes sont élevés. 

Nous quittâmes Nuppiby le 5 dans la mati- 
née , et vers midi , nous atteignîmes les bords 
du Zjolmijaure, lac très-long et très-étroit. 
La- tente située sqr le bord du lac , à un mille 
de celle deNuppivara, appartenait à mon con- 
ducteur MathesSara. 11 avait dessein de prendre 
des rennes frais , pour rêmpjacer ceux qui 
étaient fatigués^ Mais le troûpeisui se trouvait 
très-éloigné et ne pouvait revenir que le soir, 
nous entrâmes dans la hutt^. Le. hls de Mar 
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thesSara y était : il ne se leva pas, ne nous sou- 
haita pas le bon jour. On ne se serait pas douté 
qu'il n'avait pas vu son père depuis plusieurs 
jours. A rapproche de la soirée , il alla avec son 
frère rejoindre le troupeau. Leura sœurs étant 
revenues , le père demanda pourquoi le trou- 
peau ne les suivait pas , pour qu'on put le traire 
près de la tente , suivant l'usage. Elles répon- 
daient qu'il était trop loin , et que l'on aurait 
eu trop de peine à l'amener avant la nuit. Le fils 
avait emmené les renries fatigués, mais il n'en 
renvoyait pas de nouveaux. La nuit se passa. 
Le lendemain matin , pas encore de rennes. 
« ~ Je vais moi-même les chercher, dit Ma^ 
« thesSara. » — Sa femme et ses filles lui dési- 
gnent l'endroit où paît leî troupeau. Il court 
toute la journée , et revient le soir harassé et 
hors d'haleine , sans avoir aperçu un seul 
renne. Sa femme et seà enfans Pavaient envoyé 
d'un côté, et pendant qu'ail cherchait , avaient 
mené à un lieu opposé, le troupeau qui resta 
encore dehors^ ce jour-là comme les précédens, 
et ne parut pas dans le voisinage de la tente. 
Les rennes que Mathes Sara avait demandés , 
n'ariivèrent pas davantage le lendemain matin. 
Xa volonté de cet homme n'était pas celle de sa 
famille, dont la considération pour l'étranger 



/ 



ET EN LAPONIE. i45 

qu'il avait amené dans la tente, n'allait pas jusqu'à 
lui accorder des rennes pour continuer son 
voyage. Le contrat conclu par le mdtre de la 
maison , n'avait aucune validité pour les siens. 
Les remontrances , les réprimandes de Mathes 
n'avaient pas plus dVflBcacité. Etait-ce là l'auto- 
rité patriarchale d'un père sur ses enfans? Etait« 
ce une marque de soumission et de respect 
d'envoyer un chef de famille errer sur des mon- 
tagnes désertas , dans une solitude où il pou- 
vait s'égarer ? Mais ce qui tompt ou décide tous 
les projets des Lapons , amena enfin les rennes 
si ardemment désirés. La mère ne résista pas à 
Finfluence de l'eau-de-vie. Un sentiment de 
reconnaissance l'engage le soir, très -tard, à 
chuchoter quelques mots à l'oreille de sa filla 
qui venait d'arrivei*. Un instant après le cra- 
quement des genoux des rennes, et l'aboiement 
des chiens , annoncent l'arrivée du troupeau si 
long-temps attendu et vainement cherché pen- 
dant deux joules. H était évident qu'ici la femme' 
menait-la maison. Il en était de même à Nup- 
piby et là peut-être elle exerçait sa domina- 
tion avec plus de force et même de sévérité , 
caries gestes de cette dame n'étaient rien moins 
que gracieux. La femme de mon second Lapion, 
Torbem Kaafiord , qui était fille de Michel 
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Sara, avait aussi un empire décidé sur son mari« 
ïl est pourtant nécessaire d'observer long- 
temps et soigneusement un peuple étranger 
avant de prononcer sur ses usages et sur ses 
moeurs , et je pense que les rapports intérieurs 
de deux familles peuvent diflScilement servir 
de règle générale pour juger les Lapons. Com- 
ment , en effet , séparer de la vie nomade l'idée 
du pouvoir patriarcbal du père l 

Le Ziolmi jaure est environ à aïoo pieds ou 
35o toises au-dessus de la mer« On n'aperçoit 
sur ses rives nues aucune trace de bouleaux« Les 
Lapons n'ont pour se chauffer que le bouleaa 
nain et les saisies de montagne^ arbustes qui 
croissent avec vigueur dans ce climat ^ mais ne 
forment que des buissons de a à 5 pieds de hau-^ 
teur; ils aiment de préférence le bord des eaus; 
et les lieux où ils trouvent de l'huniiplité ; quel- 
quefois ils cachent entièrement le cours des 
ruisseaux. Le feu produit par des branchages 
aussi minces ne donne pas beaucoup de cha-«* 
leur ; les feuilles seules s'enflamment*. Le bois 
humide ne répand qu'une fumée si épaisse, si 
abondante que les Lapons sont obligés, quelque-* 
fois de sortir de leur hutte pour pouvoir respi- 
rer. Voilà ce qui empêche ce peuple* d'habiter 

* 

en hiver les cantons élevés^ et le coi^traint d'aï* 
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kit^gfier les forêts* Souvent même, däiis les^ 
montagnes situées au-dessus ck l^alvig et da 
Xangfiord^ où les botileaux âaîns disparaissent 
presq^j'enUèrement , les L^potts ne trouvent 
pas assez de bois pour laire leur soupe et cuiro 
leur viatide 5 awsi^ dans cts endroits-ià, voit pâ 
fréqumnmen t la tente placée à une distance con^ 
sidérable du pâturage« 14'éié lie. peut pas être 
de longue durée ^ur les hauteurs où la tcmpé^ 
rature lest la niéKie que celle que l'on éprouve 
•u-desstts de l'hospice du grsdad St< -Bonaard« 
lïous n'avons plus eu de beaux jours sur les 
montagnes; Dansia Bxàt du 6 septembre, le 
vent de nord -ouest souffla c^vec unevidlencir 
extrême; Le matin 1^ moisbagnes, la plaine^ 
tovU était couvert de neige; Elle se foisdit bien«« 
tôt sur les bords du lac; mais elle resta toute la 
journée et le lendemain sur les hauteurs« Le 
soleil ne dbvait.{>las.fd£re éclore m fleurs ni 
plantes. . / 

Le 8, ä midi, »ous non&x&aâme& en marche« 
Le brouillard, étaât^épais^ Le th^irmomètre ne se 
soutenait qu'à a ^ degrés au-^desaus du point de 
Qongélatkm« Mathes |>ensait qu!il y avait une 
swte de témérité àiparcottru* oes^léserts par 4m 
temps sen^able, parce que le brouillard em-^ 
pêche d'apercevoii^ les jznonlagnes éloignées qui^ 

U. 10 
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a raisoii du manque total de routes ou de ^fï* 
tiers tracés , servent seules à guider les pas ded 
Voyagewrs. Heureusement le brouilUrd s'éleva 
environ à 200 pieds, et nous permit de voir 
assez loin pour nous diriger, vers notre but. 
Après avoir fait à peu près un mille^ le Jong du 
I^c, nous rencontrâmes la tente d'Âslak Nils 
Sombal , Lapon très-riche. Il vint amicalement 
au-devant de nous, nous conduisit dans sa tente, 
mit le chaudron sur le feu , et fit cuire beaucoup 
de chair de renne pour Math^« II versa daps 
la soupe du lait et de la farine ^ et l'ofirit à 
Bialhes» Sa ipille me présenta du lait qu'elle était 
allée traire , quoique le troupeau fût éloigné, et 
elle insista, dé la manière la plus aimable, pour 
que je vidasse entièrement la bouteille d'étain« 
U esl évident que le naturel des Lapons ofire 
autant de diversité que celui des autres hommes« 
Pourquoi l'afiabilité çt la bojÇLtè seraient - ^Ues 
étrangères à ce peuple? 
. . Idathes me conduisit par une vallée latérale à 
un lac étroit, te Zjarajaure, qui se prolonge entré 
des rochers escarpés et composés de schiste argi^ 
leux. On dit qu'il est très-poissonneux^^avantage 
que .les Lapons , et surtout les Finois de Kauto- 
,^ kemo, mettent à profit. Ceux-ci passent, en été, 

plösiffurs semaines dans une hutte près de l'em- 
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tbouchurö du lac, prennent le poisson ^ le font 
«écber , et retournent à Kautc^eino avec cette 
provision pour l'hiver. Les roichbrs nus et es- 
carpés qui bôrcjent la lac loi tiennent un aspect 
solitaire et triste. Ils nous empêbhèrent d'ea 
suivre les rives. Il fallut monteif* Vers rouest à 
peu près à 5oo pieds d'élévation* Tout à Coup 
nous tions voyons entourés de rennes. Aussi 
loin que la Vue peut s'étendre , tout est tinimé : 
près de nous et au loin , on entend retentir k 
voix des chiens. « C'est le troupeau d'Aslak 
Nils. Sara, mon neveu ^ s'écria avec oonjplai- 
sarice Mathesw II est bien riche ; il a ntUle.rennes^ 
11 y a là tous les jours de la chfiir dé renne, A 
nmdger : il y a là beaucoup de vêtemens, NoU5 
allons passer la nuit dans sa tente« Nulle part 
. nous ne serions miçaxw » — ^ Nous arrivons à la 
tente; Nils en sort : w Cher Mathes, dit-il h 
son Qii.cle., je ne puis te recevoir^ Il y a quel- 
ques momens , deux I^e^pons étran^er^ sont arr 
rivés che;z motet ont occupé les places qui res- 
taient dans I9 tente. y> -^ Nous continuons notre 
route. Une demi-heure après, Mathes me dit 
d'un air un peu humilié : (ç Ce. n'était pas biea 
tt à Nil$ 4e, nous refpßer une place dans sa 
« tente. Mais pouvait -il faire autrement, si 
« réellement des étrangers les avaient toute.«» 
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k prises. Bon , reprit - il avec vlvafeité , t|uati4 
t il y a place dans le cœur, il y a aiséoient 
IX place dans la tente* » 

rïous allâmes diez Âsl^de Âslakson Sara , 
fvè^ de Mathes , qui demeurait sur la hailiteur^ 
à IVxtrémité du Zjarajaure* Nous y fûmes àor 
tueillis amicalement. Presque tout c« canfoia 
était donc occupé par la famille Sara , et vn nom 
jmlroniiînique unissait tous les membres tie cette 
famille. On ne croirait pas, au premier aperçu'^ 
ciombièw cette patlicularité est digne de remap- 
que , et combien elle sert a caractériser lé* 
I:iapons. M. Wahlenberg , dans son efxceHent© 
topographie du Kemi Lappmark (i), a déjà faik 
ofc^rver que tous les Lapons , soit qu'ils sVc-*- 
dupent de la pêche , soit qu'avec leurs trou- 
peaux il^ parcourent tes montagnes , distin^guenl 
les familles par des noms particuliers. Bans kl 
paroisse .d%nare habite la grande famille de 
Morotaja. Une autre race nombreuse ^t cella 
de Küa , puis les Srajat, etc. Les-Lapôris é^ôu- 
tent à ce nom un nom de4>aptêrné tel que Jean; 
(Jounes en Lap.) André, (ünda) Olöf,{Valfa) 
Pierre > ( Reter ) Nicolas , ( Nils Nifckese ). 
Dans les montagnes dô Kautokéino, eeltâ d'As^ 

(0 Stockholm, 1804. 
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kk estk (dm oommun. Us portent aos^i le prér 
nom de leuv père qu'Us terminent, suivant I9 
génie 4es langoe9 suédoise' et dânoi$e , pac i9 
moi âen ou êon (fib) , i^ qui signifip £ls ^e N...^; 
C'est akisi: que le n^aîtiîe de la teilte oh noim 
passâmes la nuit «^appelait 4^ak Aslakaop SaraL 
En Norrie , çn Suède , en Danemark même, 
il ny a y dans la règle , parmi les habilani de 
la campagne , point de nom de famille. S'il s'eû 
rencontre quelqu'un , il eiA d'orig'me moderne« 
Un père s^ippelle Olof Kibon ; majs le. fils 
pourra porter les noms de Hans Olofson , et le 
petit^fUs ceux de; Cari Hansson. On voit qu'à 
ce dernier degré rien n'indique plus les noma 
du grand^ère , et que par conséquent les coor 
sins ne peuvent se reconnaître par l'identité 
de nom. Si différens individus en portent db 
semhlab^s, on les distingue par le nom de 
leur demciure ; et: Von dit Ole Stensrud et Ole 
Bioelset » parce que chacun habite une métairie 
ainsi appelée, Yoilà pourquoi, en panemark^ 
les noupts de .villes servent si fréquemment de 
nom de^ famille. Il en a été de même ^1 AUf- 
magoe 1 e| même en Fran^ et en^Italie , àum 
long-temp^ que. des villes puissanjtea et Oùvish 
sautes renferipèrieat une classe intermédiaife 
entre les maîtres et lea esdavea^ entre les iftip.-^ 
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ces et les sei'&. Cet ordKe, de dioaes oà. und 
classe d«habitaiM opprimie l'autre , oomme noua 
iê iroyona enc6re en Rùafiâe ^ n'eaciste plus en 
{toFvege; cependant on y conserve l'usage qui 
en a résulté. Mais ces noms de fimpûlle que l^on 
trouve cheis les Lapciins sont-ils un monument 
de leur antique liberté qui n'a pas soufiert d'al- 
tération ? Alors ce peuple serait bien, res^o* 
table à nos yeux^ £ât-^e uii usage: dû au ba.^ 
«ard et inconnu à d'autres peuples libres ? Peutr 
-oh ) d'après l'analogie, entre des usages de: ce 
cgenrç^.qui sont dndubitableoient ; très-anciens , 
Teconnaitre te .parenté dés pi;u^le5 ? ILparaît.que 
cheslesSamoïdes, les noms de fMQÛiles sont en 
-usage de même que le» Bouraetes , lés Ostiaks 
et tes Bascfaj^irs sortis de la méma;squcifê^i|«€ 
'les Lapons. / . i :. 

' Asiak -Aslakson Sara se disposait à quitter lea 
hàatewsda Zjarajaore î et àf se, rapprocher dé 
Kautofceino. Nous venions, lematin;, de sortik* 
cde la tente, lorsqn'en moinsd'une demi'^heure 
l'hàiDÎtation fut abattue; on fa 4Ghargea.âur les 
-rennes avec tout le bagage , et l'on se» mît en 
route vers la nouvelle destinatioli.i Dix rennes 
Äufläualent pour effectuer le traid^port de^ If^ ca- 
'bane et :du mobilier. .On avait, comme on le 
pratique »ur-lç MouiSt.^Gofhard {loiar les^bêtc^^ 
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de somme , attaché les rennes cinq à cihq âvee 
^s ccmrroies , à la soite lés uns àts autres^ : la 
mère et les filles les conduisaient. Le père a^t 
pris les devants pour aplanir le terrain destiné 
à la nouvelle kabitaUon. Les atfhres enfans qife^ 
naient paitre le reste du troopeau composé de 
quatre cents têtes de bétail. Nous n'en avions 
pas encore vu qui fût de moins de trois cents 
bêtes. On pense qu'avec ce nombte de rennes, 
une famille n^a qu'une fortune médiocre. £lie 
peut s'entretenir^ en tuant ^ sans que le troupeau 
en souSre j autant d'animaux qu'il lui en fau| 
pour se nourrir et pour se feire des vêtemens, 
des bottes et des souliers. Elle peut mêmeécban* 
ger des ramures et des peaux de rennes, crues 
ou préparées , c<^ntre de la farine , de Teàu-de« 
vie ou des tissus de laines. 

Une iamille qni n'a que cent rennes est mlpée, 
elle n'est pas assurée de ne point mourir de £aim ; 
et quand eHe est réduite à cet.état de détresse > 
il faut qu'elle rencmce à kivie pastorale , qu'elle 
se rapproche dès eôtes > et qu'elle demande à 
la mer ♦'aisance qu'elle ne trouve plus au mi- 
lieu des montagnes. Mais ses yeux se portßiit 
toujours veiis les Hauteurs; et aussitôt qu'elle 
le peut y •elle s'empresse de changer la hutte et 
les profits d^ Lapon cotier ^contre le troupeau du 
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l^poB moi^tagtiard. L^^ttrait d'un^ vie läiK et 
indépendaptesuc la montagne, ibfiiie peat«^â(c« 
moios sur GÇ:pçi»çli^ <|tte la bo^aiie fit)ûmlure 
âont jouit babituJeUi^ini^iU te Lapon mointagnarcly 
«t que le Lapas cotier ooe peut pasrfieprociiFery 
mèmç lea joui^ de fêt^ J'ai yu journeUeiEiei^t « 
dans chaque butte »; de J* cbair de ron^e wwß 
matin et loir ,. pour toute là {kdoUle § dan^ ài9^ 
grandes manràtes.de fer» On cboiaît ordiu^ter 
ment J^a ^eunea rennea pour Iça laaoger« Cbac^o^ 
perapnna a c^laineoient ^ pour.« pavt , pluf; 
4'uVie livre de yiamku Auaaitôt qu'elle eat cuite | 
le père de façoille la sépat e y aiF^c a!9a«doîgt& ^ e| 
diatribue à çbacvua sa poitioi». On ae£gureirai| 
difËicîlement avec qoelle: avidité pbacpn ^ 
irèçoit y ctav^eo quölle promptitadje il la dépbir^ 
avec ses doigts et jça clenls.Qn mêle alo4*a^ 
9ca liîpuUlon rasté daaasJ^iDai^n^ta, du lait de 
tenne, de la &line de aèî§l$ i9ü A^mwüßy et; 
quelquefois j mais raDcmeat^/on y ajoute du self 
On distribue aussi ce hpuillcm a diaqué individu 
de* k. maison, qui. l'avale avec le mâm« ^péli^ 
qu'il a mangé la viande» Le Lapon côltior n'a,^ 
au contraire , pour nourritui:« , que du p^saon^ 
av^ de l'fauiJe de poisson. JX b». trouve Jamais, 
te moyen , niToccask»! dese préparer unid3«n:|Q<|. 
ioupe ^ taudis que le J^apou monia^cd i»aiig^. 
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une viande saroareuae^t substandellé. Cooi««^ 
bien de pa);^sans , . en Norvège, en Suéde , et 
mimé en Allemagne, ne pourraient , sons le 
rapport de la <jaaKté nutritive, conif^arer leurs 
repas aveo ceux du Lapon monta^ard! Ëri 
kiver , cèkii^ci se procure une ïiourriture bien 
plus variée. Il pr^nd une quantité fneroyable do 
coqs ^ bruyère , de lagopodes et d'autres oi-? 
9eaux délicats/ Il en mange une partie , et vend 
Fautre, Quelquefois aiissi , it tue un Ours, et ,1 
àe même que le paysan norvégien , il s'en nour- 
rit. La viande de renne ne lui manque pas non 
plus dans! cette saison , parce que les^ morceau:!; 
qui sont gdés*te- conservent long^temps. Il sait 
aussi garder le lait pour l'hiver , temps auquel 
les rennes >i'en ^niient pasv II l^expose en au^ 
tomn0 au froid, et conserve, comme dès fro- 
mages, les morceaux geléSé Lorsqu'au bout de 
quelques ffiois on les fait fondre , le lait est aussi 
frais et a aussi bon goût que s'il venait d*être 
tiré. Arrive-t-il un étranger que l'on veut réga-» 
kr, on met au feu un morceau de Isût gelé, puis 
on donnera Phdte une cuillère avec laquelle il 
racle la surface du morceau de lait, à mesure 
qu'il fond. Quand il en a assez, on emporte le 
reste dans un endroit frais , et on le serre pour 
4ç ^^o^YeauJt hdtes. Les tappiw apportent sou- 
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vent à ^Ilen de ces morceaux de kit , et les j 
Tendent avantageusement , parce que les ha- 
bitai^s de cet endroit en sont très-friands. Ils lea 
emploient en gui^e de lait de vache , et Ton peufc 
y ajouter beaucoup d'eau sans nuii^àda qualité» 
fin effet , dans son état naturel , il éat trop graa 
pour les usages ordinaires du ménage; et quo^ 
que chaque femelle de renne n'en donde^iu'une 
petite quantité, mime dans le cœur de Tété^ 
^ n'est pourtant guère possible de consommer 
en une fois celte quantité réunie. On né peut 
traire les rennes femelles que depuis la fin de 
juin ou le commencement d^e juillet , jusqu'à l^t 
fin d'octobre , parce qu'elles mettent bas. ordirt 
îiairement au milieu de mai. Les Lapons don- 
nent le nom de foya à la fenùieHe qui a porté 
dans sa troisième année. Ou nourrit le jeune 
renne pendant six semaines, ensuite on le tue , 
ou bien il faut qu'il pourvoie lui-«iêmc à m 
nourriture , et ainsi on peut profiter du lail 
pendant trois ou quatre mois. IJtie vqya ittédip-* 
cre donne par jour ^ à la fin de juio , \ß quart 
d'une canne de Suède (i) de lait. (a). Pans ua 

■ 

(i) La canne, ou pot de Suëde, jaag|B. 17.2 } pouces 
cubiques dé Suéde, qui répondent à 1 32 pouces cubi-* 

flues de France. 

(2) Description de lap^pisse ctßnontekls ; par Eait: 
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troupean de mille béteâ ^ la quantité de lait réu- 
nie est considérable, et pourrait suffire k la nour^t 
riture d'i;ine famille. Une grande partie des La« 
pons du Kemi Lappmar]^ , notamment dans la 
paroisse d'Ëq^e , vit d'une manière toute diffé- 
rente« Ils se nourrissent principalement de la 
pêche. S'ils ont des rennes , ce qui est rare, le 
nombre en e$t peu considérable , mais ils ont 
huit à dix moutons. En été ils ne mangent que 
du poisson qu'ils pèchent dans les lacs. Ils boi- 
vent avec plaise* Fcau dans taqneUe il a bouilli. 
En hiver ils se contentent dé lafvaret dessé- 

• 

ché (i) , et d'une soupe coh^posée d'eau , d'é- 
corce de pin et de graisœ décliné. Ils racleilt 
en été l'écoree .intérieure des pins , et la pré* 
parent en longues lanières qu^ls pendent dans 
leurs cabanes, afin de la sécher et de la fconser- 
ver pour l'hiver. Lorsque l'on veut s'en «our- 
, rtr ) on la coupe , ainsi que la graissé , en mor- 
ce^ûm minces^ que l'on fait cuire dans l'eau 
jvisqci'a. consistance de bouillie. Des baies de 
rpiïc^r&usse-oivare que l'on y ajoute , n'araé- 

Grape , alors pasteur à Enontekis : depuis 1807, il reiUr 
plit les mêmes fonctions à Nederkalîx , près de Torneo. 
( Voy. Nouveaux Mémoires de l'Académie des Sciences 
^^Suède,t.XXîy). 
0) SßlmQ lavareH4S, 



i56 VOYAGE EN NORVEGE 

Uorer^t paaibe^tucoup ee laels pitoyable. Aussi cet 
pauvrQ£| gens ^nvienWib avec raison le sort heu-« 
rçux dies Lapoos qui ont des rennes (i). 

^Qus n'^vonA fait qu^un demi-mille avec la 
çaraya^e d'A^iUk Sara. Nous sommes descen-« 
dus le Joug d'iuie y^llée unie et très- longue« 
Pes bouleaux nain9 et dea sautes de montagne 
f n garQÎs^aÂent les côtés , le fbrvd en était oc^ 
cupé par dep marais ou une quantité innombra-^ 
ble de petits laes^ Aucun objet remarquable ne 
se pré^wte dana toute œtte étendue; on n'y 
voit pa9 un rocker. Nous mHis sommes dirigés 
vers une dei^ pluf hautes montagiîes de ce can^ 
ton j \p Stgralipsia ( grand Lipsfa ) , et à peine 
Itrrivés à s^ base près du üenttijaare , petit lac ^ 
lious avoua gravi la pente orientale de la vallée» 
Parv^uuß au sommet de la coUinß y nous avonU 
Irquvé une plainei unie comme la sbr&ce d^uii 
lac < ellq e^t peut-être la pare^nière «t Tunique 
jdepuia Iß^. bord^ delà mer du Nord. Au milieii 
de cette plaipe.) çt jusqu'aur dessous du OpTa^ 
jious ^vona côtoyé le lesaj^ure^ ipe<9onaidérabiè^ 
sur une presquile qui s'étendait asse:? au loiu ^ 
^élevait une cabane. C^çst une des nooibreqsea 
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( I) Topographie du Kemi Lappmmt > pw W4Ht..»i|^ 
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demeures que Je» Fincôs de Kautokeino se sont 

y' • 

construites sur les bords des lacs. Ces homûies 
actifs et indas!,ri€öX vont en é4é, ^'un lac à 
l'autre, prennent ^u poisson, le font àécher, 
puis gagnent un autre eâdroit , joâqa'à ce que 
l'hiver les renvoie chez ^nx à Kâutokeifm, À 
feut que les montagnes hmr fouriiissefit amà 
leurs provisions d'hiver. Chose singulière ! Daniî 
ces régions où il croit à pein« on boisson , qui 
puisse servir au chaufiSsige , où les ours et léb 
loups ne viennent qiie pour gutetter les rennes , 
pu tout le règne végétal est conm^e engourdi , 
deux peuples différeûs trouvent, pfâr des voieà 
diverses , des moyens de suheistancei Les ren- 
nes ont amené des nomades dans ces tuonta*«- 
gnes , le nombre prodigieux de laas y a ättii^ 
des hommes à demeures ûxes. 

Nous avons parcouru environ un njitlé Mt 
le plateau du Jessjaure , avant dé comm'eiftcet' 
à descendre doucement vers fimtokeino« Nocià 
suivions le Lipzajock, ruissemi qui sort del 
montagnes voisines ; son cours nous a conduit 
dans la soirée aux premiefô bùuleiMix auixquela 
le climat permet de reparaître. Nous les avons 
revus avec joie, comme d'anêiens ators que 
l'on retrouve , et nous avons passé la< nuit dans 
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leur voisiilage , qui pour nous était un bieil^ 
fait. 

Nous nous trouvions ^ d'après indication dil 
baromètre, à i55o pieds ou 268 j toises au- 
dessus du niveau de la mer, et nous né pou- 
vions pas, par conséquent , nous attendre àfen- 
contrer plutôt les bouleaux. Leurs limites sont 
ici un peu plus hautes qu'à Âlten. Elles doivent 
être à-peu-près les mêmes au bord du Cara- 
jock, au-dessous du lieu où nous avions passé 
la nuit, et qui est environ à i36o pieds ou 226^ 
toises au-dessus de la mer. La limite absolue 
des bouleaux , à Kautokeino , s'élèverait en 
conséquence au-delà He 1 600 pieds ou 266 | 
toises et attendrait presque à 1700 ou 283 1 toi- 
fites. Il est vrai qu'à cette hauteur , ces arbres 
ne sont que des buissons chétifs dont les bran- 
ches rampent à terre. N'importe , ce climat a 
déjà gagné un neu sur celui d'Alten , autant 
qu'il faut du moms , pour correspondre à une 
^lt9s grande distance du pôle qui est ici d'un 

degré entier. 

Nous avons suivi le pied d'une petite chaîne 
qui vient du Storalipza, et que nous avions 
prolongée depuis le Jessjaure. Mathes Sara don- 
nait au sommet aplati qui dominait notre cam« 
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fkement le nom de Litlalipza , ( petit Lipza. ) 
C'est effectivement une contmuation du grand 
Lips:a , mais l'un et l'autre ressemblent plus à 
des collines qu'à des montagnes. Ils ne s'élèvent 
pas à plus de 600 pieds ou loo loises au-dessus 
de la plaine y par conséquent guère au - delà 
de 2000 pieds pu 553 *f toises au-dessus de la 
mer; et leurs flancs ne sont ni escarpés ni ro^ 
cailleux : ce sont cependant! les monts les plus 
considérables de ce canton ^ car il est difËcile 
que le Daskovara bu la ch^ne qpi se trouve 
entre la plaine du Jessjaure et TAltenelv soit 
plus éleyée. L'extérieur de ces montagnes est 
peu remarquable, et le devient encore moins à 
mesure que l'on s'enfonce dans la vallée. Bien-^ 
tôt elles ^ont couvertes jusqu'au sommet, de 
bouleaux d'un vert gai. A peine avions-nous 
fait un mille depuis le Lipza , que nous étions 
entièrement en-deçà ^de la limite de la végéta- 
tion. Plus bas les bouleaux formaient des forêts 
qui tapissaient agréabjement de petites émi-^ 
nences sur le bord du lac* Les intervalles étaient 
garnis de mousse de rennes très-haute , et de 
saules de montagne. Plusieurs endroits ressem- 
blaient aux points élevés du Jura. Au-dessous 
du Gutisjaure^ les ruisseaux ne se précipitent 
plus par-dessus des rochers. Le Muddijocksem- 
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ble couler en pays plat , tant son oours est si^ 
iiueux. Ses bords élevés et marécageux eu ren- 
dent le passage extrêtnement difficile , quoique 
ce ne soit qu'un petit ruisseau. L^aprèsMuid^ 
nous sonmies arrivés aux rives du Siaberdas- 
)ock) torrent très-redouté. Lorsque nous étions 
encore sur les bords du Zjarajaure , on nous 
avait parlé de la difficulté de le traverser dans 
cette saison« Un Lapon nous dit alors qu'il 
avait eu beaucoup de peine à le passer à gué 
plus haut à i'emboucbure du Zjolmijuure , et 
que plus bas le passage serait , sans cloute y en«^ 
core moins facile. Je fus siugulièrement frappé 
de cet avis. Le Zjolmijaufe situé entre Kao* 
tokeino et Alten ne coule donc pas vers la 
mer au nord , mais au sud vers Kai^tokeino. 
Direction bigarre ! la pente du pays semblait 
pourtant Venir k l'appui de celte assertion , et 
\0 Quenes de Kautokeino me racontèrent que 
k Siabersdasjock traverse un grand nombre de 
Lacs. Nous avons reconnu à la profondeur et à 
la rapidité dô cette rivière, qu'elle avait déjà 
|ialrcouru une étendue considérable de paya. 
Ce n'a pas été sans peine que nous avons trouvé 
ntt gué pour arriver à Is^rive opposée. Le Sia- 
berdasjock forme k branche priadpale de l' Al- 
tènelv. On peut le comparer avec la Mdde de 
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JPreyberg en Saxe , ou avec la Floche. La dis- 
tance du Nuppivara à la met , calculée d'après 
le cours des eaux qui coulent d'abord au sud 
Ters Kautokeino , est beaucoup plus Considéra-^ 
ble que cellß que Ton compte en suivant lés 
autres branches de KAIteüelv, Elle l'est même 
souvent deux fois autant que celle de plusieurs 
sources situées plus au sud près des limites de 
la Norvège. Toutes ces particularités sont inté-^ 
ressantes à observer > car ce singulier partage 
des eaux entre Alten et Käütokeino indique 
où il fautehercher la prolongation du Kioel ou 
de la chaîne des Alpes Scandinaves^ que l'Alten« 
elv traverse dans sa largeur au-dessous de 
Masi. 

Kautokeino n'est pas éloigné des bords du 
Siaberdasjock. Tout vestige de montagne a dis«, 
paru. Uoe plaine ouverte et unie se développé 
vers le sud. La vue s'étend au loin sur des ma- 
récages couverts d'arbustes, et sur une infinité 
de petits lacs. Bientôt l'œil est surpris à l'aspect 
de prairies verdoyantes , couvertes ici de tas 
de foin ^ là de vaches qui paissent. Plus loin, l'on 
découvre des petites maisons alignées comme 
le long d'une rue de village ^ et au-delà de la 
rivière , paraît l'église , joli édifice entouré dç 
maisons. Quelle foule d'objets auxquels on rCé^ 
IL XX 
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tait plus accoutumé , et qui sont en quelqiw 
sorte entièrement nouveaux ! A l'aspect de cea 
habitations réumes et de la culture y l'on sent que 
Ton se retrouve au milieu des honunes civilisés« 
Plongé dans ces réflexions , )e suis entré ches 
le pasteur. Avec quel plaisir on revoit une ta* 
ble , une chaise , qpand on a été privé jde ç/^a 
objets ! La maison où je me trouve est chétive , 
petite , peu commode j mais quelles jouissances 
agréables le peu que Ton y trouve n'a«t-il pa» 
déjà fait éprouver à bien des voyageurs ! Dans 
cette saison , le pasteur n'habite pas sa maison« 
Comme ses paroissiens le quittent à la fin de 
l'hiver , pour se porter vers la mer ^ il les suit 
assez ordinairement , et passe l'été sur les bords 
de quelque golfe« J'avais vu à Alten M. JLund , 
pasteur actuel , homme aimable« Quoiqu'habi^ 
tué à un climat plus méridional , il trouvait, que 
les hivers de Kautokeino n'étaient pas sans agré^ 
ment« On n'y manque d'aucune des chçses né* 
cessaires aux besoins de la vie. Les tenl^s des 
Lapons ne sont pas éloignées. On se procqre ai- 
sément chez eux les produits de leurs .trou- 
peaux. La chasse en hiver ^ où l'on va ayec les. 
grands souliers à neige , donne des plaisirs va- 
ries et de l'occupation. Elle fournit aussi au 
chasseur adroit un moyeqr de bénéfice oonsi- 
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^érable , âixtis la vente des rennes Sauvages et 
du gibier ailé qu'il peut tuer. Les marchands de 
Tomeo qui vont avec de la quincaillerie aux 
marchés de Talvig , de Quenianger et d'Uts- 
)ocki , de même que les marchands d^ Alten qui 
portent à Torneo des poissons et des cuira et 
en rapportent du beurre^ des drogues médici<4 
nales ou d'autres productions des climats mé* 
ridionaux > négligent rarement de visiter Kau« 
tokeino. Il y vient même en hiver des facteurs 
des marchands d'Al ten , pour trafiquer avec les 
Lapons, qui, à cette époque , demeurent dans 
les environs. En hiver ce canton est vivant et 
animé, en été seulement il est désert et so<* 
litaire. . , 

Les trente petites maisons situées sur la rive 
l^auche, delà rivière, et toutes Jbrinées en ce 
moment , ne sont pas destinées à être habitées«.^ 
Elles servent de magasins aux Lapons. Ils y 
serrent leurs yêlemens^ leurs pelletei^îes et Leurs, 
iistensiles ^'I^X^* ^^ maisons construites en 
poutres de bouleaux , soi|t posées sur des .ap- 
puis élevés à un pied ou deux pieds aurdessus. 
du sol y daps les points où elles touchent aux 
appuis,, on place horizqntalemenjt des.,«iQr- 
ce^fu^c de plan(;he ou des pierres , que l^on fait > 
dé|;>prdeç. "^af ce moyen,, on çmpjêche le;^ cftts 
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^t les souris de pénétrer dans le bâtiment, pardé 
que ces animaux ne peuvent s'accrocher à la 
surface inférieure du morceau de planche. Le 
rapprochement de ces magasins forme un lien 
iociaidont les Lapons sont redevables à Pintro- 
duetion de la religion chrétienne; il a toujours! 
lieu dans le voisinage d'une église , et il est vrai-» 
semblable que les Lapons ne le connaissaient 
pas avant que l'église devînt pour eux un point 
de réunion. Ils y ont réellement une propriété 
fixe , peut-être la seule qu'ils possèdent. Us 
n'amassent pourtant pas des richesses dans ces 
maisons, car ils n'ont pas encore renoncé aa 
singulier peuchantde cacher ou d'enterrer sous 
des pierres ^ ou dans les cavités des montagnes , 
les choses précieuses qu'ils se procurent , et sur- 
tout les pièces de monnaie. La cachette n'est 
connue que du propriétaire seul j le reste de la 
famille l'ignore. Quand il meurt , rarement il a 
révélé a ses héritiers l^endroit ob est son trésor^ 
que l'immensité des déserts de ces montagnes 
rend très*difficile à trouver. On prétend que 
cette manie des Lapons a fait perdre k la Suède 
et au Danemarck des sommes assez considéra-* 
>bles qui se trouvent enfouies en Laponie. Elle 
continuerait probablement à produire cet effet 
lû la disette de numéraire que Fon éprouve 
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dans ces deux états n'y avait mis de trop fortes 
entraves. Les Lapons connaissent assez généra- 
lement aujourd'hui les billets de banque de 
Suède et de Danemark. On leur paie leurs 
peaux et leurs bois de rennes en papier qui ne 
se cache pas aisément sous des pierres ni dans 
des trous. Ce qui ne s'en détruit pas dans les 
mains des Lapons y ne tarde pas à être échangé 
contre de Feau-de-vie. 

La population fixe et constante de Kauto- 
Iceino consiste en huit familles qoenes. Ce sont 
des colons venus de la Finlande. En été ils 
vont pêcher dans les lacs y situés au milieu des 
montagnes, jusqu'à plus de cinq milles de dis- 
tance. Ils s'y procurent leur nourriture princi- 
pale , même pour Thiver , et peuvent aussi 
vendre une partie de leur pêche* IJs ne négli- 
gent pas l'agriculture« Chaque famille a des va«^ 
ches ef des moutons qu'elle nourrit , soit avec 
rherbe des belles prairies qui entourent Kauto- 
keino , et avec le foin que Vox\ y récolte , soit 
avec la mousse des rennea que l'on mêle au 
foin. Les vaches la mangent avec plaisir quand 
elle est sèche et cette nourriture augmente sin*» 
gulièrement la bonté et la quantité de leur lait^ 
Les maisons des Quenes sont d'une conslruc-» 
XiQtk un peu légère j^ maià eofin ce. soAt dea ha.- 
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bitationa où l'on trouve des chanibrea, une 
étave y une chambre aux provisions et une cui«- 
sine. Cet état de choses Fend les Quenes susi» 
ceptibles d^un phis grand degré de culture in-- 
tellectuelle , et les place bien au-^dessus des La-- 
« pons. Ils ne céderaient en rien à leurs, compa* 
triotes de Tomeo et de Finlande s'ils avaient 
jlioins à lutter contre le climat« Us ont souvent 
essayé de cultiver Torge^ me dit le sacristain 
homme très-intelligent ; mais cela ne leur a pas 
réussi. Us n'ont pas eu plus de succès pour les 
plantes qui croissent dans les jardins. Cela vient 
peut-être du grand nombre de lacs et de marais, 
qui remplissent le fond de la vallée y y main- 
tiennent pendant l'été la température de quel-* 
ques degrés plus basse que sur les montagnes et 
empêchent en automne l'action, bienßiisante du 
soleil sur les brouillards , action qui alors a plu& 
d'énergie que la température.. 

Ces Quenes se sont probablement établis ici 
long-temps avant d'aller k Alten en 1708 ; niais 
il ne paraît pas qu'ils y fussent déjà, lorsque 
Charles XI fit élever l'église de Kautokeina 
^n 1660; car Tuneld rapporte , dans sa Géo^ 
graphie de la Suède , qu'en i6g6, il n'y avait 
en Laponie que trois familles de colons finois^ 
A cette époque ^ Kautokeina appartenait en- 
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core k la Suède. Le roi y établit un pasteur , 
donna à l'église une petite bibliothèque com- 
posée de livres de prières et de cantiques en 
finois ; elle existe encore. Il soumit à cette pa- 
roisse tous les Lapons jusqu'à Alten , et jus- 
qu'aux extrémités les plus septentrionales de 
la Suède , sur les bords du Tanael v , dans le 
lieu où est aujourd'hui Utsjocki. On ajouta 
bientôt une autre église à celle-ci , et lorsque les 
Finois s'établirent en 1 708 sur le Tanael v , on 
fonda une troisième église. Cela dura ainsi pen- 
dant quarante ans , non sans protestations ta- 
cites de la part des Norvégiens qui s'attribuaient 
la propriété entière du cours du Tanael v. 
Mais le traité conclu en i75i, pour régler les 
limites respectives de la Suède et de la Norvège, 
mit feu à toutes les contestations. Le Danemar)^ 
renonça à ses prétentions sur le cours du Ta- 
naelv jusqu'à Utsjocki y et la Suède de son coté 
cé4a a la Norvège la paroisse de Kautokeino 
qui occupe une étendue de 180 milles carrés, 
mais ou l'on ne compte que trois habitans 
par mille carré» 

Les Finois établis à l'embouchure du Tanael v 
semblent y prospérer. Ils s'y sont bâtis des 
maisons ; ils ont entouré de haies des prairies 
et nourrissent 4^ vaches et des moutons. Tis 
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liabitent au-delà de Is^ région des pins , et k 
culture de l'orge ne leur a pas mieux réussi 
qu'aux habitans d'Ulsjocki y ce qui donne lieu 
d'inférer qu'aucune plante céréale ne peut croî^- 
tre dans Içs lieux ou les pins ne végètent [m&* 
Wahlenberg fait mention des deux cantons 
norvégiens sur le Tanaelv , habités par les Fin-^ 
làndois : Seida à trois milles de Suède au-dessus 
de l'embouchure de la rivière ; l'on y compte 
trois familles ; et Polmack environ quatre milles 
plus haut , ou il y a six à sept ménages asse? 
dises. Seida est sur. la route ordinaire d'Alten ß. 
Vardoehuus, Ppur éviter les difiScul tés de la na- 
vigation le long d'unç côte ouverte,, où aucune 
île ne procure de l'abri ^ lesk pfißciers du roi 
quand ils vont à Y ardoehuus , passent de Kielr 
vig au La:^efiord9 ilsi traversant l'isthme de 
Hop qui sépa|*e cette baie du TanaQord, et 
descendent le Tanaelv jusqu'à^ Seida, Il y a deu:j: 
milles , pa,r terre , de ce lieu , au Varangerr 
fiord , et de ççlte liaie , le trajçt à Yardqe est 
sur et facile^ 

Les Quenesou Finois habitent donc jusqu'au? 
ç:?:trémités de ce pays les plus reculées , et y 
pnt des pQssessions Axes. Jls n'ont pas seule« 
nient pénétré dans le pays des lapons ; ils ont 
9Hssi commencé à fenlpurçr. Ils fçrpnt çoni^niç 
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h TAltenfiord, ils sortiront par Pembouchure 
du Tanaelv et occuperont les côtes da Tana^ 
fiord. Les malheureux Lapons seront toujours 
repoussés , de plus en plus du fond des vallées 
ßur les montagnes , ils seront isolés y et en quel- 
que sorte anéantis par^la misère. Destinée de 
tous les peuples qui répugnent à l'agriculture 
et qui ont pour voisin un peuple dont tgus les 
efforts tendent à la perfectionner. Le défriche- 
ment du désert de Baraba en Sibérie f les pro«- 
grès rapides du Kentucky et du T^nessee en 
Amérique ont 9 de nos jours chassé les hordes 
nomades qui habitaient ces contrées et ont 
inême éteint jusqu'au nom de quelques- unes 
d'elles, 

La Suède et la Norvège ont fixé leurs limi«- 
tes respectives avec une précision géométrique. 
Chacun de ces états sait quels sont les Lapon3 
ou les Quenes dont il peut exiger la tribut j 
mais on n'a pourtant pas réussi à faire dispa« 
raître tous les sujets de contestation. Les pê- 
cheries de saumon du Tanaelv y gui sont très« 
considérables , occasionnent souvent des dis- 
ßensions entre les pêcheurs. Le saumon du 
Tana gros ^ gras , succulent , était autrefois 
yn objet d'exportation du Finmark en Hol- 
lande ^ et encore apJQurd'bui l'on dit que les 
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Hollandais ne se soucient plus d'autre sau- 
mon s aussitôt que celui du Tana est arrivé. 
Ce commerce a cessé presqu^entièrement. Il ne 
sort aujourd'hui de Guldholm , étape du Tana« 
£ord , guère plus de cinquante tonnes de sao* 
mon , parce que les habitans ont besoin de ce 
poisson pour leur nourriture. Ils placent leurs 
appareils , sans observer beaucoup les limites 
politiques, dans les lieux où ils supposent que 
le saumon viendra en plus grande abondance. 
Les Suédois pèchent leur provision dans les 
eaux qui appartiennent au Danemark; les Nor- 
végiens placent fréquemment leurs filets du 
coté de la rivière qui çelève de la Suède. Si le 
pêcheur qui est placé plus haut ne prend que 
peu de chose , il accuse celui qui est plus bas 
tl'empêcher le saumon de remonter jusqu'à lui. 
Le Norvégien a-t-il fait une bonne pêche dans 
un lieu ^ le Suédois le préviendra y peut-être y 
l'année d'après , en y établissant son appareil ; 
ou bien le Norvégien s'emparera du poste que 
le Suédois occupait. Quelquefois la largeur en- 
tière de la rivière est remplie par les filets , et 
tous les saumons s'y trouvent pris à la fois , si 
l'on en croit les pêcheurs placés plus haut. Les 
plaintes à ce sujet, devenues très- vives, ont 
pénétré jusqu'à Stockholm et à Copenhague , et 
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les deux cours ont plus d'une fois nommé des 
commissaires pour apaiser ces différens« Ce 
serait aisé si deux puissances ne devaient pas y 
concourir. Il serait facile d'établir au Tanaelv 
les excellens réglemens de police d' Alten , re- 
latif à ia pêche de ce lieu. Ils fixent l'emplace- 
ment où chaque pêcheur placera ses filets^, et 
la distance a laquelle il lui est permis de s'avan- 
cer dans la rivière. Mais les commissaires da«« 
nois et suédois ne pouvant pas toujours se réu* 
nir dans les momens convenables , cette source 
des discussions n'est pas prête à tarir« 

Kautokeino est situé à 784 pieds ou 1 3o| toi« 
ses au-dessus de la mer , et au versant méridio« 
nal ou occidental de la chaîne du Kioel. Car 
quoique les eaux de Kautokeino coulent vers 
la mer glaciale , et non vers la Suède , on peut 
aller de ce lieu vers le golfe de Botnie , sans 
avoir à franchir la plus petite montagne. On 
n'arrive au contraire à Alten, qu'après avoir 
traversé là largeur entière de la chaîne duKiœh 
C'est ce qui9 l'on ne saurait répéter trop sou« 
vent, aussi long-temps que dans les livres et 
sur les cartes on fera courir le milieu des mon-« 
tagnes entre les frontières de la Norvège et 
de la Suède; aussi long -temps que l'on dira 
qu'à la source du Tanaelv la chaîne se partage 
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en deux branches^ dont Tune se termine pr^ 
de Vadsoe , et l'autre se prolongé entre la La^ 
ponie russe et la Laponie suédoise, jusqu« 
dans la Finlande ; tandis que les cartes du baron 
Hermelin ont dès long-temps marqué avec une 
justesse parfaite la direction de cette chaîne« 
Au-delà duTanaelv, il ne reste plus le moindre 
vestige du KioeK Kautokeino, Masi, le Cara-^ 
jöck], puis le Tanaelv et le Tanafiord forment 
au sud et à l'est les limites de ces montagnes. 
Au nord de cette ligne , il y a encore une chaîna 
de plus de iooq pieds ou |6(S <! toises de hau-^ 
teur , qui a des cimes élevées de 2000 pied^ ou 
355 j toises et plus. Mais à l'est , du côté d^ 
VadsQé, le pays s'aplatit, et s'il s'y trouve 
des montagnes, elles sont isolées, en quelque 
sorte éparses, et n'offrent pas entre elles la 
connexion qui caractérise une chaîne. Du côté 
de la Finlande , le point de partage des eaux 
vers les deu^ mers s'abai^i^e tellement , que sur 
le plateau uni et marécageux d'Jfalajocki $ 
dans la paroisse d'Enare , ou ce partage a lieu , 
non seulement les bouleaux, mai;» aussi les 
pins et même les sapins croissent et se prolon- 
gent vers la mer glaciale. Le Rioel se divise 
entre les différentes baies du Finmark , et se 
termine à la ijier g^laciale par Iç Sverholt entre 
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le tibxefiord et le Porsangerfiord et par le Nord«> 
kyn y entre cette dernière baie et le Tanafiord, 

II paraît singulier que le cours de TAItenelv 
coupe la chaîne des montagnes 3 mais cela est 
bien certain : depuis Masi /il se précipite de 
cascade en cascade. La vallée qu'il parcourt se 
resserre ^ les montagnes présentent de chaque 
coté des murs de rochers perpendiculaires. Le 
lit du fleuve finit par n'être plus qu'une cre-' 
vasse. Personne n'a encore suivi le cours de 
ses eaux dans le défilé situé au-dessous de la 
cascade de Pursoronka^ trois milles avant 
Alten. 

La vallée du Rhône entre Martigny et Bex y 
est ainsi traversée dans sa largeur par. une 
chaîne de montagnes. Le Rhône au-dessous de 
Genève, et l'Isèr-e au passage des' Échelles cou**^ 
pent ainsi traversalement la chaîne du Jura et 
celle des Alpes. 

— La nature des roches , et l'intérieur de la^* 
montagne , indiquent de même le cours de la 
chaîne à l'est de. Kautokeino ; vers Cola et la 
Finlande , on ne voit plus les roches qui cons- 
tituent les montagnes d' Alten. Le gneiss et le' 
granit qui depuis la mer glaciale n'avaient pa^ 
percer à travers les formations plus récentes^ 
dominent et s'étendent dans toute la contrée. ' 
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La première nuit que nous campâmes Amu^ 
les forêts le long de TAltenelv , nqs rennes pâ-«^ 
turèrent sur un rocher dont la blancheur per^ 
çait même au travers de la couleur claire de la 
mousse des rennes. C'était toujours le même 
qusurtz et le même gneiss quartsseux entremêlé» 
d'une petite quantité de paillettes de mica blanc 
que j'avais vu dans le voisinage de Kongs-- 
hofmark , et sur le Skaanevara* C'est à quoi je 
m'attendais^ car l'Akkasokki> au-dessus de 
Talvig , semblait prouver que des formations 
plus récentes, appuyées sur les anciennes^ rem-» 
plissaient l'intérieur de l'AUenfîord. Je ne fus^ 
donc pas surpris , lorsqu'à notre second cam^ 
pement j le schiste micacé se montra avec du 
mica continu , beaucoup de petits grenats y et 
plusieurs lits de quarts gris» Ces couches étaient 
presque horizontales , et ne s'inclinaient que 
fort peu à l'ouest» Mais ce schiste micacé ne 
continua paslong'-temps. Sur la pente en mon-^ 
tant auNuppivara > il devint du schiste argi"^< 
leux, brillant) très-ressemblant à celui de Kiel«* 
yig, et plus loin ce schiste argueux reparut , 
avec les caractères vagues, et avec cette appa« 
cence de décomposition qui lui donne un as^ . 
pect si deßagreable sur le Kongshavnsfield , et 
à Talvig. On n'aperçoit aucun rocher saillant 
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sur les sommets aplatis de cette chaîne. Il faut ^ 
pour reconn^tre l'intérieur , examiner le petit 
nombre de blocs qui ne sont pas totalement 
couverts ; aussi est-il rare de réhcontrer des 
points que la décomposition n'ait pas rendus 
entièrement méconnaissables. Les chaînons de 
rochers élevés, les escarpemenS| les vallées 
profondes ne se montrent en général qu'avec 
des couches fortement Inclinées. Quand celles« 
ci f au contraire , sont presque horizontales y les 
montagnes ne s'ouvrent pas cq vallées, ni mê- 
me en bassins concaves et creusés par les ruis« 
seaux; leur intérieur noqs reste caché. Mais 
si l'on s'élève sur la montagne , on va conti« 
nuellement des formations anciennes aux for- 
mations plus récentes , et comme sur le Mont- 
Blanc , comme dans beaucoup de lieux de la 
Suisse , et même comme sur l'A^Lkasokki , on 
ne retrouve pas sur le sommet que l'on n'a gravi 
(Qu'avec tant de peine , la même couche que l'on 
pouvait observer dans la même ligne de di-^ 
rection au fond de la vallée. On peut, en con^^ 
séquence regarder , sans se trompçr, les roches 
desi environ^ du Nuppivara et du Zjolmijaure 
comme plus récentes que celles qui se rencon- 
trent sur le Carajock ou sur les hauteurs de la 
vallée de Gurja. On n'y voit plus de schiste 
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micacé pur et continu. Le schiste argileux mU 
cacé riche en quartz, le remplace entière- 
irient , et souvent on y découvre des couches 
puissantes de diallage nöii* , et de feldspath blanc 
formant un mélange grenu , et Renfermant beau- 
coup de points pyriteux. Sur les röchers du 
Zjarajaure , le schiste argileux devient noir et 
entièrement semblable au schiste graphique , ce 
qui n'augmente pas peu l'impression de tris-< 
tesse produite par ce lac. Lorsqu'ensuite en s'a- 
Tançant vers les Lipza et le Jessjaure , un bloc 
isolé à la surface du sol décèle la nature de Pin«- 
térieur , on voit que c'est presque toujours le 
mélange à grains fins de diallage et de feldspath^ 
semblable à la roche de Bratholm et du moulin 
h scie d'Alten. On ne découvre pas un atome 
de gneiss , il n'en existe pas même un indice. 
Enfin sur les bords du Muddijo(^ , et en des-^ 
cendant" vers le Siaberdas)ock , on rdvoit le 
schiste micacé, on plutôt le schiste amphiboli- 
que, car l'amphibole à petits grains fait paraître 
les rochers tout noirs, et le schiste micacé sem- 
ble subordonné. Plus loin , les marais des en- 
virons de Kautokeino ne permettent pas de 
voir la nature de la roche qu'ils couvrent , mais 
à* Kautokeino même, je reconnus sur les collines 
d'alentour non seulement le gneiss que j'avai» 
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i^iUé depuis Äi löng-tjBjnps> mais ausai.le granit 
si rare dans tout le I^e^rd. Combien Ces masses 
blanoheis et brillantes frappient Foeil quîn*y est 
plus accoutamé ! Ellçs sont composées de felds« 
palh nacré et dé quartz, adamantin gris^ trans^ 
parent y éclatant et entremêlées de paillettes d« 
mica noir isoléeà. Il faut pourtant beaucoup 
chercher avant de trouver la roche en place; 
(iC pays s'élève trop peu , et l'on ne peut pres- 
que pas s^attendre à rencontrer des rochers. 

Le granit forme ^ par conséquent , la base de 
la chaîne duKioel dans le Finmark ; le schiste 
argileux primitif, le diallage , et plus rarement 
le schiste micacé , composent la masse de cette 
montagne , à mesure qu'elle s'élève. Mais ces 
formations ne se rencontrent plus au-delà da 
Tanael V , et par conséquent la chaîne du Kioel ' 
c'y existe plus. On y aperçoit encore çà et là 
du schiste micacé dans le gneiss ^ avec des cou^ 
ches de calcaire , ppr exeitiple sur le chemia 
de Seida h Vadsocj mai^ ce schiste micacé est 
peut-être plus ancien que celui que l'on l'on voit 
privé de gnei^ à Talvig et à Âlten. — 

Ce reste de la chaîne eiitrç l'Altençlv et I0 

Tanaely n'est .pas aatot^ plus élevq que la 

partie située entre, KautoJ^eino et Alten > et na 

peut se compi(rer pour la l^auteur >iveç Les mon-; 

lî. ♦/ 12 
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tdgnes qui se prolongent eiitre lé Nof läftd et I« 
Fmmarfc. J'examinai c^lte portion àé la chaîné , 
dki haut de PAkläsokki- ôii n'y dbtihgaâfît au- 
ouiiè eiiiie assez hante pour atteindre à k ifé- 
gîon des neiges perpétueites ^ à mùitts que ce 
ne fût le Variedoder, pointe isolée à quelques 
milles aiHiessus de la source du Porsangèrelv, 
et la plus élevée de ce» cotilréés , puisque sai- 
v«mt U» apparence^ elle est à Séoo pkds ou 
566.^ leises au-defesws de la in^r. Le Raste-^ 
käise , la montagne la plus haute ewtre te Ca- 
ra^od;; et le Lasefior d ne »e dépouilte de neige 
^ïj^en aoàt , et il en reïvte toujours sur quelques 
points de ses flancs. Cette montagne peut , par 
conséquent , avoir 5ooo pieds ou ^o toises de 
kdnteor. Il n'y a plos ensuite , vers TEst et ver» 
h Sud jusqu'à l'Uf al , de montagne aussi haute 
^é cèUe-là , et selon toutes les apparences , 
on n'en voit dans la Finlande^ sur la frontière* 
déRussie^, et vers la Mfer-BJandie aticürie qui 
s'élève au-dessus de la limite des bouleaux, ct^ 
par conséquent au^elà d^ öooo pieds ou 535^: 
toises au^essus de là mer. Des chaînons do 
fcontagnes, de quelques inilte^ d'étendiie, sont 
^ars mt la surfece du pays, sanö avoir de con-^ 
ftexion visible entre eax , et ce qui èSt fràppanty 
as lié sont pas phis fréqUens au point de par-^. 
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-tdge des eaux entre le golfe de Botiiie et la Mer« 
Blanehe , qxit prèa de l'embouchiure desfleôyes. 
Le Poldoivi, à quelques œilies de distance de 1^ 
grande chaîne entre le Tanaelv et le i^o d'Ënare, 
est un de oes petits chaînons. Peut-être sr^élère- 
t=-il au - dessus de la limite des bouleaux et au** 
d^à de âbOQO pieds. 

Kantoleiiio, le i3 «eptexabre 1^7. 

Le $acristaiOf de Kautokeino et deux Finois 
m'accou^a^nèrènt en Suède. Je ne tardai pas ai 
im'apérceYoir que j'avais beaucoup gagné à ne» 
plus voyager avec des rennes. Malgré k bviè- 
TQté clés journées de marche y ces animaux 
étaient ordioaireiubeat si ÊUi^oés le soir , qu'il 
pliait les &ire avancer par force. Lorsque nous 
aAirionsvouUi aller {dus loin , ils nous obligeaient 
de noui^ ar^^er, en cherchant des. eiidroits. 
QQt^verts de lâousse; Indépendamment de ce» 
incon v^oiens , la lenit^r naturelle aux Lapons ,. 
dont j'ai déjà parlé « eontribuait aussi à retarder 
le voyage« Les Queues de Kautokeino, au con^ 
traire , gens gaiis et résolus , ne connaissaient ^ 
^H 9outé, aucune difl^culte, et le aoir étaient 
d'aussi bonne icmmemr que le matin eu partant.- 
Le tocristain est pour eux on personnage' trés-f 
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iaipôf tâtiti Cat c'est lui qui traduit , p(itaS6 
par phrase à la communauté ^ en finois ou ed 
lapon 9 le sermon prononcé en danois par le pas-' 
teur. Quoique sa traduction ne rende pas tou^ 
jours avec exactitude le sens de ce qui vient 
d'être dit , cette occupation l'exerce nécessaî-> 
rement à lier des raisonneniens ^ ce qui doit in-^ 
fluer sur sa manière d'être , et c'est ce dont un 
voyageur reconnaît «aveu plaisir les consequen«« 
ces avantageuses. Il serait bien plus commode; 
et plus profitable pour les Lapons, que le pas- 
teur ne fàk pas obligé de recourir à ce secours si 
embarrassant^ mais ^ à cet égard y tous les efforts^ 
du gouvernement danois ont été infructueux. 

On avait , au commencement du siècle der-' 
mer, envoyé des jeunes Lapons à Drontheim « 
pour les y faire élever. Us devaient ensuite aller 
à Copenhague pour s'y former au ministère de 
la* parote. Ou fonda \sn 1764 à Drontheim un 
séminaii'e particulier où l'on enseignait le lapon 
à des jeunes gens, afin de les employer ensuite 
comme missionnaires en Laponie. Le succès^ 
n'ayant pas couronné ces mesures^' on songea 
çn. 1774 à un moyen qui devait ^encore moin» 
conduire, au but. On projeta d'enseigner le 
danois à la jeunesse laponne^ parce qu'on es-^ 
pjéiait par là introduire parmi ce peuple la lan^ 
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gue danoise , et la lui faire adopter. Entreprise 
gigantesque qui n'a encore réussi à aucun gou^ 
Ternement : car de toutes les propriétés , celle 
qu'un peuple regarde avec raison comme la 
plus sacrée, est le langage.^ Les Lapons; con-^ 
naissent très-peu la langue danoise \ les Lapons 
montagnards qui vivent trop loin des côtes 
pour avoir beaucoup de points de contact avee 
les Norvégiens, en comprennent rarement un 
mot. Ces gens auraient cependant , ainsi que le 
prouvent quelques exemples , beaucoup plus de 
confiance dans leur pasteur, s'il savait leur lan-» 
gue. Quel bien , en efiet , avec les meilleures in« 
tentions imaginable3 , peùt-^il produire par le 
canal d'un interprète ? Tant qu'il ne sera pas 
en état de rectifier, pair lui-nàême, les idées bi- 
zarres des Lapons j ceux-ci, en embrassant la 
religion chrétienne, n'auront fait qu'échanger 
des superstitions anciennes pour d^autres plus 
nouvelles. On les loue d'être bons chrétiens , 
parce qu'ils se présentent à la sainte cène aussi 
fréquemment qu'ils le peuvent. Mais ils nes^io-^ 
quittent de ce devoir de religion, que, parce 
qu'ils regardent la cène comme une e^èce Aé 
lortilège qui les préserve de l'influence des ma-» 
Uns esprits. Il n'y a pas encore long-temps qu'il« 
pqrtaient un linge à l'égliâe, et y r^çtaieni 1q 
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soin de la cène ; ils l'enveloppâie«t soignease?' 
ment , l'emportaient , et arrivés chez eux \t 
{)iartegeaienl en une infinité de petits morceau?^. 
Chaque renne de leur troupeau recevait , au- 
tant que la chose *8e pouvait faire , une de ces 
portions , patt^e que les Lapons étaient per^ 
suadés que toute espèee de danger devait alors 
étire détourné»de dessus leurs bestiaux. 

Nous montâmes en bateau à Kautokeino pour 

descendre le Kautok^inoselV ^ qui pehdant uil 

quart de mille , jusqu^à la première cataracte, est 

br^e j'presqu'immoWle et nourrit pourtant d'ex*- 

cellentes petites traites saumonées que Fon peut 

comparer k celles du lac St. - Barthélémy dans 

le pays de Bertchesgaden. Nous mîme^ pied à 

terre entre deux petits bois de bouleaux, ot 

nous fraochim^ des collines presqu'insensibles 

tt couvertes d)e mousse de rennes jusqu'au bord 

du Sepadoèjaure où nous rentrâmes dans notre 

|>ateaU4 Un autre trajet d'un quart de mille y 

par terre 9 nous conduisit au Jeaudisjaure , et 

une petite rivière nous mena de ce lac dans le 

Calisjaurequiestun peu plus considérable. Les 

lacs servent. à abréger cette route , et à la ren-- 

dre moins fatigante. La nature du pays fournit 

• df^s occasions fréquentes de voyager de cette 

manière \ car ce piftteau est couvert d^un nom^ 
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\fre incroyable de laça. U seinble qtlè cette con- 
trée est coupée^ tioù par des Tallées^ mais par dés 
espèces d'eûtonnoirs , k bords apktU , dont les 
lacs occupent aü^urd^hui le fond . Sur les bords 
du Natgiekjaure , nous trouTâmes la hutte et 
Vappareil de pécbe d^un Quene. Il péchait là 
depuis plusieurs semaines 9 et comptait sur ime 
capture plus abondante» LeËi poissons ne fuient 
pas la rigueur du climat ; peut-èUre n'arrirc'^ 
t-elle pas jusqu'à eux. La pèche principale est 
toujours celle du kvaret , qui anime les eaux 
de tous les lacs. Le brochet y est plus rare. Les 
Quenes font sécher le lavaret en le suspendant 
à des perches, à-peu-près comme on la prati- 
que sur le bord de la mer poor la morue et le 
dey. Quand on veut ilianger ces poissons ainsi 
desséches , il ne faut pas beaucoup de prépara«* 
tions. J'ai souvent admiré comment mes troif^ 
conducteurs les plaçaient à l'extrémité de }ietits 
bât(ms dont ils entouraient le feu. Quand le 
poisson aviit roussi^ ils le mangeaient sans au-^ 
Ire assaisonnement , et , à ce que j'ai cru voir^ 
avec un plaisir «ngulier. On fait l'éloge de la v 
pomme de terre , parce qu'elle n^ pas besoin 
de beaucoup d'apprêts pour être mangée ; le 
lavaret sec n'exige guère plus de temps\ ni 
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de peine. Il est la principale noirrriture desi 
Quenes de ces cantons qui n'y joignent que biei^i 
rarement le pain de Norvège appelé ßadbroed ^ 
sorte de gâteau sans (evain , mince comme du 
papier. On le prépare avec du son d'avoine ou 
d'orge y et on le fait cuire sqr de$ pierres pu 
sur des plaques de fer, 

Les poissons des lacs ont la réputation d'être 
plus gras et plus délicats que ceux que l'oii 
prend dans les rivières. On peut cependant , au 
printemps , pécher à une époque plus avancée 
dans les rivières que dans les lacs, qui, situéâi 
plus haut y dégèlent plus tard, 

Après avoir effectué noire trajet sur le Nat«^ 
gieckjaure, les Quenes tirèrent très-radroite-« 
ment le bateau à terre, et le traînèrent pendant 
assez Ipng* temps jusqu'au Bojaveckiejock ^ 
petit ruisseau bruyant. Je compris par la faci-i 
lité avec laquelle s'exécuta ce transport , com- 
ment Ton n'a p£^3 besoin d'un bateau particu« 
lier pour chaque lac* Les chemiAs les plua^ 
courts , eptre deux lacs voisina, sont fréquem-r 
mer^t indiqués par d^spqutrea arrondies, cou-? 
çhées transversalement l'une à côté de l'autre,, 
^n conservant entre elles une distance égale k 
Ift Iqngqeur dyi b^te^n. Par ce moyen , il fra^^ 
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r , 

I 

ehît aisément les inégalités du »ol , et la force 
(l'un homme suffît pdUrle tirer' au-dessus des 
collines. 

Le JBojaveckiejock , nommé Poloyaivijock 
par 3kioeldebrand (i) , est un des bras prin- 
cipaux du K^autokeino^elr, et par conséquent 
de l'Altajock ou Altenelv, Ce n'est pourtant 
qu'un ruisseau qui ne se peut nullement com-- 
parer ati fougueux Sjaberdasjock, Nous re-» 
montâmes ses sinuosités innombrables y au mi- 
lieu de bouleaux et d'aunes peu élevés , mais 
très-touSus, Quelquefois le ruisseau coule avec 
fracas par- dessus des rochers entre lesquels le 
i)ateau trouve à peine assez de profondeur 
d'eau, mais dans les sinuosités, l'onde est aussi 
tranquille que celle d'un ruisseau qui serpente 
au milieu des prairies dans un pays plat. Après 
^voir fait un deoii-n^ille en montant , nous ar- 
rivâmes à l'A ibijaured'oq sortie ruisseau. Quoi- 
que nous fussions encore sur le domaine nor^ 
yegien , les Finois suédois avaient placé leurs 
£lets dans ce lac oix ils arrivent plus facilement 
que les Quenes de Kautokeino. Ayant , à l'ex-' 
trémité de l'Aibîjaure, mis pied à terre , par un 
l^es^u clair de lune, nous n'eûmes guère à m'd^'^ 
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ther que pendant an demi-mille , en franchis-^ 
tant des collines blanôhies par la mousse des 
lennes , pour arriver au Jedeckejaure dont les 
eaux baignent les con^oß des deux toyaumes ; 
mais jusqu'à présent la pèche de ce lac a été 
une propriété de^Finois. suédois non contestée. 

Nous campâmes ati pied des collines escar- 
pées qui ceignent le lac. Les eaux tranquilles 
réfléchissaient l'image de la lune dont la lu* 
mière éclairait le sommet des bouleaux qui cou- 
vraient les éininences et se balançaient au« 
dessus du lac. Les feuilles étaient 4 peine agitées. 
Je me serais aisément imaginé que je me trou-^ 
vais sur les bords d'un lac du Holstein , et non 
pas au point le plus élevé du partage des eaux 
en Laponie. Allumé par les Queues au-dessous 
des bouleaux le feu pétille ; ces gens s^étendirent 
à l'entoor, et y placèrent les poissons fichés au 
bout de, petites baguettes. Tout cela avait un 
air si original , si gai , si animé , que je n'ou- 
blierai jan^s cette scène , et que je la comp- 
terai parmi les rêves les plus agréables de ma 
vie. 

Le soleil en se levant , occasionna un givre 
léger qui couvrit la mousse un instant; car 
pendant la nuit il n'avait pas gelé. Un tel climat^ 
au milieu de septembre ^ sous une latitude si éle- 
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I éloigne ridée des neiges perpétuelles, et d'un 
Jiiver non interrompu dans ces plaines. En eiuBb^ 
minant le pays d'alentour , je vis des colUne8| 
mais je n'aperçus point de montagnes; nulle part 
on ne distinguait la moindre trace de neiger Les 
bouleaux tapissaient entièrement loA cDteau:^ ^ 
Bt leur verdure contrastait avec la moutôe des 
rennes qu'ils ombrageaient. Nous édbns cepen^ 
dant au point le plus élevé entre le golfe de 
Botnie et la mer glaciale ; le baromètre se mu^ 
tenait sur le bord du Jedeckejaure à û6 povh 
ceS) 3.4 lignes, ce qui fixait Pélévatioii de ce 
)ac limitrophe de ces deux états à 1 296 pieds 
ou 2i5 I toises au-dessus de la mer» Le Boja^ 
veckiejock , auquel il donne naissance , est , à 
Fendroit ou nous l'atteignîmes la première fois^ 
à 200 pieds au-dessus de Kautokeino, et par 
conséquent, à i,o85 pietb, ou 180 1 toises au<^ 
dessus de la mer. Nous passâmes entre le Jeau*" 
risVîMra et le Salvasvaddo ^ deux montagnes éle- 
vées seullEqent, l'une de 5oo, l'autre de 4oo 
pieds , au*-deasus du plateau où s'opère le par«, 
tage des eaux. Ce sont pourtatit les plus consi- 
dérables des environs, quoiqu'elles ne soient 
qu'à 1,600 pieds , ou fi6Q f toises au-dessus de 
l^pier. Elles prouvent^ par ootiséqueut, que la 
Suède et la Norvège ne sont pas séparées ici par 
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une chaîne de montagnes , mais par une simpîo 
éoiinence de terrain comme celle qui^ en Polo- 
gne^ fait le partage des eaux entre la mer Bat« 
tique et la mer Noire. 

A l'extrémité méridionale du Jédeckejaure , 
la limite des deux royaumes passe par le som* 
met du Jeaurisvara d'un côté, et au-delà du 
Salvasyaddo de l'autre. Un chemin large , taillé 
dans la forêt, l'indique à une grande distance« 
La borne en pierre , placée sur le Jeaurisvara ,, 
a l'air d'un monument. La Tocnaye a raison do 
dire (i) qu'il est difficile de tracer une limite, 
avec autant de précision , jusque dans les déserta 
les plus reculés et les plus inaccessibles; car, 
dans une longueur de a6o milles du pays , on 
peut la fixer partout a un pouce près. Les bornes 
en pierre sont posées sur des plates-formes soli« 
des, où le point de direction est déterminé aveo 
exactitude. L'ensemble forme une espèce de 
tour en pierres sèches, de 5 aunes, ou 12 pieda 
de hauteur, et de 9 aunes, ou 18 pieds de cir-^ 
conférence. L'édifice est dominé par cinq pier** 
res , dont celle du milieu porte le chifiFre du roi 
de Danemark du côté qui regarde la Norvège y 

(1) Voxagp en Suèda, imprimé à Qrunswicki ttk 
français. 
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^t l^autre celui du roi de Suède ^ du côté tourné 
Vers ce royaume. Deux lignes taillées à la partie 
inférieure de cette pierre indiquent dans quelle 
directiçn il faut chercher la prochaine borne« 
Deux autres pierres , les indicateurs > sont pla^ 
cées dans la prolongation de ces lignes à quel-^, 
ques pieds de la pierre centrale ^ pour désigner 
la direction suivie par la ligne de limite en se 
prolongeant. Dçux autres pierres > les témoins ^ 
entourent la pierre centrale , des deux autres 
côtés, pour que l'on pût, si ellp venait à se dé*^ 
ranger, retrouVer sa place avec plus de préci-^ 
«ion« Entre les bornes y la forêt est taillée partout 
sur une largeur de 16 aunes, ou 5a pieds > de 
sorte que d'une borne on aperjçoit ordinaire-* 
ment la suivante* II est rare que Tuné soit à plus 
d'un mille de distance de l'autre. Les deux gou« 
vernemens ont, en outre, déposé dans chaqug^ 
paroisse , située sur la frontière , une descrip-^ 
tiou exacte , et un dessin fidèle de tous ces mo- 
numens, et ils y ont joint une description dé- 
taillée de la partie de la frontière située dans la 
paroisse. Ces documens sont revêtus des signai 
tures de tous les commissaires^ danois et suédcMS 
qui ont été employés à fixer ces limites, et sont 
gardés soigneusemeqt dans^ les églises. Il est sti-* 
pulé dans le traité de. UmÂtes de ly^i > que tou» 
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les dix ans o»- viendra reconnaître l'état des 
choses ^ que les bornea seront remises en état y 
et que k forât seifa taillée de nouveau. Quoique 
le traité ne dise pus qu'il sera nommé reepecti- 
vcmettl des cothmisbaires à cet effet , oti a rem« 
pli cf tte^ formaKié en 1786 et en 1806. Les li- 
mita furent, à chacune de ces époques, par* 
courues et rectffîées dans tötete leur longueur , 
depuis Svinesund près de Stroemstad jusqu'aux 
confins de la I^^ipenie russe. H est diâicile que 
deux propriétaires aient la possibilité de mar^ 
quer leurs limites avec une précision ànssi ri- 
goureuse. 

Cette frontière avait, plus d'une fois, occa- 
simmé entré les deux royaumes des divisions et 
àes guerres sanglantes. L'actif Charles IX , 
« grand foi, mauvais citoyen, excellent homme. 
m d'état , dur , tyrannique , crnel , mais ayant 
oc constamment devant les yeux davantage et 
ce l'hcMmeurdeson^ys, »(i) avait, peu detemp^ 
après son avènement à la couronne j envahi 
sur ht Norvège les anciennes limites qui s'éten- 
daient jusqu'au go^ de Botnie , et même jus-^ 
q«i*à Uleoborg , et qui , depuis INanion de Cal- 

(1) Expressions cle Gustave ÏII, ua de ses succès- 
Mars , d%n9 Péloge de Torstenson. 
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mar, étmqt re$téea «3363 ipççitaîne^ au milîett 
de cea iléserfs. Cbarles IX partie» h lAipQnio 
3uédoi9e en p^oi^^esi , envoya aus; Lapona des 
imis^onnairea et de# paßteura , et éleva des églisea 
jusque dana lea cantons lea plgs recelés. La 
ppasesaiom décida h déoiarcatîan de3 frontières* 
Lea Norvégiens n'avaient aueiw établissement 
i^n-degà des Hiçiitagnes. On pouvait regarder 
ça^ <*égions cooiiae perdues pour la Norvège , 
puisque des Suédois , et non dés Norvégiens ^ 
ayant oçQupé , dès le miUeu du XIV* sLècie , lea 
embouchures, du Piteo^ du Luleo et du Tarneo, 
lea avantagea résultant dé la possession de la 
pai*tie de la Laponie située au-dessus de cet 
^iQUves tombai^it entre tes mains de la Suède , 
qt les produits de la chasse étaient conduits par 
la voie la pliis facile ^ Q'est-a-dire en suivant leur 
Qow» y au lieu d'être transportés par-dessus lea 
montagoea aux cotes de l'Océaxi. (x) Charles IX 
resserra lea Kens qui unissaient ce pays à la 

(i) En i355, Pîte<^ et ses environs , alors déserts , fu- 
rent assures au sénëchal Nlls Abioernsen , en réconi- 
peœe de la'peitie qu'il s'était donnée pour défricher 
céUte contrée et la rendre ffrtil^. En iS3o, l*égiise de 
Torneo fut co«s«cf ée par racchev^que d'Upf f l ( Gé>t- 
graphie a^ciißnn^ 4^ la N4H'vese ; pas ScmoxNiN^ , 
p. lao). 
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8uèdls, en y introduisant aussi la juridiction aé^ 
Gulière; il y établit des districts, et y envoya 
des receveurs pour lever les tributs. Son ambi« 
tion ne se contenta pas de ces conquêtes dans 
rintérieur^ Il connaissait toute la valeur des pê-^ 
chéries maritimes. Réduire lès côtes sous la do- 
Inination suédoise , fut une idée qu'il suivit aveti 
persévérance. Voilà pourquoi , dans un article 
patent du traité de paix de Narva , conclu aved 
la Russie le i8 mai iSgS , il se fit céder tout lô 
pays situé entre FOstrobotnie et la Varanger-* 
fiord i mais , par un article secret , cette cession 
s'étendait beaucoup plus loin. Le cxar y renonça^ 
en faveur de la Suède ^ à toutes £les prétentions 
sur le Finmark, et une partie du Nordland^ 
prétentions qui , probablement , s'ét^daient 
aussi loin que les anciennes pirateries des Rus^ 
ses le long de ces côtes , ou qui , peut^tre , coim 
prenaient jusqu'aux limites fi^xées par Charles à 
cette cession. Ces projets de la Suède seraient 
long-temps restés cachés à Christian IV« roi de 
Danemark é si un hasard ne les lui eut décou- 
Verts. Ayant fait venir d'Anver^ les cartes pu- 
bliées k cette époque par les célèbres géogra- 
phes Ortelius et Hondiiis, il trouva, à sa grande 
surprise, sur une carte nouvelle, le Finmark^ 
et une partie du Nordland, jusqu'au Tysfiotd/ 
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S^pd)ré^ de la Norvège p^p ijne ligne Jbieji mart 
jjué/e , et désignée par 1^ vßPmß couleur que I» 
S^éK^* Il ßt écrire à Or Melius pour lui dcf^ap^^X 
)a fiiisop de cpUie indfcalioA dp Hipitç?. LçijÇépf 
|^4pJ>lD répppdit qu'il ^'ét^ cpn%iije au, yap^ 
pf3urt d'ian offîcjer françiai^^ qui^ aitapbi^ au ^éf 
p^d Japq^eß de la Qardiie^ dan9 la d^fni^^ 
j^erre efxtriç la Äu©ie et )a Sqièdte , , ^alt éflij 
ouplpyé lor? des cppförei^cc» pouf jla pai?^ , pt , ^ 

ffçn retoftir 4an3 » p?*rie , {à vait puWîé , » l^ Ror 
i:)aetle 9 une relat^>p de la guerre. )) était 4^ e;^ 
{»résilient 9 daw sou liv^e^ k Vs^rt\c\ß4^ tr^té 
4e pai?ç, qnc )p.gr^ji^di|c u'ei^ê^hprait , e» 
gppW^e fu^iè^e , la Suède d'exigeir d^sf tritqtf 
dp tons Icff^poflf qni Jbabit^e^ îwsqu'att Ma? 
hfigpvßfxc^ 0). Le rp^ ii^ S»^^ç Bfç Sî'^p^Unt |^ 
f^.des paroles. Jl /o}iierpha ^ f^Q^ter des, c^soioifti 
Itipuléef , ejt a'i^ eut trp^s^ 4aps Çfcfi^Uan lY, 
fifi adyçfjsairie pipigp ftçftf .et^pipin^ pénétrât, 
U^ prp^W^j^tTjénni P9ar teig^ow r^ ie JSqkA 
{%Wilc|« Ja ^i^yk* Maift /^i^fm a^aA appria» 
par sp;;i ypya^ à Yar^Q^wi^^ àieonnaifere uncf 
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Russes de Cola, il réussit à empêcher Véta^ 
blissenieni des Suédois. Ses plaintes donnèrent 
Ken , en 1 6o3 , au congrès de Flakebek en Ble- 
kingié , qui , cependant, ne produisit pas grand 
chose ; car , dès 1 6o4 , les Lapons qui habitaient 
le long des côtes se plaignirent de ce* que les re- 
ceveurs suédois avaient exigé d^eux des tributs 
depuis Vardoehuus jusqu'au Malangerfiord , et 
Charles en accordant à la ville de Gothenbourg, 
lentr^autres privilèges, le droit dé pêche dans le 
Varangerfiord > et dans tous les ports du Fin-^ 
mark , manifestait ses vues« Presqu^à la même 
époque , le 4 juillet ï6io , Stellan Moerner 
fut envoyé par la Suède, enqùalllé de com- 
missàire , avec une suite de plusieurs pér- 
8oiitiiës,^au Tysfiord ^ dans la paroisse dé Loe- 
dingen,- et chargé de Tiftstruction spéciale de no 
pai se^^ntenter de la moitié des tri'buts que les 
employés des Danois poui^raienlluî ofirit'(i).Lars 
tai^c>ri'€4ait chargé, comme reefeveu^, d'exé- 
«utèi: les lois* siiédoiâéé envers tuas les^ Lapent , 
jusqu?^ FirttöärkV^t <î^'^i *st t*ès-i*èmârqi!iai 
bie , dans leÀ iii&striictio^doânées par le i^oi âa 

• (0 ^iitàirtdà 'Hk\S\}ism(md et éharles IX ^ par 
^à^ WkîiTiwà. StocSholtti, 1747;' t. ïf , pv^^i&Ceur 
iBuédois). 'î ^ ^ :' -* 
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^ëètenr, toutes les baies sont indiquées ^aveö 
tant de précision et de détail , et nommées d'und 
tnanière si exacte , que ni les descriptions de ces 
Contrées publiées* depuis lors , ni les cartes , 
même la plus' récente , et la meilleure donnée 
par Pontoppidân^ n'ofiVent rien de plus positif. 
Cela prouve avec quel àorih extrême CÎharlés IX 
avait fait examiner ces côtes, et combien il avaiÊ 
a coeur d^ arborer le d<*apeau suédois. La vigi- 
lance de Christian renversa ses projets ambi-^ 
lieux. La guerre de Calmar , qui devait <|^qi^ç^, 
de la souveraineté du Nordiand ^ fut malbeuH 
reuse pour la Suède. Charles IX mourut, ôus-i 
tavé - Adolphe j occupé d'autres desseins^ re- 
tionça aisément , par la paix de Sjocrud , eri 
161 3, à toutes les prétentions de son père. Lat 
chaîne du Kioel fut, dès-lors, régardée Constam- 
ment comme la limite de la Suède et de la Nor- 
vège^ La possession réelle avait au moins posé 
Cette borne naturelle. Si , par la suite ^ les émi-» 
grations de la Finlande i surtout celles qui so 
sont portées sur les bords du Tanaelv^ ont ré- 
pandu de nouveau de l'incertitude sur les li- 
mites du Fiiimark, ou fait naître de nouvelles 
prétentions de la part de la Suède ^ le traité do 
1761 a heureusement prévenu, pour l'a venir y 
tous les malentendusv A moins qu'un traité def 
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paix , on la cession de quelques provinces , ne 
diange ces limites , on pourra toujours les re«> 
trouver avec fiidlité (i). 

(i) Dspaif qat M. D« Biscb « écrit ce ckmfitre , il e$% 
survenu dûê change moDS potables ^laiif \e$ rëgioB9 qn'U 
a décrites. Le Finmark, en vertu da traité de p«ix coo* 
cki à Frederioshamn, le 26 septembre 1809 , ne confiae 
plus à la 3uëde , il est limitrophe de la Russie. Les évé« 
nemens dont Tannée 1814 a été témoin» ont annexé la 
Norvège à la Suéde ; ainsi il n'est plus question de H« 
mites entre ces deux pa^s ; il avait fallu précédemment 
ea tractr cnlrt la Aussie et la Suède. 



1 



ET ER LAPONIE. igf 

CHAPITRE IV. 

SUITE DU YOYAGB b' ALTEN A TORNEO. 

Entrée en Saëdé.— -Les pins reparaissent, — DifFér 
rence dans ï^extensîon de la mousse des rennes en 
Suéde et en Norvège. — Lippajaervi. — Palajoensuu. 
— * Péché du saumon dans le Muonîoelf. -«^ Limites 
des sapins. -^- Mnoniosiskr. — Les Lapons et les Fi- 
»ofs sont deux peuples dîfferens« — ^ Granit sur les 
frontières de la Suëd«. — Gneiss à Palajoensuu et à 
MttonîoQiska. -w Cascade d'Eianpaika. — Aspect du 
Muonioelf. •— Colare. — Kengîs. — Rapakivi , qéi 
granit rouge à Kengis. — Montagnes de minerai de 
fer en Laponie. — Départ de Kengis. — PcUo. — * 
PuUingi près de Svansten. — Matarengi. — Route ^ 
superbe qui mène à Tomeo. -^ Culture du pafys. "^ 
Gneiss à Korpikjlae.*- Schiste argileux à Voyâk*- 
kala. — • Formation de transition h Torneo. -^ Exten- 
sion des Finlandais dans les temps modernes. — Les 
émigrations ne dépeuplent pas un état. — Exporta:«- 

- tions de la Yestrobotnie et de la Lapopie« — ' Aspeot 
de Torneo. —Manière de vivre. 

J £ venais d'entrer en Soède ; le Finmaric danoU 
était devenu la Laponie sôédoise« Les Einois de 
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Norvège étaient transformés en Lapons , et les 
Quenes en Finois. Dorénavant ce nom de Finois 
va être honorable , il nç sepa plus voué au mé« 
pris comme sur les côtes de la mer du Nord, 
Les espérances que l'activité et l'industrie des 
Quenes d'Alten a fait naître né tarderont pas à 
être remplies. Que ne produit p^s J'espérçince ? 
La vue de la Suède , prise des hauteurs de Sak- 
vasvaddo, ne jne parut pas dépourvue d'agré- 
jiiens. Elle m'offrait des maipais couverts de hou-« 
' leau^ nains au feuillage sombre r^t4es plaines 
ombragées de bouleaux d'un vert plus clair, 
puis par des pins. Je la trotrvaî comparable à 
plusieurs perspectives des plaines dii 'Brande- 
bourg, par exemple, a celle dont on jouit du 
haut des collines voisines de Mittel vald et de 

- * ' ■ ' . ' ' \ 

Zpfien. Des lacs dont la sur&ce brille dans l'in^ 
tervalle des bois et des petites n^oqtagnes rom- 
{)ent l^uniformité du plateau. Le Pidajock , qui 
arrose cette plaine dans sa longueur, guide l'œil 
air milieu de celte multitude de marais et d'ar- 
bres. Une petite île située dans le Palajàure , où 
le Palajock ^rend sa source, et une cabane élevée 
dans cette île, attirent les regards des voya-.- 
geuns. Nous y vîmfc distinctement les hommça 
qui y demeurent en été; nous sentîmes qiiip 
^uus n^étîog^s plut tolalerpent ^^ns les déserls* 
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Les Finoîade Palajoensau viennenl pêcher dans 
ce lac , ainsi que dans ceux <lu territoire norvé- 
gien. Ils y passent plusieurs semaines. Llle est 
le point central d'où iJs partent pour se disper-» 
ser. A la fin de Tété , ils retournent chez eux. 

Nous gravîmes les collines environ à un demi- 
mille au-delà du lac ; elles ressemblent, de loin, 
à des dunes de sable y Ou à des coteaux cou- 
verts de neige. La mousse des rennes a expulsé 
tous les autres végétaux : dsuis la saison où nous 
nous trouvons , elle a acquis une hauteur assea 
considérable. Nos pieds , en fqulant cette plante , 
s'y engageaient comme dans de la laine , et'slles 
nombreux sentiers « tracée par les rennes sau- 
vages, n'eussent pas , de temps en temps, per- 
mis de marcher avec plus de fermeté et de 
promptitude, ][K)Us ne fussions peut-être pas 
arrivés en un jour^sur les bords du Pala^ock. 
Les plaines sablonneuses le long de la côte de 
Poméranie, ou les flancs du Vésuve, couverts 
de cendre , ne sont ^uère plus fatigans. Conmie 
les montagnes de Kautokeino et d'Alten sont 
pauvres en mousse de rennes , en comparaisoit 
de cette surface imniense qui en est entièrement 
^pissée! A Alten et à Kaotokeino, ae. végétal 
lutte contre l'influence. du climat; ici ^ au con- 
traire , il pousse avec la plus grande vigueur., j 
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Nous n'eûines pas fait an lotig trajet , tti stiU 
Timt la pente de cette plaine ^ que nous apeîr^ 
4àme8 leüt" premiers pins. Us étaient desséchés. 
On eût dit que , séduits par la tentpéritoro 
chaude de l'été ^ ils s'étaient liasardés à monter 
aussi haut, et que cet essai leur avait mal réussi, 
fïons noua trouvions , par conséquent , près de 
ih limite supérieure de ces arbres, et nôuS fàtûéH 
lirappés d'un fait que l'on à souvent observé ' 
dans k nord de la Suède , c'est que la rnooiM^ 
des rennes n'est jamais plus abondante, plui 
haute , plus touffue ^ que dans les lieu:it où I0 
froid arrête Id croissance des pins. Cet effet se 
prolonge jusqu^à la Umite supérieure des boa« 
leaux , diois un espace de Zoo pieds de hauteur 
perpendiculaire. Plus haut, là mousse redevient 
plus claire et plus {Übte, et à ane certaine dîs^ 
tancé , on aperçoit plutôt led rochets pelés que 
le tapis blanc formé ]pät la mousse. Ce phéno* 
mène produit une différence essentielle sur 
Fétat politique dea deux royaumes limitrophes; 
Le sol, en Suède , s'élève depuis le golfe de 
Botnie , par une pente si douce , que l'on né 
reconnaît son inclinaison que par le cours deé 
fleuves. La plaine s'étend , par conséquent , k 
plusieurs milles de distance , avant de parvenir 
de la région supérieure des pins à la limite su<- 
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pérîeure des^botileadx ; audsî des é^paced dé 
pluaieors milles y sont -ils entièrement tapissés 
de mousse des rennes, tl n'en est pas de mètné 
en Norvège ; la pente dès montagnes y est ex-* 
trêmement toide ; elles s'élèvent par des pla- 
teaux très-étroits , au - dessus de la vëgétatioti 
des arbres. Il ne reste pas à la mousse des ren^ 
nés, dans le climat qui lui est propre^ asse^ 
d'espace pour s'étendre , et au lieu de couvrir, 
comme en Suède , des eniplacemens de plu^ 
sieui/s milles carrés, souvent elle ne trouvé 
pas, çà et là, des espaces d'un demi -mille à 
remplir, encore n'est-ce que dans des vallées res«* 
Serrées. Voilà pourquoi les Lapofis montagnard* 
ne peuvent passe maintenir en Norvège. M. Wah- 
lenberg a déjà remarqué qu'avant la cession, dit 
district de Kautokeino à ce royaume , il ne pos* 
sédait pas une seule paroisse à rennes, parce 
que les Lapons he se regardent comme che^ 
eux que dans les habitations d'hivei* (i). Ce* 
ftntmaux , en revanche y ne réussiraient pas en 
Suède , si l'on i^e pouvait pas j tous les ans , leur 
fiiire passer l^été sur les montagnes de la côte dé 

(i) Topùgraphie du Kemi'^Lappmûrk ; par Wau- 
LmÀimao , ]p> a4 ( en suédois )• 
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Norvège; car, en Suède, la plaine^st rarement 
assez élevée pour préserver les rennes de la 
chaleur et des mouches qui les tourmentent en 
été , et les fatiguent tant qq'ils dépérissent et 
meurent. La Norvège leur offre la facilité do 
vivre au*milieu des neiges , même dans les mois 
les plus chauds; ainsi les deux royaumes , sont 
liés Tun à l'autre par l'intérêt des propriétaires 
de rennes. Celui des deux qui interdirait aux 
Lapons ces émigrations d'été dans les monta-« 
gnes, non seulement nuirait au bien-être de ce 
peuple , mais causerait même sa ruine entière. 
Si dans les forêts de pins la mousse des rennes 
perd quelque chose de la force qu'elle acquiert 
au milieu des bouleaux des montagnes, elle 
reste constamraeiit , et même plus bas , à une 
distance considérable , la principale et la plus 
singulière parure du sol. Dans la Vestrobotnie^ 
outians la Jemtie , on a déjà quitté depuis long^ 
temps la région des rennes, que la mousse re- 
couvre encore les rochers arides au milieu des 
forêts. Plus au sud, jcfsqu'à Stockholm et même 
jusqu'en Scanie, dans un climat où le renne ne 
vivrait qu'avec peine , cette mousse se trouve 
encpre sur les rochers. On la voit même dans les 
plaines sablonneuses de l'AUemagne et dans les 
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lieux arides en France / quoique ces divers 
points soient très-peu élevés (i). 

Après avoir fait deux milles pénibles dtQd 
les marais , à travers la mousse et des touffes 
de bouleau nain , nous nous trouvâmes sur Jea 
bords du Palajock, rivière dont le cours est lent 
et le lit enfoncé. Il était impossible de la passer à 
gpé, d^autant plus que nous avions, peu aûpa-* 
ravant, été obligés de traverser le Salvajock^ 
ruisseau assez fort qui ^ort d'un lac sur la fron^ 
tière au-dessous de Salvaslopel , -et qui grossit 
beaucoup le Palajock. Mes audacieux Finois 
n^étaient jamais embarrassés. Us jettent« terre 
paquets et habita , courent dans le bois , et en 
reviennent bientôt apportant de gros pins des- 
séchés. Us les attachent les uns aux autres avec 
des liens que leur fournissent les osiers qui bor-- 
dent la rivière y en font un radeau ^ et en moins 
d'une demi -heure, le radeau était en état de 
transporter les bateliers. Les liens et les baguet- 
tes, attachées les unes aux autres, qui nou^ser- 

(i) Cette plante , décrite par Linn^s, soas le nom 
de lichen *rangifennus , est désignée dans la troisième 
édition de la Flore française , sous celui de cladonia 
rangiferina. Elle est mentionnée par Dalibard , parnii 

If? pkut^s fyi\ croissent aqs ^nviroas de Pari». (JE;. 
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▼aient k retenir le radeau lorsqu'il avait trana^ 
porté l'un de noas à l'autre rive , avaient dixi 
brasses , ou do pieds de longueur. C'était , par 
eonséquent ^ la 'largeur de la i^ivière qui , an 
milieu de son cours ^ avait environ huit pieds de 
profondeur. Les pluies l'avaient gonflée, oav 
ordinairement elle n'est pas aussi profonde i la 
fin de l'été* Les bords sont assez élevés et saas 
rochers. On n'y voit qtie des couchée de sabla 
et d'aigle , cachées par des saules , des bou^ 
leaux et delà mousse des rennes* Les environs 
n'ont rien des pays montagneuic. Au-delà du 
Pahtjoek, les pins éta^nt plus rapprochés; ils 
formaient des forêts* Nous n'^iont rien vu de 
semblable depuis Alten* 

Bientôt nous arrivons à up chemin fréquenté^ 
pais nous distinguons à travers les arbres une 
haie qui entoure un petit champ ; enfin y nous 
tiécouVrons des maisons dans l'éloignement* 
Voici donc de la culture et dé la civilisation. 
C'était Lippajaervi. Le soleil brillait encore et 
éclairait les maisons situées sur les bords du lac, 
ainsi que les pentes boisées du Lippivara, la 
plus haute montagne des environs , qui , depuis 
les frontières , nous avait cotistatoment Servi de 
guide; die est entièrement isolée, ce qui la fait 
paraître très -haute. Sa base est poiurtant coo** 
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]§B bouleapx ne discontiHûefit p^ de croître ^ 
qa qui donne lieu de cpnjacturer qu'elle n'a ^i» 
pki3 de 600 pieds , ou > 00 toisa» d'ilévat^n iku^ 
dessus de U plaiof* JStle eu a, |Nir conséquent ^ 
ly^oo, 00 5oo toisfs iiu* dessus du mTc^b^dj^ 
lu mer ) car j^ trouvai l'élévutîoo d^ lii^feßfvi 
de 1,207 pieds, ou soi f toises. Les bords du. 
PaIa)ock sont 100 pieds plus bas. Le premier 
pin i^ue nous aviouj» rencoiitré avant d'arriver 
à Lippajaervi était à 1,347 pieds, ou 207 f toises 
aii*dMsu8 de h mßVj pai* çous4<]^Ult9 ^^xt» pn 
poiiat trè?-^ éfevé a»-de|i«u« aß Mppaj^ei^vi ,. 
4^ ces jarl^s Gpqamençieut ^»é^iau^i^s k foiYue^r^ 
des^Sbrêtf- Mais on rcM^onnaiss^t Henièt »r^ef> 
^pella pein^ 1 sops ce oljimat^ ils se indintieBueufc 
àjctti« élévfttioQ. La in^é ^tait dess^hjéis ; ]e», 

htmfi^m iufériewfis 4^ iQWPc ^ui cmimmk^ik 

v^^r étaipBt ^optfc^ uipi^ets; el^s aviûe^t j^^ 
tp^l^lementété^tjtaqui^pf^ ))^g?lée. Lwl^wlMft 
peind^iites présçi^aie^tpmr )mr ^appropheMPOk 
eoinp^ d^s toUf^ d'ar^ifSiée , ^ ^\ dwwwt |^ 
l'ensemble l'aspect lugujbr« 4e 1« WQi^. P^Wtn 
$^e te gruud? qtWUUIté de u^ge ^ig^ôcjl^p^-if U^ 
«^ vi^ét^us de 'ftrWÄS|pii*if. / i 

Le prof^iét^rç df> I^ f|N^j»^vi#e JQU wit plfeH 
QÎ^oie^t di^ pf)i»ftUs Wdft prftdt#:df #PÄ Vfto 
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ches« Il Cultive de l'avoine autour de son hati-^ 
tation ; mais c'est tine espèce d'essai , ear cettei 
plante ne réussit pas toujours. Il n'est pas moinsr 
remarquable de trouver ici un champ cultivé ^ 
ijar de même qtie Lippajaervi est l'habitatiort 
fixe la plus élevée de ces régions , c'estpeut^ 
ôtre auàsi l'endroit le plus élevé où l'on cultive 
l'avoine* ' ; ^ 

. lUeagiSy id sept^m&ré lâdf^ 

L'habitant de Lippäjaefvi et sa fille n^'onf cort' 
dttit , le i4 , à Suondaijervi. Nôusavons traversa 
des forêts, et passé près d'un grànid riombto ^ 
petits lacö/ Cette métairie, située sur une ^ï^ 
ïience voisine d'un lac , diffère encore plus qiic? 
la précédente , de ce que l'on -voit danâ ki'La-^ 
ponie nomade. J'y trouvai une chambre trèa-* 
propre, avec une cheminée et de» fenêtres vi^^ 
Irées* Les parois étaient garnies de vàisse^àux àî 
mettre du lait^ tous bien nets ^ et dé grands pamàf 
de beurre , destinés à être envoyé» ^à ÀUenf. Les^ 
taWes, les hartes , bien frottée ,? éblouissaient è^ 
blancheur; Je sol était cckivert id'un plancher^ 
Cela ne pouvait plus s'appeler une misérable? 
habitatk>n: Dans des pay«plas peuplés et plus 
cukivés, on en voit de bien moins' soignée^-^ 
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Nous ayons descendu en bateau le petit ruis^ 
$eau qui y après mille sinuosités , se joint au Fa-» 
lajock, un quart de mille plus bas. On voyait 
alternativement sur les rives des. tas de foin et 
des touffes de bouleau , de saules- de montagne 
et d'aunes« Après la jonction des deux courans 
d'eau ) notre bateau a franchi hardiment plu->- 
sieurd petites cataractes« Nous avons fait à pied 
les derniers milles, à travers les bois , pour arri^ 
Ter sur les bords de TËnontekisjock , et noxxi 
sommes entrés le soir, au clair de lune,' à Paia«^ 
)oensuu , hameau de quatre à ciàq feux , situé à 
Tembouiîharedu Palajock dans l'Ënontekisjock« 
Au sortir de la forêt, nous avions trouvé une 
enceinte entourée de haies. Je joiè réjouissais 
d'avance de voir encore unrlieu cultivé auprès 
d'une grande rivière. Les habitans traversèrent 
la prairie de notre côté. Ils portaient des tisoni^ 
allumés. C'étaient comme des fantômes noc«^ 
tames. Us nous conduisirent dans la métairie , 
où l'on me donna un cabinet particulier. Mort 
lit consistait en une peau de tenue étendue sui^ 
du foin et une couverture de laine. Cela valaii 
bien mieux que beaucoup de lits bien parés' dans 
certaines grandes auberges. Les Piüois s'embar-^ 
quèrent ensuite avec leurs flambeaux , et pa^r 
aèrent toute la nmt^ sut la rivière y à harponner 
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le saumon. Pl^é ay bord de Teau y fte les €Oii-<^ 
templai lonp-teoips* Leur oxaoceuvre est beiie, 
ft exige beaucoup de 9Qq(>Ie$se et ide de^téiité« 
Rien de pipa pittoresque qi^e h figuce du faav^ 
ponneuri qui, placé en ay^it du bateau, entiè-» 
irement éclairé pajr la luej^r du feu, }rç§A^ taimo-» 
tôle 9 tenait à la main Je triden^t mcNrtel .pri^ à 
frapper; aon jatjl,eptioqi , $e^ regard 8o«t iixéa 
poQ^taïuaieirt aur la si^rßic^ .de l'eau pour dé<^ 
ço\mir le aapmop. A peipe la miU étaîtt- eUt 
commencée , qqe de tpi)tp# $mta de» feux édaf* 
fana se r^étèrent s^r Ja aur&ce daire et tran-r 
guille de« eam^; il§ 9^ croisaient dana toutes lei 
directions I et toujours la figure immobile jdu 
^tarpoiynepr ^ montrait seule en avant avec son 
Ixident redQ^taj;>le ; cpmmß ai les^enx aTaîent 
^té dirigés p^M^ de^ puissances inconnuea. Sour^ 
dain jpue étin^U^ 4e vie^ .proiiof te /comme la 
foj^e, se qQicçn^ua9ique à la figwe , |u3t)ue-la 
immobile. JLe tridept, l^pé ^FecJoixe , ûiapiiia 
Vc^Vk , et le aavjn^on bif s#é Qe £»it , ^n se dé-^ 
Ji^attaAt contre la douleur, qp'eii^ia^r davan^f 
^ge d^ns ^ têt^ la poi<uAe iLpéi^* Je vis a £eti# 
^suva^dp tous kß pr^p^àr^ûf^ de cette pécbèi 
A Fextréiinité du bateau e§t placé up gnl eafinv 
ep forjjne de rép^^d « ^^taçbé À un iong batop 
vecourbé , 4e <p9):\i^^:^|i«« le^morc^aujc depia 
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emhtàhè qà^il renferme se trouvent éloignés 
de ^embarcation. Derrière le feu , sur l'extré- 
mité du bateau, àe tient -le harponéur. En ar- 
rière de lui, un autre homme conduit le ba- 
teau f mais il ne donne (jüe des coups d'aviron 
très-faibles et pte^u'indénsibleâ. L^instrument 
mortel est long, sa partie inférieure est armée 
ée cinq ou sHx dents dé fer très-fortes , recour- 
bées comme des fers de flèche. Le bateau con- 
tient encore des (o^urches plus fortes, mais sem- 
blables au trident. Le Saumoti , attiré par la 
lueur du feti, ne soupçonne aucun danger, et 
a'élève letitèment à la sûtface de feau. S'il est 
trop fort pour le harpon latiôé , lé conducteur 
4a bateaa k recoüihs aux autres fourches qui 
iont toutes prêtes. En voyant le soir ce grand 
nombre de gens qdi , pa^ la réunion de leurs 
totches, forment mie illumination très -belle , 
#n eftt tenté de croire ^üe èètte pêche est en- 
core ici tfès'-^rofitabie. Combien cependant n'y 
A-l-il pal» edtre Enotltekis et Tornéo d'appareils 
pour prendre toud le^ âàumons qui ont envie de 
remonter plus haut! Les poissons trouvent néan- 
momê le moyen de êe glisser au miliëii de tous 
les pièges qu'on hat tèntd > dé frâùchir leà noiii-^ 
breuses cataractes , et de s'avancer ainsi pres- 
II. i4 
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qu'à 4rois degrés de distance de la mer Gla^ 
ciale. 

Les soirées étaient, un peu froides; le matin 
il gelait légèrement; mais pendant le jour, le 
temps était si beau, qu'H l'emportait de beau- 
coup sur l'idée la plus favorable que je pouvais 
me faire du climat de la Laponiè , au mois de sep- 
tembre* Un soleil pur et éclatant , un air serein 
et calme , le thermomètre à huit degrés à midi , 
c^était certainement beaucoup pour un lieu 
situé au-delà du spixante^huitieme degré de la-- 
titude boréale, et élevé de i,oo4 pieds, ou 
167 -j toises au-dessus du niveau de la mer. 

Les pins étaient magnifiques. On ne voyait 
pas à leur partie inférieure des braqches gelées 
et desséchées. Beaucoup d'arbres auraient pu 
fournir d'exbellent bois de construction. Je re- 
trouvai le climat d'Alteu. Ce que Palajoensua 
perd e» chaleur, par sa position plus élevée , il 
le regagne par sa latitude plus méridionale. 

Le i5 , j'ai quitté Palajoensuu (1) , et je me 
suis emba^rqué pour descendre l'EnonteMsjock^ 



(i) £kxi]|^uchure du PalajocL, do mot situ bonchei 
jocki^ rivière^ yara^ montagne j jaeifvi y Wc} jaure j 
étang. 
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rivière considérable. La navigation a eu liea 
avec beaucoup de promptitude , en franchis- 
sant un grand nombre de petites cataractes. 
Mes conducteurs gouvernaient le bateau avec 
tant d'adresse , ils le faisaient pencher d'un côté 
ou d'un autre si à propos , qu'il n'a pas heurté 
une seule fois les rochers qui formaient comme 
deis digues dans le Ut de la rivière. Sans cette 
attention constante et ce balancement perpétuel 
du bateau , la navigation serait impossible, car 
les cataractes dans la partie inférieure de la ri- 
vière sont singulièrement multipliées. Environ 
à deux milles plus loin , le pappus , ou guide 
de Lippajervi , s'est écrié : « Voici le premier 
«apin. » La vue de cet objet nouveau lui faisait 
plaisir. L'arbre avait l'apparence aussi triste, 
aussi chétive, que les premiers pins au«-dessu8 
de Lippajervi. Bientôt après , nous en avons 
découvert d'autres sur les bords de la rivière. 
Ils étaient tout aussi maigres. A peu de distance, 
nous avons abordé à Songamuotka, pauyro 
cabane de pêcheur , dans un ilôt au-dessous da 
Songavara , la plus haute montagne des envi«* 
rons. Le Baromètre fixe la hauteur de ce lieu à 
799 pi^ds , ou 1 5S ^ toises au-dessus du niveau 
de la mer. 
Les premiers sapins étaient donc à 448 pieds 
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ou 74 ^ toises , plus bas , en ligne perpendicu* 
laire , que les premiers pins ; mais comme ils se 
montniietit à plus d'un demi-degré plus au sud , 
ils avaient, par là , beaucoup gagné pour le cli* 
mat. Si celui de Palajaensuu est semblable k 
Celui d' Alten , au moins pour les productions ^ 
la température moyenne gagne , dans le pre- 
mier endroit, o,g de degré de thermomètre, 
par degré de latitude; par conséquent les 35 
minutes qui font la différence de latitude de$ 
p:«miers pins aux premiers sapins , équivalent 
s 0,5 de degré de thermomètre , en supposant 
que tous Iqs endroits soient à la même élévation 
au-^dessns de la mer. Si la température diminue 
d'un degré par chaque 5,56o pieds d'élévation , 
ce 0,5 de degré représentera a8o pieds.C'est donc 
autant que les pins gagneraient; or cette élévation 
ajoutée à la différence trouvée qui est de 448 
pieda , il fiuidraît à Songamuotka, où les premiers 
sapins se montrent, monter encore 72^ pieds en 
ligne perpendiculaire, avant de les voir dis- 
paraître. Cette différence en hauteur coïncide 
parfaitement avec les &its observés en Nor^' 
vege. On ne pourrait pas , en descendant da^ 
vantage^ couipter sur un accroissement de tem* 
pérature aussi prompt ; parce que le froid de 
Vhiver au^xicnte k mesure que l'on s'éloigne de 
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Focéan , à peu près de la même proportion que 
la chaleur eu s^approchant de l'équateur. Veut* 
on en conséquence, juger du développement 
de la vie y par la température , ce qui est juste , 
puisqu'une teippérature élevée provoque s^ule 
ce développement, il faut comparer ensemble ^ 
non les hivers, mais les étés; ou pour plus 
' d'exactitude , la hauteur de la limite des neiges 
dans divers endroits; car la hauteur des neiges 
perpétuelles est déterminée par ta chaleur de 
l'été et non par le froid de l'hiver. 

A deux milles au-dessous de Ketkesuvando , 
nou$ avons découvert CEvre-Muonioniska , (i) 
grand village situé au pied d'une chaîne de colli* 
nés , et au milieu d^ champs de bled ; il consiste en 
un grand nombre de jolies itnaisons très - propres 
qui frappent agréablement la vue, surtout quand 
on arrive des déserts supérieurs. Un mille plus 
bas,, est Nedrej-Muonioniska, (2) séparé de 
l'autre lieu du même nom par une longue suite 
de cataractes : il n'est pas moins considérable. 
Le grand nombre de petits magasins peints avec 
^oin, et de haies vives qui partagent les champs 
et les prairies sur le penchant des coteaux , en 

(1) Oevre, saperiear« 

(a) Nedre , inférieur. ♦ 
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rendent l'aspect très -riant. <c Ce sont des gens 
c< très - riches , me dit mon vappus , surtout 
« ceux de l'auberge. » — Il m^a bien fallu le 
croire , puisqu'on m^a donné une chambre par- 
ticulière , avec des fenêtres à grands carreaux, 
et que pour mangor ma soupe au lait , j'ai eu 
une cuillère d'argent (i). 

Quand on fait réflexion qu'il s'est à peine 
écoulé un siècle depuis que cette région est 
cultivée, qu'auparavant elle n'était paijcourue 
que par des Lapons errans , et qu'aujourd'hui 
elle est habitée par des Finois que leur indus- 
trie et leur activité peuvent enrichir , otr doit 
se réjouir de voir la culture et 1% civilisation se 
xépandre si promptement dans une contré© 
que Ton croyait condamnée à n'être qu'un dé^ 
sert abandonné aux nomades. Il peut y avoir 
eu une époque où laLaponie confinait à la ville 
deTorneo :les bornes de ce pays se sont ensuit<» 
graduellement reculées vers le nord. Elles s'é- 
taient enfin arrêtées à Muonioniska , à plus de 
3o milles au-delà de Torneo. Peu s'en est fallu 
qu'elles n'aient été portées plus loin. Mais le» 
nombreuses migrations des Finois en Norvège 

(i) Depuis la paix de Fredericshamn | les deux Mu»» 
nîoniska appaitieauent à la Russie. 
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ont retardé momentanément les progrès de la 
culture dans la Laponie suédoise. Lorsque 
les baies de la Norvège seront toutes occu- 
pées , si l'esprit actif de Finois n'est pas com- 
prinié par lej coups d'un destin inexorable , 
on verra les habitatiorf^ se répandre de nou- 
Teau sur le bord de tous les ruisseaux et de 
tous les lacs qui aboutissent au Muonioetv , et 
les Lapons , sans cesse resserrés dans jies can- 
tons moins étendus , finiront par s'anéantir. 

Il est possible que les Lapons et les Finois 
descendent d'une souche commune , mais leur 
séparation actuelle a eu lieu, bien long -temps 
avant qu'ils vinssent habiter le Nord. Lorsque 
l'on compare ensemble les anciennes traditions, 
les mœurs et les probabilités , on est disposé à 
croire que les Lapons sont partis des environs 
de la mer Blanche pour venir habiter la Nor- 
vège et la Suède , et que les Finois sont venus 
de l'Esthonie, en traversant la Finlande. Ces 
deux peuples diffèrent extrêmement aujour- 
d'hui , non seulement par la civilisation et les 
mœurs , mais encore par la physionomie na- 
tionale. On sait que les Lapons sont assez gé- 
néralement très - petits. Les hommes d'une 
grande taille sont tellement rares parmi eux , 
que sur plusieurs centaines d'individus , on en 
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voit à peine un qui ait 5 pieds 4 pouces y comnif 
Nils Sara de Kautokeino. Un grand nombre 
au contraire , tel que les deux femmes mesurées 
par M. Grape y serait regardé comme apparte^ 
nant ß l'espèce des nains. Les Finpis ont be^o 
demeurer, pendant des «iècles , dans les mêmeu 
cantons que les Lapons j, leur taille pe diminue 
pas, non plus que celle de^ Norvégien^ ou des 
Suédois, qui habitent à l^auto^eino ou à Muo« 
nioniska. Il est facile d'assigner la raisoq df 
cette différence : elle ne dérive que de la dis- 
semblance de civilisation. Les peuples polaires 
sont petits comme tous les animaux » comme 
tous les êtres organisés qui les entourent , parçf 
qu'ils sont , comme eux , entièremeiit exposés 
à «l'action d'un climat rigoureux qui tend sauf 
cesse à resserrer et à comprimer , et qu'ils n'ont 
pas appris à se garantir de ses effets« Le Fiuois y 
au contraire y se procure dans son habitation 
une chaleur des tropiques, qui dilate ^out ce 
qui tendrait en lui à se contracter y et lui donne 
l'activité et la force nécessaires à l'homme. Le 
Lapon , même dans sa hutte d'hiver , ne se üen^ 
presque jamais dans une température 9 telle qt^e 
la nature l'a assignée à l'homme physique pour 
le développement , le mmnlien et l'uccroisse- 
mçnt des fonctions vitales. Or quaud même son 
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genro nerveux n'en JK^uffrirait pas , «a çonsti"^ 
tution et son organisatioa doivent s'en ressentir^ 
Jjç Finçis compense un froid excessif par de$ 
bains de vapeurs ij'une chaleur immodérée ^ et 
Texpérience, répétée au milieu de la Laponi^, 
fait voir qu'il sVn trouve bien, • 

^n 1799 , on comptait dans la Laponie sué«- 
doise 5,ii3 Lapons. Si l'on en ajoute à. ce^om*- 
bre 5,000 pour la Norvège, et 1,000 pour lu 
Russie, où ils sont moins nombreux que dans 
l^s deux autres pays où ils habitent y on aura 
pour résultat à peu près 10,000 individus au 
plus. On compte au contraire, dans la Finlande 
çeule , près d'un milliori de Finois. 

— Je n'avais paß revu le gneiss , depuis Kau- 
tpkeino jusqu'au-delà des limites des deux: 
royaumes. Le peu que Vov en aper<|oit sur le 
plateau , porte les caractères du grs^nit. Aucun 
bloc» aucun morceau ne manifestent la texture 
schisteuse ou ßtriee. Çà f t là se trouvaient de 
petits rochers formés des parallellipipedes qui 
caractérisent le granit, et que l'on ne rencontre 
pas dans le gneiss. D'après les connaiâsaace# 
que l'on a sur la constitution géologique des 
pays du nord , je doute beaucoup que ce granit 
occupe ici une plus grande étendue. Sur la li-* 
mile desi deux royaumes , au pied du SalvasK 
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vaddo, Ä est à très-petits grains; le feldspatîi 
est d'un rouge de chair pâle , le quartz est gris 
et le mica en paillettes noires très-rapprochées. 
On commence à y découvrir quelque chose de 
strié. Lé quartz et le feldspath forment souvent 
des bandes së*parées par le mica ; mais la véri- 
table texture schisteuse est dlfiîcile à reconnaî- 
tre dans les blocs considérables , au lieu qu'on 
la discerne bien ^ems les blocs de Lippajaerfvî. 
On se rappelle graduellement le gneiss. Le feldis- 
path est souvent d'un rouge très- foncé, et le 
mica noir est très-rapproché. A Svondaijaervi *y 
on voit des cristaux d'épidote allongés , et des 
grains de titane ferrugineux. Enfin au confluent 
du Palajock , on ne peut plus douter de la nature 
du gneiss; il y était encore, à là vérité, à grains 
fins, et le feldspath était d'un rouge de chair 
très-pâle et même blanc; mais le mica disposé 
en paillettes très-petites , rapprochées , et pres- 
que superposées, traversait par des raies et des 
couches bien décidées les masses* de feldspath 
et le quartz qui était gris , à fracture conchoïde , 
et très-abondant. Il ne. me fut pas possible.de 
bien déterminer la stratification , parce que je 
tie trouvai pas de rochers. Je remarquai à Pa- 
lajoensuu , un énorme bloc de syenite des zir- 
cons grise à gros grains , avec des trous an- 
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guleux ) comme à Christiania. Si la syenite est 
venue jusqu'ici , elle ne doit pas se trouver à 
une grande distance , peut-être va-t-elle au- 
defà d'Énontekisjusqu^à Raunula. Il est au reste 
singulier qu'elle se rencontre ainsi isolée. A 
Muonioniska , le gneiss offre beaucoup de va- 
riétés dans sa composition. Le mica forme des 
groupes de paillettes séparées par du felds- 
path d'un blanc rougeâtre ; de sorte que la tex- 
ture schisteuse n'offre plus de parallellisme.Le 
quartz ne s'y rencontre qu'en petits grains. 
D'autres couches offrent du gneiss patfvre en 
mica , dont les paillettes extrêmement petites 
sont en longues rangées, entremêlées de felds- 
path et de quartz à grains très-fins. On y re- 
connaît aussi toutes les variétés qui existent 
entre ces deux espèces de gneiss. C^est la même 
diversité que sur les îles des côtes de Norvège. 
Mais le schiste micacé ne s'y rencontre pas en«^ 
core; au moins en descendant le Muonio, n'ai- 
}e rien aperçu qui lui ressemblât. ^- 

cc C'est un bonheur, me dit M. Kohlstroékn , 
pasteur à Muonioniska, que Jean de Colare soit 
encore ici , car il est le batelier le plus expéri* 
m^nté pour la Navigation des cataractes. Il vous 
conduira. » — Bien avant d'arriver à ces chu- 
tes , dans un endroit où fa rivière coule paisi- 
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blement et embrasse deux îles , couvertes en 
ce moment de tas de foin , j'entendis le fracas^ 
des eaux. On rencontre ensuite des cataractes 
qui ne sont ni hautes ni prolongées ; mai^ la 
rivière devient agitée et rapide. De chaque 
côté s'élèverft de grands rochers , des pointes 
d'écueils sortent du fond de l'eau qui est sou- 
levée et resserrée de toutes parts. Les vagues 
se recourbent , écument , se précipitent les unes 
sur les autres; elles enlèvent le bateau et l'en- 
traînent dans Fahime avec une rapidité incon- 
cevabU. Elles s'entrechoquent avec un mugis- 
sement et un fracas épouvantables. Le ciel , les 
rochers y la forêt, tout a disparu. On ne voit 
que de l'écume y on est assourdi par le bruit. 
Un choc pousse le bateau contre les rocs , 
mais le pUote intrépide ^ plus prompt que la va- 
gue f incline le bateau de sa main vigoureuse ^ 
tantôt d'un côté, tantôt d'un autre, et en un 
clin d'œil la nacelle se balance sur les flots moins 
agités. Un peu plus loin , la rivière ressemble 
de nouveau à un lac paisible , elle est presque 
immobile. Il dut être bien. hardi le premier ba- 
telier qui se hasarda à descendre cette cata- 
racte : aujourd'hui même après des tentatives 
heureuses , sans cesse répétées, on ne se confie 
qu'à des gens bien expérimentés pour ce trajet 
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périlleux. Les .deax hommes placés à l'avant 
du bateau fixent constamment lenr regard som- 
bre et leurs yeux hagards sur le pilote, afin de se 
diriger diaprés ses idées, pour ramer plu5 
promptemenl ou plus lentement. Leur propre 
conservation dépend de leur intelligence à de- 
viner la pensée du pilote. Chacun de leurs mus- 
cles est dans une tension extrême, les bras seutà 
sont en mouvement. Les bateaux sont aussi 
forts que ceux dont on se sert sur mer; sans cela, 
les vagues le a briseraient d'un choc. L'énorme 
gouvernail semble destiné à un gros navire. 
Ces baleliera .conduisent dans ces embarcations 
et par des passages semblables à cehii d'où je 
venais de sortir y des cargaisons considérables 
de beurre , 4e poisson , de cuir et de goudron 
jusqu'à Torneo. En remontant le fleuve , ils 
descendent à terre y et tirent avec des peines 
incroyables les bateaux pour leur faire passer 
les cataractes. 

Au pied de la chute, célèbre soaa le nom 
d'Eianpaïka , se trouve Muoniolusta ^ ebétive 
métairie isdée. Elle est , d'après le baromètre ^ 
173 pieda plus bas que Muonionîska. La partie 
la plus forte de cette diiSéirence de hauteur est 
occupée par la graiide cataracte qui a plus de 
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cent pieds de chute , et plus ^d'un quart de 
mille de longueur. 

Muoniolusla était la dernière maison de ce 
canton. Pendant plusieurs milles , je n'ai plus 
vu une seule habitation. Des Ibrêts épaisses 
couvrent sans interruption les deux rives du 
Muonioelv. Aucune colline ne rompt cette uni- 
formité, qui pourtant ne déplaît pas à l'œil, tant 
la verdure des arbres est diversifiée. Le bou- 
leau , le merisier à grappes , Faune , le saule 
penchent leurs branches au-dessus de Feau; 
au-delà de ces touffes d'un vert gai, de sombres 
sapins s'élèvent perpendiculairement comme 
des cyprès. Bientôt l'oèil découvre de petites 
pointes saillantes , des collines, des montagnes 
extrêmement éloignées qui répandent de la 
variété sur le paysage. On ne peut pas donner 
à cette solitude le nom de désert. Les plantes , 
les arbres y ont une végétation vigoureuse. Les 
mousses noirâtres , la mousse des rennes , re- 
marquable par sa blancheur, ont disparu. 

Les montagnes qui dans l'éfoignement exci- 
tent si vivement l'attente , ne sont quand pn 
en approche que des collines qui n'ont que quel- 
ques centaines de pieds de hauteur. L^Ollostun- 
dure , à l'est de Muonioniska , qui est le point 
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le plus élevé, n'a que 800 pieds ou 1 53 1 toises 
au-dessus de la plaine. Nous ne restâmes pas 
long-leraps à Parkâjocki, auberge isolée , sur 
la rive droite de la rivière , ni dans celle de 
Kihlaengi qui est de même solitaire. Le soir 
assez tard , nous arrivâmes à Houki un demi- 
mille au dessus de Colare. Les deux soldats qui 
me conduisaient, m'avaient fait faire onze milles 
dans la journée. Ils étaient domiciliés à Muo- 
nioniska et portaient l'uniforme suédois : il con- 
siste en un justaucorps qui ne dépasse pas la 
taille. Quant à mon batelier de Palajocki , il me 
rappelait d'une manier« frappante, par son cos- 
tume, celui des statues de barbares que l'on 
voit à Rome. C'étaient les mêmes souliers sans 
semelles distinctes, que les Lapons nomment 
homager; les mêmes culottes longues à plis 
multipliés , puis une jaquette arrêtée au milieu 
du corps par une large ceinture. Plusieurs sa- 
vans prétendent que les Finois descendent des 
Huns. 

Nous avons traversé un grand nombre de 
cataractes : depuis Kihlaengi , j'en comptai six. 
Aucune n'était à comparer à celle d'Eianpjüka. 
Il fallut néanmoins toute l'adresse de mes sol- 
dats pour éviter non seulement les rochers qui 
se montrent hors de l'eau , mais encore ceux 
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qui sont air-de^soas de sa surßice et que le ba-* 
teau pouvait heurter. Une suite si ndmbreuâii 
^ chutes devait nous avoir fait descendre con- 
»dérablement ; Houki n'a en eftet qu'une ele*« 
Tatipn de 590 pieds au-dessus de la mer , ce qtri 
donne plus de 2k>o pieds ad ^dessous de Mua«" 
nioniska« Cette différence, et ^f\e position plus 
méridionai^, produisetil une dissemblance très 
remarquable dans le ctimat. Au - dessus de 
Houki le gr^in avait été gelé ; mais Colare n'a* 
vait pas éprouvé cet accident, oc Ce malheur, 
me dit M. Kohistroçm , nous afflige presque tons 
lesen«; et alors noufs n'avons pas de pain. II 
iaot se nourrir de poisson et de pommes^de^ 
terre, celles-ci ne gèlent pas si facilenrrent en 
terre ». — Les cataractes rendent le transport 
des marchandises , en remontant la rivière de- 
puis Tomeo, exlféniement difficile au-delà de 
Colare , tandi» que dans ce hameau oti reçoit 
par AHen pins d'eau-^de-vie et de tabac que f^ 
besoin de la consommation lie l'exige. Le leitât^ 
main matin lions avons joui du coup d'œjl le 
plus agréable^ en descendant la rivière« Le 
grand nombre de jolies maisons dont fe rivage 
est bordé y le» bascules des pi>its qui s'élèvent 
en l'air et indiquent de loin ta position de chaque 
fflétairie , les magasins peints et bariolés de di* 
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TdTsw cauleius^ annoacent th&à les bàUitans. 
ttfie aiaànce à laquelte le voyageur est ioia 4M 
^sAtehdn^ » . ■ - v...'/- î. .. 

Nqas aSraneiops rapidement. ^Le oid: était 
]iar , \e soleil dhaud. Le thermomètre à hlidi se 
soutenait a près de lodegfaés. L'atmosphère 
était sereine ^ on <n'apeccev^t (jne dds jàctages 
Ug^ts j et en petite noti^bre. Soudain: , 4a . unt 
«liUe AU- dessus deiKaengis^ nœ .ni^ée noire et 
épaisse paraît. H commence à grêler : le&^minft 
tombcait très^serré^v^'ila sont de. la grossäur 
d^un p<9S et de la fpltate '4'une poire y eommer 
«euK iqoé j'arais iolta^rVés à Alton. Cet ; arag6 
ne doré pas un qnart-Hd'heure. A nne hènnt^ il 
ataitcassé«, le soleil reparut dahs toutbon éelat « 
le thermomètre é^itià Srdégfp es. Ce phénomÊnft 
singulier est. par ;ooiiséqiicift.^arliculîeiï;it:œa 
latitudes* Ddx degrés dje çllaleur pac xua» Aempâ 
oal me y qtsarui le solfsil lait, ff^ siiffiisent |>ptir>pro4 
^ditiré de la grêleud'une dii]!ieiti8Îqq si fattevël 
d\uis&cme isi éxtraordiitieire;>< •: r m/. 



, ribùS^passpiokiS^eildy^Qsr^necalirac&^e^ 
ralblé' ida MaopiQf >k>¥^qu^à<^fioti'ecdrbitè^ le 
Ibri^a ieofttVMiiit^ âé wh ^ouitici h3Sit^(iueils et 
lés ^oofaers^ ^^Vàydkxxt^^àiB^ ^é^x^ih^ tetaters 
uneifobêt<S0iïfbreiv)iJe>^dôrS'^^iC^ fientis ^àit 
tellemeàt rbss^ré *pâr i^ roçhars ^ qu?il; rei[- 
IL i5 
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semblait à un ruisseau en camparaîson da 
Muoniö ,' mais à peine étions-nous en face d^ 
son embouchure , qu'il nous emporta en tour-» 
noyant vers la rive dpposée , avec la rapidité 
de la flèche , et en un clin d'oeil , nous étions 
sur le rivage au-dessous du moulin à scie de 
Kaengis. Le fougueux Torneo entraîne le Muo- 
nio y le maîtrise , l'engloutit , lui enlève jusqu'à 
son nom ^ quoique ce soit lui et non le Muooio 
qui change de direction. 

Depuis la frontière du rc^aume , le pi^ aviût 
si constamment été plat et uni> que la position 
du moulin de Kaengis mè parut nouvelle et très* 
romantique. L^s montages sombres qui le do- 
minent , les rochers ^ le fracas du fleuve , la 
stti^ce étendue du Mûonio qui arrive si len- 
tement et si majestueusement ; le moulin ^ édi* 
fice neuf et vaste , et quelques maisons qui l^n-* 
tourent ^ forment un paysage riche , animé , et 
d^uii efiet frappant. Quand feus mis pied à terre , 
et que j'eus vu les nouveaux établissemens y le 
canal encai^daE» de ^roa blocs deigraoit taillé ^ 
et d^utres blocs prépiarés , pour conduire 
le canal plus loin, je fua bien persuadé que je 
n'étais plus en Laponici et.que dw créattousde 
ce genre ne pouvaient se trouver que dans un 
pays industrieux c<nnme la Suède. Je m'en 
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lipeirçiis encore plus évidernment en allaint à 
l'usine de Kaengis à un quart de mille plus loin* 
La végétation dans les crevasses des rochers 
me sembla si riche , les arbres étaient si beaux! 
Bientôt je découvris sur la hauteur des hommes 
et des femmes occupés à ramasser dans les 
champs le reste de la récolte : dans l'endroit le 
plus enfoncé , au-^dessus de la chute bruyante , 
se montrait une métairie immense ^ la Maison 
rouge de Kaengis , dont les fenêtres étaient 
garnies de grands carreaux» Au delà du fleuve ^ 
les bâtimens noirâtres de l'usine vomissaient 
une fumée épaisse ^ et du coté où j'étais , de 
grands châssis hauts de vingt pieds > et sembla-^ 
blés à un mâr , offraient du bled qui disposé sur 
trois rangs très -serrés, attendait son derniet 
degré de maturité. M. Ekstroem ^ propriétaire 
de l'usine, m'accueillit de lamanière la plus ai-» 
mable. Ce fut pour moi une sensation bien sin-> 
gulière de me retrouver tout-à-coup au milieu 
de personnes au fait des événemens du monde ^ 
et dans une maison non seulement commode, 
mais élégante« Combien après un voyage au 
travers delà Laponie, je trouvai le repos agréa« 
ble , dans une chambre qui aurait fait honneur 
à une maison opulente de la capitale ! 

---« On reconnaît distinctement le gneiss à kl 
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cataracte de Muonioniska. Les couches se diri'* 
gent sur 3 heures et sont inclinées de 5o de- 
grés au sud-efit. La roche n'est pas riche en 
mica, , le feldspath est a petits grains , et blanc. 
Plus bas au milieu de la cataracte , où des petits 
rochers s'élèvent encore au-dessus de l'eau , les 
couches sont entièrement horizontales. Près do 
Kihlaengi, le gneiss contient plus de mica 
qu'auparavant, il est par paillettes superpo- 
sées : c'est tout ce que l'on observe de la cons- 
titution géologique dans uti espace aussi con- 
sidérable. 

Je t^rouyai près de Colare un bloc énorme 
de calcaire à petits grains , d'un gris bleuâtre 
foQcé ; il provient sans doute d^une couche 
plapée daips le gtieiss. Je suis d'autant plus porté 
à le croire,, que4'on exploite un semblable lit 
calcaire à Kalkkipatha , sur le Taeraendoelv à 
peu de distance du haut-fourneau de Torneo* 
fors, presqu'à la même hauteur que Colare. 
Cette observation est très -importante , car ce 
n'est pas là un de ces lits calcaires que l'on ren- 
contre dans le schiste micacé , comme ceux de 
Norvège , mais c'est une couche dans le gneiss. 

A un mille au-dessus de Kaengis , le ' gneiss 
blanc disparut. Les blocs et les rochers étaient 
de couleur brune , et comme couverts de rouil- 
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le, grenus et décomposés« La roobe ebange. 
C'est du ^nni^ rouge 9 le rapakivi des Finois ^ 
pierre schisteuse ^ puisque les. blocs se détruis 
sent et se décomposent pai; lames. Tous Wà rcn 
chers qui se trouvent au confluent ^es deux ri-î 
vières sont composés de.œtle roche , ainsi qne 
les moptagnes quidominent Pusine de Kaengis. 
J^e granit est à gros grains ^ le feldspath d'urt 
l*ouge de chair foncé e^t trèsr-abondont; le mtcä 
s'y montra en paillettes isolée«^ noires ^ petites j 
le quarte y ^t très^rarà etd'ungrisbkuâfre. 
\m% la<Wj^ (El^a^phibole nc&re y sont bieti plüfii 
ppipbreni^^s et pla^ i^randésqiie belles de ïnical 
C'^st rwlhwneot un granit de pretnière *fbr^ 
matiob« On Je reconnaît bieh distinctement sur 
le bord du Muomoölv, oi^ on le reilcomtre d^a*> 
bord , et encore mieuK à la*grande cataracte du 
Torneo qui , itnmé4iâtem#nt au-dessous d^ 
rusHi^.4^ l^engis, in torrçmpt toute cômmtmi-^ 
cation eptre )a ptdie aupérkureet bpan^tie in^ 
férieure du fleav« (i).^I>aosilie8 rochers dé'U 
calfiraçtç^ kis deus focalatioas • sont ^séparéf^ 

(1) D'après les observations de nivellcmeot , la hau- 
teur perpendiculaire d^ I9 4:^1^ » depuis l'élise d« 
Pa)aljEi )u9au'a)i-(]es30us, da IViêin« ^ ési da 18 pieds de 
Suède , ou 16 ^ pi^^s de Frui^cc. L'élévation dé Ka^n«* 
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de la Eâanière la plus tranchée y et près de Vê-^ 
gli&e de Pa^ala , située au-dessus de la cataracte^ 
on ne voit de nouveau que du gneiss bfanc. Le 
uiica y est fréquent , noir , en paillettes super- 
posées et très- rapprochées. Le feldspath est à 
très-petits grains, d^un blanc jaunâtre, le quartsa 
forme des lits minces à cassure conchdide , et 
ressemble beaucoup au gneiss de Freyberg. Les 
couches se dirigent sur lo heures , et sont in- 
clinées de 5q degrés au sud-ouest. — 

Quoique l'usine de Kaengis soit très-ancien- 
iiq 5i QÎle n'a pas pu devenir très-florissante. Les 
mines sont situées à^peu-»-près à 8 milles plus 
haut sur 1^ Tornea , près de Juncwsuvando , 
sur \eß confins de la Vestrobotnie el de la La- 
ponie« C'est agssi laïque ße trouvé, sous le 67°^ 
degré 5o minules d& latitude boréale, le Imut 
fojxrne^aii que, l'on peut: appeler le plps septen- 
Arional du monde« Quelques miUes plus bas , 
G^ imruédiatement sur les bords du Torneo , il 
y a un autre haut fatarrie^u près 4e Torneofors, 
nais il n'est pas constamment en activité. Tou& 
deu$ ont élé^ construits dans le dlac-septième 

gis au -Cessas de la mer est cle SgS pîecfs. Quoîc[uc c^ 
résultat soit donné parie baromètre , il est j^ea certain 
el peut être trop fort deSö à 70 pieds* 
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siècle, quand on ©ut découvert d^ns eès con- 
trées des mines, de fer d'une ridaesse inépuisa- 
ble. Ce métal y forme des moplagnes.entièrea 
qui s'élèvent au-dessMS de là plaine dwa le. vei- 
sinage dn Juikasjaerfvi , près du SvaRpayara, 
du Luoasovara , et en beaucoup d'autres ^en- 
droUs. Quel moyen pi us propre à répandre dans 
ces régions désertes la vie et la pc^putalioiri? 
Cependant tous les efibrts que Ton a tentésdapti 
le milieu du siècle dernier, pour faire ßeurir 
l'exploitation des mines dans le TomeOrLap- 
ipark, ont été vains. Le muerai est en géné- 
ral tr^^réfractaire , et donne un fer cassant 
k froid« J'eul^ndis à Âlten des {Maintes sur la 
4]uaUté défectueuse du fer deljv^engi»^ )e trouvai 
qu'à Torq^o il avait très^mauvaise répul^on. 
Voilà sans doute, pourquoi le prodait.de ta 
forge de Kaengis ne s'est ja^qç^als élevé; au-delà 
. de doop scheppund et va aujourd'hui à p^ne 
à looo (i). M. Ejkstroem , bpmme très -actif, 
qui a déjà rendu de grands services par l'ex* 
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(0 Vojrea Essai sut Vltistoire minéralogttfue de la 
Laponiâ et dg ta F^esiroboirUe ) .i^v le l>ar&n Herme- 
lia , p. 2.1 ( en çnedois )• 

Le ««heppapd téf^à k peu près à 5^75 livres poids 
de m^rc. 
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|l)Oitation drà usines «te JanossuvàMlo ly ^rab* 
^il^ jouter que l'on fÙb rédctire enüereintni Iw 
miném.iSon indastrié» s^étûÂI attâehée à beaiiw 
t)mip'!(i^tresf ôb)et» cfuirv^^s'ilii 'i^smsaent , 
doivent ! t^^assairentent tioir^ ki« iMVcälda 
üfi*. iiêf b^afd ttlouUn à 6ciep1aeé au eoinQueiit 
des âéiijt riVi^es , réduira en p\hiiùh03 beaù«- 
cöop/ d'atbrtes de ces forêts mïxûeméB. Lès pro^ 
dbits dé l^agricuUute (qfue M. Ekstrb^ih cher'- 
che it feire p!»osj^érêr j seront employés à dis- 
tWefr^'l^èaa-dè-vie de grain. 

^T. Ite* Tbinerai -de fer , en Lapoîtlie* et dans in 
pltts grattàe partiel de ta Suéde y fötrtne dcfs Kt» 
<!»midéràb)es dâtis le gneiss;* étant tr^s<^iâes 
éV pt^iq^ft'îtïdéslructîbtes , ce^ lîtà récent sur la 
ént^è^<^Uf M) y éëUë la förtile de uidita^nés de 
fer^îlol^ie te gneiss q\ïi les entoure a été dé- 
truit mi par rififlklèàce des météores ti(mos|^h3- 
rifues^ OU- }î)«rde'^afidè8 réirofeftitîné ^ la nà- 
tuk'€«> mais éfuantÉ on les examiîié éri xsrtui^tft 
dam kft!irintéri€fut^,*it'*e reste pltteviie Ööule 
qu'ils ne soient réellement des lits. Leur puis- 
sance varie beaucQup* T^ut«t ilssCAit^^etfép^is, 
tan t ôt très considérableSi Le lit de J v^osstilvaviEdo 
est épais de i5 à ao pieds dans u»e t»ine^d%4#k 
à2. dans une autre. 11 ccwK8iBte|HiBl>q«reigéwér^e- 
ment en fer magnétique composé de petits cris- 
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tooitréonb, èe sorte que la masse entière paraît 
être à. petits grrâis, et quelquefois à grains arron- 
dis« Les minerais de Dannetnora et d'Utoe sont, 
au contraire , en^ niasse à grains très-fins. Les au- 
tres fossiles qui accompagnent le minerai de Ju- 
tiossaviatldo sont principalement des lames de 
ixAe vert , placées fréquemment dans le tiiine- 
rai, et très- souvent aussi un fossile vert feuil- 
leté, que Pon pourrait prendre aisément pour 
nne actinote feuilletée; mais Ton reconnaît diâ-» 
•tînetemeftt le double passage des feuillets, et 
l'Ungte %ons lequel ils se croisönt à 128 degré's 
fait voir que c'est une trémolile; cette substance 

, , r- -'"'Il 

-sefonil au chalumeau, forme un étaïaîl et blan- 
chit coöime là trémolite. Les cassure^ sont brif- 
lanteis; La cassure tiransversale est écailleuse , et 
non lameileuse. heß fVagmèns ne donnent p^s 
dès rhombes comme oh pourrait s'y attendre', 
4'après là cassurie^ lameileuse si distincte; îR äfe 
Téduisent'coilitammerït en l'yatticules fibreuses, 
lo<'S'*mêmè. que l'on emploie la lime : ce qui fait 
connaître la tendance de ce fossiïe Vers la tex- 
ture fibreuse que rien ne décèle à l'ejiitérieur. 
Il e^t de dureté moyenne , et donne quelques 
étincelles avec le briquet. II est toujours d'un 
vert dair, et se trouve en masses de quelque^ 
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pouces de diamèlre. En un mot , c'est une vraie 
trémolite feuilletée. 

Ce fossile singulier , par son asqpeot extérieur^ 
est assez commun aussi à Gellivara, dans le 
Luleo-Lappmark. La trémolite blanche à crisr 
tallisation confuse accompagne souvent ces ma^ 
ses verdâtres enduites de prismes de chaux car- 
bohatée. On a de ces dodéca/èdres de ßpsLlh cal^ 
Caire , de la grosseur du poing , qui viennent dß 
Junossuvando. Mais le calca^*e bbnc à grsrâ^ 
fins j qui ordinairement est le compagnon fidèle 
de la trémolite fibreuse, ne se. trouve pasldans 
les mines de Junossuvando. /■ 

Le haut fourneau de Torneofprs était prdi^ 
nairement approvisionné avec le mineriii du 
Luossovara et du Suappavara , deux lils d'ua0 
richesse prodigieuse. La puissance du prennec 
est connue jusqu'à 170 pieds; celle du aecond 
ju^u'à 190. La mine de Kirunavara 9 à deux 
milles un quart à l'ouest du Juckasjaerfvi, l'emr 
porte encore en puissance } ^car on a déjà re* 
connu le minerai jusqu'à une profondeur de 
800 pieds. Tous ces trésors ne sont pourtant pas 
mis à profit / et ne peuvent l'être , car le minerai 
ne supporterait pas les frais de transport, de dix 
milles par terre, josqii'à Torneofor&j^ par le 
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moyen des rennes , sur les petites voitares des 
Lapons; et la rareté des forêts ne permet pa3 
de placer le haut fourneau près de la mkie. Il 
est réservé à d'autres générations de profiter 
,des immenses mines de fer que la nature a dé* 
posées en Laponie. 

Junossuvando , indépendamment de ses 
mines de fer , est connu par une curiosité nà« 
turelle , unique peut-être en Europe. Quelques 
'milles au-dessous du haut fourneau , avant d'ar- 
river à Tomeofors, le Taerendoelv, bras con- 
sidérable du Torneo s'en détache ^ Ëiit pendant 
dix ou huit milles beaucoup de sinuosités dans 
un plateau nurécagethc y et tombe dans le Calix- 
elv, avec lequel il coule vers la mer Glaciale , 
tandis que sa )onction avec le Torneo sem- 
blait avoir fixé son embouchure dans le gol(b * 
de Botnie. Tout le pays compris entre ces fleu- 
ves, à peu près à vingt milles au-dessous , est 
par conséquent une véritable ile fluviatile. C'est 
le même phénomène que celui du Cassiquiare , 
qui , dans ^Amérique méridionale , se détache 
de l'Orenoque > et court, avec le Rio Negro , se 
jeter dans le fleuve des Amazones (1). On a 

(i) Voyez Tableaux de la Nature; par Humboldt , 
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long-temps douté de ce phénomène extraordî-^^ 
naire; mais enfin , grâce aux travaux de M. Grrf- 
pe., pasteur de Ne^der-Calix , et aiix e^célténte» 
cartes du baron Hermelin, son existenee est 
prouvée si évidemment, qu'elje ne* peut p\ù^ 
être révoquée en doute. 

Péiiétré denrcbnn^issanco poot» l'accueilque 
î'Avais reçu à Kaengis, )e quiltaioet endroit le 
.i8 flept^mbre dahsr l'après-midi?. Noos desce»- 
^îiûes en bateau la caecadé bruyante auf-dessous 
â^ l'uaijtie^ 'Où les vagues éeumantea isd souie*- 
nraient.eneore contre; no8 efforts^ îetttprîès avoif 
pas^é \e défilé étrioH etombragé d'arbirei, <qui est 
au- deà^oud ,d« moulin i&Bcie\ n<m$ entrâmes 
dan)S là Ht plus tranquille du iMuopio et du Tor^ 
iiqo réonii$. iNotre bateau' était Khsttg^ de feb 
"brut, que Tonenvoyait da baut ftxirneau dé 
J^aejigis au*fourhcau d^affinage de SVansten. Le 
061^ ve noua endraîha n^nmoins avec rapidité', 
et, le .même soir, nous arrivâmes darisTobscur 
rite à Pello , Heu devenu classique par deudk 
o|)ératSon8 qui ont eu pour but ia mesure d^iUt 
^egré du méridien. > 

. Je me trouvais dans la métairie que 1e$ 
académiciens finançais avaient habitée. J'oc- 
cupais la ^chambre, où il^ avaient logé o et 
où ils avaient mis en ordre leurs ob^érvHliébs^. 
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Le bâtioieifit 96 trouvait encore te;l qti'Oathîep 
l'a représenté, dans son Voyage auNord^ avec 
la plus scrupuleuse exactitude (i). Sur le Kittis«« 
var£|, dans le voisinage, on apercevait un signal j 
Üi semblait que les astronomes venaient de quit« 
ter ces Ueux* C'était la vérité. Les astronomes sué« 
^ois, sous la direction de M. Svaaberg, y avaient^ 
depuis deux ans , terminé leurs travaux péni- 
bles* lis avaient prolongé leurs triangles bien 
au-delà de Kittisvara, point où Jes mathémati« 
ciens français s'étaient arrêtés ^ et les avaieht 
poussé jusqu'à Kaengis, longueur qui surpasse 
de beaucoup la mesure dès Français. Ils avaient 
même étendu leurs mesures dans le golfe de 
Sotnie au-delà de Torneo, jusque dans M** 
loern y petite île isolée. Des instrumens qui , par 
suite de9 progrès des sciences ^ étaient meilleurs 
que OQUX des Français > et une plus grande exac- 
titqdc d^ns les observations, leur avaient fait 
trouver que le degré qui coupe le cea'cle po- 
laire est de 57,198 toises de France y au lieu 
de 57,437, d'après l'estime de Maupertuis et de 
Ses compagnons. Si le travail de Maupertuis a 
confirmé les idées que l'on avait, sur. la £brme 

(1) F , «dîtien de Paris ^ ïy44, \ vol. itt-4*. 
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sphéroïde de notre globe , M. Svanberg a le j^re-* 
luier fait connaître la configuration du nord de 
la terre. Il a procuré un nouveau triomphe à la 
théorie qui déterminait , par le calcul ^ la Ion-« 
gueur du degré avec plus de précision que ne 
l'avaient pu faire les savans français en prenatll 
çles mesures. 

Le Kittisvara est la plus haute et presque la 
fieule montagne des environs. Ce n'est pourtant 
qu'une colline qui n'a guère que 3oo pieds , ou 
5o toises d^élévation y et qui est couverte d'ar- 
bres jusqu'à sa cime. Elle ne paraît pas non plus 
composée de rochers. On en voit, au contrai)re| 
qni s'élèvent du milieu du fleuve où ils donnent 
naissance à des cataractes peu escarpées et pea 
dangereuses , quoique bruyantes. Ces rochers 
sont de granit , d'un rouge foncé , et à gro» 
grains , comme à Kaengis. On doit être curieux 
de savoir si cette roche continue sans interrup-* 
tion d'un lieu k l'autre (i). 

Le 19| à la pointe du jour, nous nous mime» 

(i) C'est ce qui parait vraisemblable; le baron. Her- 
melin le dit expressément p. 69 de Tonvrage cité plus 
haut. On trouve (à et là du fer épars dans ce granit , et 
même des filons , comme à Rotirovaberg , à un mille et 
demi au sud de Ktengis. Mais les lits les plus puissans 
semblent spécialement propres au gneiss blanc. 
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en route pour Svanstén. La richesse du pays 
des deux'côtés du fleuve était réellement frap- 
pante. Les métairies se suivent presque sans in- 
terruption. Des champs de blé s'étendent jus- 
qu'aux forêts, les îles au milieu du fleuve sont 
couvertes de grands tas de foin. On n^a plus he- 
soin de recourir en hiver au pain d'écoroe , ni 
d'employer la lie d'huile de poisson , le varec , 
les têtes et les arrêtes de poisson , en guise de 
fourrage. Toutes ces métairies^ ne dépareraie%C 
pas les meilleurs pays de l'Alleitiagne. Quelques 
instans après , les deux montagnes boisées de 
KynAvara et de PuUingi s'élevèrent sur la rive 
droite du fleuve ; nous prîmes terre ehtre ces 
deux éminences , et nous vîmes le foUrneaa 
d'affinage de Svansten situé au bord d'un ruis^ 
seau, dans la vallée, sur le penchant du Pullingi. 
Cette montagne a aussi été une station pour 
la mesure du degré du méridien. C'était la plus 
haute de toutes; car, suivant le baron Herme- 
lin, ayant do2 pieds, ou i34 toises d'élévation 
au-dessus du fleuve, qui, à Svansten, est de 
i3a pieds plus élevé que le niveau de son em« 
bouchure, il en résulte que la hauteur totale du 
Pullingi au-dessus de la mer est de 954 pieds, 
ou i55 I toises. La plupart des montagnes qui 
ont servi à 1% mesure 4tt degré atteignent à peino 
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àlaitioitié de cette hauteur. LeKyosivaray situé 
vis-à-vis, est beaucpup plus bas, n^ayaat que 
477 pieds d'élévation au-dessus du fleuve et 609* 
pieds , ou 101 f toises au-dessus de la mer. 

Je montai sur le Pullingi , a travers une forêt 
de pins et de sapins. Le sommet était surmonté 
d'un poteau de signal. L'œil s'étend au loin et 
Jouit d'un aspect singulier« Il suit le cours du 
fleuve à une distance considérable s et aperçoit 
Ées bords constamment garnis d'habitations rap- 
prochées. De l'autre côté est situé le ^rand rii-r, 
läge ,de Tuttila. Une forêt immen:>e ^ peu étei-* 
gnée du fleuve , s'étend à perte de vue ; e)l« 
renferme quelques petits, lacs ; des collinei 
peu considérables s'élèyent çà et là du milieu 
des arbres. Les environs du fleuve sont seuld 
habités et animés. Le reste est lugubre et mort« 
Ce coup d'œil avait bien diminué mon enthou- 
siasme pour je baut.dçgré de .culture deotïtta 
contrée. Je retournai tristement à Svanaten» 

A peu de distance de la jnaison, j'entrai xlans 
le jardin de l'inspecteur , où je revis y pour la 
première fois , des pois murs. Ils réussissent dii*- 
i^cilement k Kaengis , et ne croissent pas à AJk 
ten. Les carottes étaient tçès<*grosses( ; on avait 
déjà recueilli les pommes*de- terre , et le raifort 
formait de grosses toufies le long de la haie du 
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jatdin« I^sp^nlespptogères peuvent donc 
croître sous cp climat; On n'eatdonc plus réduit 

^ *^* *•■<'- 'Witt / * \. 

à attendre du dehoicß les ch^oßes qui tienne^| 
aux iDompiQdités, de la.vfç- , 

,-*- En. çopipienç^nt àgraviç le PqlUrjgi, j'à-j 
vaisqui^é le ,rapakivi^.o^ granit à gros^raipjs« 
I)es cqi|phes ^Çgçfeiss^bier^dijStiiactcaetrichQS eti 
ft^dspa^ty ,^e iiK>titrèrent €t,continuèrçnt ^re^^ 
, que 8.9pâ, altération ^ jusqu'^u.spmaiet dp l^.]spt(jM3r 
tagnç ^ .öqq? vu; angle. d'inGl\a^sön d'enyirq^ 
âo degrés a^ ,3ud-^»t* En. haut i^ le. grain 4p If^ 
roche iredßvinti très-gtos i le fij^ldpp^h roUgo, le 
quartz dV«^ Wanc bleuâtre. Le mica formi^il 4ej 
masses de petites paillettes.. .Cela rej^sen^l^liit k 
du granit , ipais non pas aifôsi décidément qn 411-1 
dessous des cataractes de Pellfl., Il nfy f n a^yaii^ 
quVn petit nçnjibre |de couches. Ç'e^jftjut-êtra 

^ne Eépélitigift4q«?;?nitrW«Ç^^^^ 

h^j cç^o^/îqUe' ?^#etijt^aft lfe^:?ui(iç§fj|uj 

de .l'ç^ife ^. P^afla^ .prèsi dß l^en^is, f4i,pr>^^ 

sence du gneiss à Pullingi est un pliénq^ièm^ 

t|?^î^i:i?parqfy^ç. Il faiV,yc>ii?^çoma}feq^,j^^(ifa- 

pa)^y jn ,qa ,gran^| rqug^ , qu^ fyrgie ici .B4F^Hfi 

la bascj pçmiitiyp ,;p^ unç ^op^i^^n-cj^prc et ;jp_g| 

une yariî^t4f}if gtjeiss, et'Con;iJiiie^li,jpieapp^aj^i|g^ 

cette ruchp^pj[*iijjüiye ne peju^t s'él^eyee qu^^^pu« 

hauteur médiocre. -^ •: » . ^ '- ;, 

IL 16 ^ ' 
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Le bateau avait mis à terre sa cargaison de 
fer en gueuse , et en arait pris une de fer en 
barre pour Tomeo. Nous dépendions lente- 
ment le fleuve. Le soir nous aperçûmes Mata* 
reng, puis Oefver-Torneo , ou Poiki-Tbr- 
lieo , £ros village sttoé dans une presqu'île qui 
fient ôttK mohtagnes y et s'avance -dans le 
fleiTVe , dont le lit- était rétréci par un si grand 
iKnïibi^ d'appareils de pèche, que le bateau 
avait* quelquefois un espace à peine suffisant 
pour^ avancer. On ne veut pas que le saumon 
remonte au-delà de Matareng ; mais malgré ces 
appareils multipliés^ malgré la quantité cônsidé*' 
rable de saumons que Ton y prend et de ceux 
que l'on attrape pendant la nuit en les harpon* 
nant , * il en arrive beaucoup à Enotitekis , et 
même a Raunula sur la frontière de Norvège. 
' Il faisait déjà obscur quand nous abordâmes 
à N!emi, dont l^auberge iWe fit vivement re-- 
gretter la maiscm de Pello , si propre et ai com« 
Afodé. 

Depuis Matareng, ou depuis Oefrer-Tomeo, 
une Irès-belle toute suit à tcrfe lé tours du 
fleuve. Mes bateliers rtie conduisirent encore ^ 
par eau , un denri-mille jusqu'à Vitsaiiiemi , oùf 
de nouvelles cataractes , les plus considérable« 
qu'il y ait entre Pello et Tomeo , interceptent 
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(»resqu^fïntièrement la navigationi J^y étai^ at^ 
tenda par un cheval et une cariole que l'on y^ 
avait envoyés dePaekküa^ sitae un peu p4as 
Kaut ; car^ depuis Oefver-^Torneo , ort trouve 
des relais de poste établis oomnie dans le rest9 
de; la Suède. La route est excellente, et res» 
semble & celles de la Suède méridionale. Le* 

m 

postillon fkiois me conduisit avec la rapidité de 

l'éclair« Il était impossîUe de voyager avee piilf 

de vitesse , par un plus beau temps , dans uït 

pays mieux cultivé et plus riche. On' peut s^iola^ 

giner l'effet que cela produisait sur un homme 

qui n'était pas habttKbé:, depuis long«- temps- ^ i 

)ouir d'un ^ectade semblable. J'élais ravi f je 

me disais que dans le midi de la Norvège ou :de 

la Suède , on voit peu de éantons qui ànnon«« 

cent aussi manifestement les progrès :de la cûl^ 

ture. Ce ne sont que maisSc^ns sur tnaiion^ y.qae 

diampi et prairies. On ne peut ntinsbrèr-les 

villages qui bordent le fierive. A^ midi v J'arrivai 

à Korpiïylae« Le cheval et la cariole ^ fbrent 

changé» avec la plus grande ptoâfi^titode. Je 

Q(»(ti«)uâi ma route avec la même célérité. Lé 

chemin était couvert d'uii peuple nombreux. 

Qa:89i^tait de J'^gli«^, Les jeunes g^s et les 

)€ttnes.fiUies hiUaifetot k pas en riant« Les. vjeiU 

lards avaient un air vénérable : on ai^rait ijH de 
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prêtres ^méniens. Une longue robe noire , boa«': 
tonnée depuis le col ^usqu^en bas et serrée par. 
une écbarpe janne, une petite calotte noire si^ 
la téle^ leur donnent plutôt l^air d'ecdésiastî^. 
qües:qüe de paysans (i). A deux heures, je» 
passai devant la jolie église de Charles-Gustave j 
qui est , entourée de métairies considérables*- 
Bientôt j'arrivai à Frankilae^ lieu du relai. Rien 
n'était commandé d'avance , et néanmoins je 
n'attendis . nulle part un quart d'heure, quoi» 
qu'en aucun endroit je ne sois parvenu à me 
faire comprendre de ces gens qui ne parlent que 
ßnpis, et' ne savent pas un mot de çuéd^is; En 
uçç heure et demie j'arrivai à Kockos , bientôt 
jd^traversai les grands villages de Voyakkala et 
Kukkolay et à cinq heures du soir, après avoir 
j^ le toorf'de la presqu'île , où est situé Tor*^ 
iieo.,^)i'entrat dans cette ville.' 
. /f^haéyéiociié de ma course ne m'aurait gnère^ 
permis '^çikiivre Je long de. la route le^cban-^ 
gemeâs ides, rochers. La sdi^on ^ déjk avancée ^ 
ni'obligjeail à hâter mon retour vers^ midi* A 
JcAirengi, où le cercle polaire coupe 1#» p^y^i > 
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(i) Lé 'baron Hermelin »les a fait reprefientërdan» 
les planches de sa descriplidtt de la Suède* Srocs^ 
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le granit rouge se montra de nouveau en ro- 
chers peu considérables , et rétrécit le lit du 
fleuve. Il était h grains plus petits que celui que 
j'avais vu plus haut , et stratifié à peu prëà 
comme le grès. Aucun minéralogiste ne le preri^ 
drait pour du gneiss. Ce fut de même à Matä^ 
reng. La plupart des blocs les plus considéra- 
bles, le long du rivage, étaient de granit. On 
apercevait cependant parmi eux des blocis de 
gneiss blanc qui venaient probabletiient des 
hauteurs au-dessus d'Oefver-Torneo. Le granit 
rouge formait toujours -la base , et le gneiss hii' 
était superposé dès que le rivage s'élevait uA' 
peu. Ce qui peut faire croire que la cime de' 
FAvasara, vis-à-vis de Matareng, de TautreP 
côté du fleuve, à 689 pieds, ou 98 ^ toiàés ati-= 
dessus de ses eaux , et à 679 pieds, ou 11 3^ 
toises au-dessus de la mer , est aussi de gneiss.) 
Au-dessous de Matareng, le Luppiovara est ii- 
5o5; pieds , ou 85 1 toises au-dessus de la plaine y 
ùu bien 698 pieds 9 ou 99 1 toises au^dessqs du 
golfe de Botnie. Le baron Hermelin en a fait la; 
description et en a donné plusieurs vues. (i). Le 
granit gris ou le gneiss forme sur sa pente des 
hts très -réguliers , ce qui lui donne l'appàreiice 

(1) L. G. p. 66. i 
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d'unie cpmtruction. La montagne e$t trè3«>es«<^ 
çarpée du coté du fleuvç et du chemin , et no 
tient quç par sa partie occidentale ^\xx émi«« 
i^ençea qui se prolongent yera cette partie« Au 
XQiiieu de ^ hauteur, on voit plu9ieur8.Ut9 de 
feldi^p^tjii rpugfà gros grains , à peu près oommci 
celui du spmipet du Foliingi , mais il n'apparu 
tient pas au granit ropge de la base« 

Après avoir passé Korpikylae , )e ne via plus oa 
grapit rouget Peut-^tre est^il entièrement caché 
au-dessous du soL Les gros blocs épars resaem«* 
blaient à ^q grsgiit àfelaapath blanc y mais lorsque 
Yojß examine la roche dans les petits rochers, sur 
les collines peu considérables que la route fraib« 
cliit , on reconnaît distinctement la texture achis^ 
tetjicfe et striéequi caractérise le gneiss. 

LeF^iv<avara »unedea'staliona de k mesure dti 
degrés de l'autre coté du fleuve , est encore plus 
^îdemment de gneis^^ La roche y ressemble à 
4u quart? à texture schisteuse, avec un peu de 
feldspath d'un blanc rougeâtre , et beaucoup de 
giienala rcMiges. Les couches de la montagne 
soQt dirigées du nord^ouest au sudlest, et in-» 
dinées faiblement à Pouem, 

Je faß cependant très-surprîs, en rencon- 
trunt ftéqueniment près de Korpikylae, et au« 
delà , de grands blocs de schiste argilçus: noir i 
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chatoyant y et resaeaibUmt à de la grauwacke , 
espèce de roche qui appsArtient aux focnlalioo$ 
de transition. Je ne m'attendais pas à la retroa«' 
¥cr sitôt au-dessus de Torndo. Mais à un mitle^ 
au nord de cette ville , à la oalaracte de Julhae f 
entreVojsikkals etKukkola, on calcaire noir, 
compact est adhérent à èette ifoche. On la bràle jti 
Liaki^i à peu de distance, pour en fidre usager 
dans les bâtisse. Il semble étrange de trouver 
ces roches mis^i avant dans le gaUe, entre dea^ 
£[>rmatioas primitives qui )^a entourratt presquie 
de tous les côtés* Korpikylaa est à peine à 80 
pieds auHleasus de Torneo , èt.pourtant les ro<< 
ches de transition n'etit pu- atteindre à oeèter 
élévation* H paraît atisst que le Torneoelv les a 
empêché de s'étendre plus loin y car à Touest de 
ce fleuve ^ ddna le voisinage de Torneo , )e ii^e» 
ai pas trouvé le moindre vestige. A Test, au 
qontraîte , le schiat^affi^eux gris noirâtre corn« 
mence à se montrer dès l'égtise de Neder^Tor^ 
neo^ presqu^au bord dti fleuve. On le voit en^ 
core en quelques endroits en aUant à Fest. It 
est aussi est place dans le Kemi Lappmark , mais* 
sur le bord oriental' du gol& de Botnie, près 
d'Uleo ^ il ne pavait plus.i il esfc difficile quli con- 
tinue sar la rive septentrionale du golfe. Toiû 
ces exemples ne prouvenVila paa évîdemËncinl 
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que les causes qui ont produit les fürmätions do 
transition ont agi du sud vers le nord; n'ont 
atteint' que faiblement cips contrées , et que le 
cnlcaire ïK>ir, ainrsi que le schiste argili^ux de 
Tornea, nesontqbedesfragmens dès cfouches 
qui^ forment souvent des dépôts peu iconsidé-e 
râbles entre les rocheri de gneiss^ des deux cô- 
tés du golfe de Botnipà Obo et à Bitieméborgi 
dan»: des îles de Gotlahd et d'Oeland , et dans 
oettes 4"i' sont i^u large dé Gcfle ? ^-^ 

C}eml|iën cette' rég[ion • a changé ' depuis que 
fe^oyage des astronomes français nous Ta fait 
mieux iconntitre! A cette époque j on né voyait 
pasoncore, le long du Torneo, beaùckiup de' 
villages qui soiît aojqurd'Iiui considérables et 
vivans. Une carte de ce; fleuve, dressée ^lors, 
indiquç. des forêts, des déserts dans des en-* 
droits où aujourd'hui lesmètairies et les champs 
de blé se succèdent sans interruption. |t serait 
dififiaile de citer une pointrée de l'Europe ou lesr 
progrèsde ia cuit ure et dé la popùlatîoti ayeM^été 
aus^ prompts et aussi sûrprenans que^ d^^ cette 
partie boréale de la Suéde. Il existe un mé-* 
moire, du préfet comte de DiougUs sur ia' Lapo-^ 
nie,faiten 4696, par lequel on voii^ue da^istoùk 
Iß: paysi compris sous cette dénominatiovi , il n^^ 
^'étaitéUbli que trois Ëimilie^ de cotons, Lieii 
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Lapons étaient presqu'aassi nombreux qu'au- 
jourd'hui, mais dès 1766, on y compta trois 
cent trente ménages fixes, cçraprenant i65o 
individu^, et 994 familles lapones qui étaient 
composées de 4o4o personnes (1), En 1799, le 
dénombrement donna 6o4g colons et 5ii3 La- 
pons; accroissement prodigieux dans un laps 
de temps de trente ans. Le génie de la culture 
if est encore développé avec plus d'énergie dans 
ces dernières années , et a eu pour résultat na-. 
turel un accroissement de population. On au- 
rait donc pu se flatter avec raison de l'espoir de 
voir quel est lé maximum d'individus que les 
régions polaires sont en état de nourrir , si une 
guerre dévastatrice n'eût arrêté et peut-être 
détruit pour des siècles^ dans la nation entière , 
eette tendance admirable vers les progès en tous 
genres. 

D'après les tableaux de la préfecture de Ves- 
trobotnie , extraits des archives du gçuverne-» 
Aient, et publiés en i8o5 à Stockholm, par le 
baron Hermelin , on comptait en Laponie en 
T76i, 1772, 1801 ; . 

(i) Géographie de la Suède j par Tunxld (en sué- 
dois ), 
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Laboureurs. • « . 5)5,843 1 3o^8o7i 51,997». 

Ouvriers des for- 
ges. .••..... 180, a46, i,io8. 

De 1795 à 1800, 5579 individus étaient vck 
nus s'établir dans la préfecture , 445 avaient 
émigré. 

Les nouveaux colons ne sont ni des malfai^ 
tenrs , ni des bannis , ni des fugitif , oi des onl-^ 
heureux fatigués de la vie. Ce sont la plupart 
des Finois , actifs , industrieux , qui vianoent do 
Cajaneborg et de cantons plus méridionalux ; 
qui ne vivent pas en nomades comme les La- 
pons, mais qui tirent de la terre de nouvelle» 
productions pour leur bien , pour celui de leur 
pays, pour celui de l'humanité entière. Il y ^ 
trente ans, lorsque Ton dénombrait les diffé- 
rentes parties de la Laponië , oa voyait toujoursi 
figurer le Kusamo Lappmark , entre Uleo et la» 
mer Blanche ; mais depuis cette époqqe, on n^y 
connaît plus de Lapons; les Finois ont établi 
des métaiHes dans toute cette contrée, jusqu'aiii 
point le plus élevé du partage des eaux«. li y ai 
cent ans, on ne voyait pas un seul Finois à Se-r 
dankylae ou dans le Kemi Lappmark. Les La- 
pons erraient seuls au milieu des forêts et das 
marécages déserts, Fai 1738 j vingt- troi^ la- 
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inffles finoises s'étaient fixées sur les bords des 
rivières. En 176$ ^ la paroisse était habitée par 
760 individus; en 1800» par 1617 ^ en 1809, la 
population se montait à ij86 personnes. Les 
Lapons ont entièrement abandonné Sodan*» 
kylae (i). Les Finois émigrent en Laponie^ 
parce qu'ils trouvent à yivre plus commode^ 
ment dans le nouvel établissement qu'ils for« 
ment 9 et non parce que la misère oq la disette 
les chassent du foyer paternel. L'aspect de ces 
contrées boréales prouve une vérité constante , 
et bien digne de remarque, mais que l'on n'a pour-« 
tant pas prise en considération aussi souvent 
qu'elle devait l'être^ parce qu'elle semblaik 
étrange , c'est que l'émigration ue dépeuple pas 
un pays. En efiet les environs de Ca)aneborg et 
l'Ostrobotnie , d'où sont sortis les colons de Ku-« 
»mo et de Sodankylae , ainsi que h plupart 
de ceux qui vivent au nord de Torneo , bieo 
loin de perdre leur population , ont gagné y sous 
oe rapport, presqu'autant que les pays nou-» 
vellement cultivés. Ce ne sont pas les pères der 
fiimille qui sortent, mais leafiis qui , suivant |es 

( t) Topographie du Kemi'^Lappmari ; ptr W^Q*« 
i^»iiio, p. jri. 
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apparences^ n'auraient pas fait la souche d'urid 
famille nouvelle dans le voisinage de leur père, 
et n'auraient pas augmenté la population et 
l'industrie. Voila pourquoi la population s'ajc-*- 
croît si rapidement dans tous les cantons ou la 
culture réussit : il y a toujours des motifs et de 
la place pour former de nouveaux ménages« 
Mais quand rémigration a Uen par des causes* 
telles que la révocation de l'édit de Nantes en 
France, pu la persécution dirigée contre les pro* 
testans dans le pays de Salzbourg , alors il en 
résulte une calamité réelle. 

Dans tous les endroits oà les établissemena 
nouveaux prospèrent, le nombre des naissances 
comparé à celui des décès est très-grand et hors 
de toute proportion avec ce que l'on connaît 
des pays où la culture et la population ont ac-. 
quis un certain équilibre. Ce n'est pas que dans: 
ces endroits la vie des homn^es soit exposée 
à moins de dangers , que l'innocence et l'igno-» 
rarice d'un luxe pernicieux y prolongent l'exis*' 
tence; que les vices et les querelles y détrui- 
sent moins la santé ^ mais parce qu'il se forme, 
partout de nouvelles familles qui ne se seraient 
pas créées ailleurs; d'où ré3uUe un plus grand 
nombre de naissances. D'après les calculs do. 
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Henri Nicander (i), la proportion dès décès 
aux naissances de 1795 à 1801 a élé dans la 

préfectinre de Kuopio comme de 100 à 198. 

La nouvelle ville de Kuopio augmentait ra- 
pidement* 

Dans la préfecture d'üleoborg , d'où relèvent 
Kusamo et le Kemi-Lappmark«... comme de 
100 à 172. 

Dans celle de Vasa. . . «. . de lôo à 166/ 

Dans toute la Yestrobotnie 
etla préfecture: d'Herrioesand. dé 100 à lég. 

Dans la préfecture d'UpsaL • de 100 à ia8/ 

Dans celles de Linkoeping et 
d^'Oetebro . • de 100 à 119/ 

Dans celle de Scâraborg. • . de 100 à 112. 

Dans tout le royaume. ... de 100 à i36« 

Dans la Finlande seule. . . . de 100 à ;i64. 

La proportion est moins considérable dans les 
contrées fertiles du milieu et du midi de la Suède , 
parce que ces province;» ont dçja atteint depuis 
Idng-temps l'équilibre de la population) et que 
les hommes n'y -trouvent plus d'occasion, ni 
d'espace pour former de douvi^aiLiis établisse- 
mcoQts. La Finlande, au contraire^ a pris, dans^ 

; * 
(1) Nouvemix Mémoires ékTAcadimùrdàs' Sciences 

de Suède ^ i8:o5. Secjbtnd €[jaarti€r^; . ' . «^ ; 
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ces dernièreis années , un essor extraordinaires 
Des villes, des Villages nouveaux s'y sont éle* 
vés de toutes parts. Lorsque ce pays aura fait 
dans la culture tcms les progrès que lui permet 
la nature , le rapport des naissances aux décès , 
ne tardera pas à n'être pi us aussi disproportionné. 

La Vesirobotnie n'a pas eu un accroissement 
de population moins prompt que la Finlande« 
L'exposé du baron Hermelki mérite d'être eXa-* 
miné avec attention. 

La Vestrobotnie , qui comprend les Lapp-« 
mark, ou provinces lapones d'Umeo , de Piteo, 
de Luieo et de Tomeo, avait en 1764 , une po-^ 
pulation de 36^869 personnes« Ce nombre a aug«« 
meoté, mais jnsqu'en 1771, l'accroissement a été 
lent 

En 1775^ on comptait. . • . ^i,8ai âmes. 

^19^' • • • • 09,777 

1796. ... 4 .... 4 . 67,890 

)8oo. ••<.»..». . 7'^>^7* 

Des faits 'semUabtes ne permetk^nt pas de 

et^oire, ainsi que tant de gens se, le persuadent^ 

que la rigueur du climat augmente ; ils ne viei>» 

nent pas^ non pluè^ à l'apj^ui de i^opioion que 

la terre se dépeuplera en commençant par le 

p^e^ maküs font le plut fa^ éloge du gmiver-: 

nement sous lequel cei acoroissement a U^»* 
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Torneo ne répond pas à l'idée que l'on se fait 

d'rnie ville regardée comme le centre de tout 

le commerce des régions polaires jusqu'à la 

mer Glaciale; surtout lorsque cette idée a pris 

une nouvelle force à l'^K^ct du pays riche et 

hien cultivé , qui borde le fleuve. Tormeo a 

pourtant plusieurs rues qui , en général , sont 

bien alignées et se coupent à angles droits. Mais 

ces rues ne sont point pavées, elles ressemblent 

i un champ , ou à une prairie , tant Therbe y est 

haute. On y voit peu de passans , et les voitures 

ne roulent que dans une seule rue. Il est vrai 

qpe les rues de la partie haute sont fermées par 

des barrières, parce que leurs habitans ont le 

(MÎvilége exclusif de s'en servir , comme de 

prairies , peut-être même de les faucher. Voilà 

sans doute pourquoi les habitans des provinces 

plus au midi , assurent pour se moquer de ceux 

de Torneo , que le produit du foin que l'on ré* 

coite sur la place du marché de cette ville , est 

un des émolumens fixes du bourgmestre. Cest 

cependant par cette place, et par les rues qui, 

die là, se prolongent sur les bords du Heuve^ 

que passe ta grande route du golfe de Botnie à 

Stockholm. Audsi, tout y a une meilleure ag* 

parenee, et Pon y voit quelques maisons à deu 
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étages, peintes et décorées. Sur le bord äd 
fleuve , la maison de M. CarleniuSiSe présente 
avec avantage. Toutes les autres ne sont que 
des cabanes basses et isolées ^ parce que cha- 
cune a son petit jardin, ou l'on voit, des flçurs^ 
des plantes potagères et de beaux sorbiers. Il n*y 
a de mouvement que sur le bordde la rivière à 
l'endroit où arrive le bac. Le pays d'alentour est 
plat, et ressemble un peu à la Hollande. TiToia 
moulins à vent occupent, avec l'église>. une 
éminence presqu'insensible qui est en av^nt do 
la ville. Tout auprès, se trouve, attenant au 
itnur du cimetière, un clocher en bois. C'est 
üans doute le même d'où Charles XI vit le ^oleil 
h minuit j et d'où Maupertuiset ses compagnon» 
commencèrent à calculer la mesure du degré« 
De son sommet, on ne découvre pas la nier.^ 
Dans ce moment, le port n'est pas treßr-yiv|tnt# 
Je n'y ai aperçu qpe. trois yachts. La vue c^e Ift 
partie inférieure du fleuve n'est pas djépouryuq 

d'a^ément. . . Si^ r j 

Cette ville, ainsi que toutes celles delayestroj 

botnie , et plusieurs villes de la Finlande , furent 




c|aelques maisons, car cette a^jaée-jl.à,. l'égU^© 
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F«t consacrée par l'archevêque d'Upsal. (1) Ce 
fut probablement à la même époque que les 
Suédois pénétrèrent aussi avanf dans le Nord, Il 
semble que leurs efforts pour cultiver le pays ne 
furent pas couronnés d'un prompt succès i 
Les Finois les prévinrent , et mirent tant d'ac-- 
tivité dans leurs travaux , qu'aujourd'hui on ne 
trouve pas un seul paysan suédois le long du* 
Torneo. On n'y voit que des Finois; les Sué- 
dois sont concises dans la ville de Torneo, où, 
suivant Tuneld , là population ne s'élève pas à 
plus de 652 personnes, ce qui surprend quand 
on fait réflexion à la situation avantageuse de 
cette ville, et quand on parcourt ses rues nom» 
breuses, mais aujourd'hui désertes. Les habi-^ 
tans n'en jouissent pas moins joyeusement de 
la vie à leur manière. Ils se réunissent fréquém-*' 
ment; le matin chez l'apotMcaire sur la grande^ 
place où l'on se régale d^un verre d'cau*de*-vie* 
QU de liqueur; à midi à la taverne, l'après-midi en* 
corechezl'apothicaire , pour boire de la liqueur,! 
et le soir au café où le punch coule à grande 
fiots« Les saillies de gaieté sont fréquentes. Les 
orages du monde ki'agitent que bien faiblement 
ces hommes naturell^ement jpaisibles, ils n'arr^^ 

, (i) Géographie ancèânne; par Sghioming , p. lOi«' 

II. .7 
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veot même que rarement )Uâqu'4 eux. Ce genre 
de vie a donné Ueu^ depuis long-temps à une 
manière de parier proverbial , usitée en^Soècle 
pour caractériser tes quatre villes de la Yes* 
trobotnie ; Umeo élégante, Piteo marchande 
d'aiguilles, Luleo fainéante , Torneo adonnée à 
la boisson. Il faut convenir qu<9 les babitans de 
cette dernière ville ^ustifieut complètement le 
proverbe« 

Plus de la moitié du mois de septembre était 
écoulée. Je voyais à cbaque inBlaat s'approcher 
l'époque de la chute des neigea« Je voulais les 
éviter avant qu'elles^ çouvrMseKkt la terre. J^«r 
vais ^u reste cru le climat 4e Torneo plus ri-^ 
gpureus: qu'il ne l'est réellemes&t. .^On y )ouift-> 
sait, au moment dont je parie , des agrémens 
de l'automne v rien n'y annonçait Thiver. L'air^ 
étdit clair, serein, tranquilleMU gelait pendant 
la. nuit , msn^ ai peu , que les premiers rayona 
du soleil faisaient foadie la glace. Le soleil ré« 
jl^awiait à «lidiune chaleur douce, et jîe me pro*- 
menais avec plaisir dans la. cumftagne. Le thér« 
mcpnètre s'élevait ordinaireaitent à. S degrés, il 
descendait lentement dans l'après^^midi. Lra 
arbres étaient encore revêtos de toute leur pa* 
rure ; il ne leur manquait pas une feuille. On 
n'attendait p^s 4^ neige» oostinaen^ avant la fia 
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d'octobre. Il est rare qu'elles tombent avant ce 
termb. Le mois de septembre, àTorneo, res- 
semble au mois d'octobre dans le nord de l'Al- 
lemagne. Ce n'est que depuis la fin de «oVecnbre 
que le voisinage du pôle y étend son emj^re dé- 
vastateur. 

La liste des exportations^ des viîf es de Ves- 
trobotnie à Stockholm , insérée par M. Herme- 
lin dans ses tableaux , donne une idée xlaire f t 
intéressante des occupations et de l'étoA moral 
des habitans de 1^ Laponie, car c'est de cette 
contrée que viennent la plupart des objets ex- 
portés. On voit, d'un coup d'œil, ce ^ue ces ré- 
gions polaires peuvent fournir et les essais ten- 
tés par l'industrie des habitans. 

Les novBhves exprimés ohms ces Iktes sont 
le terme moyen de ceux que portent les regis- 
tres de la douane pendant les années x^g5, 
1794 et 1795. Ce qui a été exporté ailleurs 
qu'à Stockholm ne doit pas éfté bi^n totm- 
dérable. 

Objets exportés de Teûttohottiie à Stockholm. 

ApproTUionneîiii«iu. Rixdaller». 

a.B^ooo U^xuid de beurre à 2 rixdall. 56;000 
i5o — - from«g«f. . • 1 *— — i5o 
970 -^— suif. 2*78 ddi. 2,^i-S« 
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ApproTitiomicmena, rixdallers. • «lUIiiigfl, 

38o tonnes de bœuf salé. 8 skill. 2^280 
246 lispund de viande 

séchée. 1-24 123 

1^200 Uspund de viande 
de renne fraîche et 

salée 1 1^200 

60 lispund d.e langues 

de rennes .3 i8q 

70 lispund de rennes. 2 i4o 

So^ooo ■ ■ gelinottes (tc- 

trao bonasia ). . . . m-4 2;5oo 

2y8oo pçtits coq« de 

bruyère ( tetrao te- 

trix). . . »-8 466-32 

4^000 ' coqsdebrujrè- ^ / 

re (tetrao ulrogallus). »-12 i^ooo 
i;4oo ■ gelinottes blatt^ 

^bss (tetrao lagopos). n^fst 58- 16 

.' 0'*' ^ ' 66,199-32 

PouaODji. 

2«8oo tonnes de saumon. . lO^n 28.000 

lift plupart yie«Bcnt do Tomeoel vi 

1,600 -de saumons £fi- 

més n^So 1,066732 

2,700 de truites fumées. • . »-12 6'/ 5 

^,000 lamproies fumées. . . j>-» , 5o 

200 de lavaret séché. . . 6-» 1,200 

45 lisp.d'œufsdelavaret 1-» 46 

4oo tonnes stroeming salé. 3-» 1,200 

Espèce de petit hareng particulier* à- U per Baltique. Oxr eu es/- 
pi6di« aus^ilieai^tip en Oi;trobo(nie. 
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ApprovÎ8ionnemeiM. rixdallws. skilling» 

600 tonnes brochets et au^ 
^ très poissons salés. *. 6 skill. 5^6oo 
üjSoo lispimd de brochets 

séchés »-24 i,4oo 

lyOOO ^ de divers pois^- 

sons séchés. . . . . ./»-i6 333-1 6 

86 barils d'huile de pho- 
que ( le baril de 6o 

cannes) . . lo*» 86a 

aS tonnes de lard de plKK 
que ( la tonne de isr 
lispttnd) 9-ï> a52 

Apporte de la mer glooiile p«r . - 
les Lapons. 

5^000 lispùnd stockfisch ^ bu. . ^ ^ ^ 

morue sëche i-i6 6,666-32 

6;000 ^ sey séchés ( ga- 

dus virens )....... ))-4o 6,666-32 

52,oi5-i^ 

Peaux et cctirs. * 

j 

6o Hsp. de peaiÙL d'ourä. lö-» 6oo 

3 — —de loup. . . ... "3-»" 9 . 

70 ^ de renard: . *. * . " 2-» * * i4ö ' 

24 »^e glouton. ... 3-» 72 ' 

80 de martre. . . ."2-» 160 

70-^ de cygne. . .'.•.* ^>-!ï4 '35 

20 ■ de castoï*. . ... 3-» 6a~ 

6,000- de lièvre. . .•.".' J»-2 25o . 

1,600 tonnes de peaux d'écu- ' ' 

reuil. '. . )>-4o i,325 

5oo d'hermine. . ,. »-2 20-20 

2 — — de loutre 2-» 4 



] 
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Parmi les marchandises importées, le bfé 
entre pour une somme de 3i,385 Vîxdallers. 
Cette somme est produite par les quantités et 
les espèces de blés qui suivent : 

^pj5o tonnes de seigle« 

s>98o — d'orge. 

3^700 lispund de farine de froment. 

Les autres objets de première nécessité im- 
portés gont : 

5^000 tonnes de sel à quat^ quîntant ehaque tonne. 
iS^ooolîyres de tahae à fumer. 

9,000 de tabac en poudre. 

43,000 de sucre. 

39,690 de café. 

i5o ancres de vîn. 



Une tonne ^ mesure u$it^e Le lispund , poids de denrées , est com- 
pour les {çrains , Te sel , la yien- posé de 2a livres ; 1 ,000 liv. de Suède 
ne , le poisson , etc. j^ répond répondent à 868 liv. poids de marc , ou 
» 7^386 pouces cubique» de 435kî1ogrunmer. Lescheppunddefer 
France , ou 16 décalitres« ou de cuiyre contient i^^lispuadde 2a 

livres chacun. Il re^d^flaii« Ves ports d« 
France 276 à 280 livret« 
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CHAPITRE V. 

VOYAGE DE TORNCO A CHRISTIANIA. 

ForIts aux environs de Torneo.— -Fin au pays habité 
par les Finois. — Le pasteur Grape. — Le Calixelf. 
— ^ Etablissemens du baron Hermelin dans le Luleo- 
Lappmark. — Raneo. — Luleo. — Pileo. — Magni- 
fique église de Skelefteo. — Abaissement du niveau 
de la mer dans le golfe de Botnie. — M. Wahlenr 
berg. -* Climat d'Umeo. — Gneiss dans la Yestro« 
botnie. — Angermanie.- — Toile de lin. — Skulaberg. 
— Sundsvall. —Variétés du gneiss. — Helsingie. — ^ 
Gestricie. — Gefle. ^- Limites de la région des chê- 
nes en Europe. — Le Dal elf. — Üpsal. — Observa- 
tions sur la température. — Stockholm. — ^ Site do 
cette ville. ^-Cabinet minéralogique du collège des 
mines. — - Départ de Stockholm. — Canal de Soeder^ 
tel je. — ' Oerebro. — Yestrogothie.' — Désastre d*üd- 
devalla. — ^Orage dans le Svinesund. — Fredricshall. 
'-^ Retour à Christiania. 

» 

jL*E 20 septembre , je 69 embarquer ma ca^ 
riole sur un bateau , pour traverser le bras de 
mer qui entoiure presqu'entièrement Torneo , 



â66 VOYAGE EN NORVEGE 

etdans lequel une branche considérable dufleuve 
de même nom se jette quand elle est gon£k^. Un 
cheval m'attendait à Haparanda sur l'autre rive. 
Je m'acheminai rapidement au milieu des forêts 
vers Nikkala. La population nombreuse des 
bords du fleuve a disparu. On voit çà et là des 
métairies isolées. Des forêts épaisses de pins^ 
de sapins , de bouleaux couvrent le pays. Ceux 
qui s'imaginent, comme on l'a imprimé plus 
d'une fois , que le froid empêche les arbres de 
croître à Torneo , devraient venir contempler 
ces forêts. Les bouleaux qui se trouvent en 
avant de Sangits , sont les plus hauts , ks plus 
gros, les plus beaux que )'aie jamais vus. 11 est 
évident que ce climat est celui qui leur con- 
vient le mieux. Leur taille dépasse celle des 
pins et des sapins. Nous sortîmes deux fois de 
la forêt entre Seivitzet Nikkala , pour traverser 
chaque fois un bras de mer qui coupe )a route« 
Ce ne fut pas dans des bateaux , comme cela 
arriva aux mathématiciens français en 1 766 , 
car cela ne serait plus possible ; on les passe sur 
des ponts magnifiques. Les bras de mer sont de« 
venus des marécages , par la diminution cons- 
tante des eaux du golfe de Botnie , et l'on voit 
approcher l'époque où des champs et des mé^ 
pairies les remplaceront. Il n'est guère possible , 



< 
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ici y de reroquer en doute cette diminution. 
Ces bras de mer ne se sont pas comblés par le 
]imoa que cbarient les petits ruisseaux qui s'y 
jettent ; les premiers sont trop larges , et les 
ruisseaux trop peu considérables. La mer ne 
dépose pas non plus une assez grande quantité 
de vase pour les remplir. On peut remarquer , 
d'ailleurs , que les rochers le long du rivage, 
restent saillans au-dessus de la surface de l'eau ^ 
bien loin d'être enterrés sous la vase et sous le 
•able» 

A Landjerf , élcngné de cinq milles de Tor« 
neo, disparut l'habit long à l'arménienne , et la 
ceinture )aune« La nation finoise et sa langue 
ont là leum limites. On n'entend plus parler 
que suédois. Le soir j'arrivai à Nedercalix où 
je passai quelques momens précieux pour mon 
instruction avec M. Eric Grape, pasteur de ce 
lieu y homme aimable et savent ^ à qui Ton doit 
l'excellente description delà paroisse d'£non<« 
tekis en Laponie, insérée dans les Mémoùea 
df V Académie des Sciences de Stockholm. Il b, 
ausai levé , dans le plus grand détail , la carte 
d'une partie c<Hisidérafale du Torneo-Lappmark. 
Son travail a servi de base aux cartes de cet 
contrées publiées par le baron Hermelin , et k 
ceUe qui acwmpagne la relation du voyage de 
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Skioddebrand. J'ai fait usage d'un dessetn qu«( 
M. Grape a eu la bonté de me communiquer et 
je lui en témoigne de nouveau ma reconnais«« 
8ance. 

Le Calixelf est un des plus grands fleuves 
de Laponie. Je passai la nuit sur sa rive droite^ 
dans l'excellente auberge de Groetness y où l'on 
ne manque d'aucunes des commodités que l'on 
trouve dans les meilleurs gîtes. On y a même 
du pain blanc, qui est pourtant une grande 
rareté en beaucoup d'endroits de la Suède et da 
la Norvège , car toutes les espèces de pain de 
ces deux pays sont des galettes minces que 
l'on fait cuire pour des mois et pour des années, 
et qui dans tout autre pays ne passeraient pas 
pour du pain. 

•— Je ne découvris dans les forêts autour de 
Torneo ni roches en place , ni collines. Sur les 
bords du Calixe^, j'aperçus du granit à grains 
fins avec du feldspath blanc , mais je ne vis pas 
de gneiss. Ce granit n'occupait pas un bien grand 
espace. On trouve plus près de la mer des for- 
mations de transition décrites par le baron 
Hermelin , et dont la nature est très-intéressante 
pour le géologue. Cette formation se rapproche 
^e nouveau du rivage et y forme des collines j 
mais elle ne remonte pas au-delà de Torneo. 
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A Storoe , presqu'île au-dessous de Neder«* 
Cfllix , le calcaire gris -noirâtre forme des lits 
de trois à quatre toises de puissance; il est peu 
éloigné d'une syenite composée d'amphibole y 
de feldspath et de quartz , et d'un schiste argi- 
leux gris noirâtre. Cette syenite est probable- 
ment une roche de transition. Les couches se 
dirigent du nord-ouest au sud-est , et sont in**^ 
çUnées au nord« 

A Hastaskaeret , à peu de distance de là , et 
du côté de la mer , on rencontre du calcaire 
compact , noir et gris foncé y du calcaire schis« 
teux y et du schiste atgileux gris- noirâtre. La 
texture schisteuse en est si mince et si droite y 
que l'on en tirerait aiisiément des ardoises pour 
les toits, ainsi que l'ont a^ppris les essais que l'on 
en a faits » si l'ußage du pays ne s'opposait pas à 
ce que l'on fît usage de cette espèce de couver- 
ture. A Lutskaeret , et dans les autres petites 
îles des environs y on brûle le calcaire compact 
pour en faire de la chaux (x)> -*- 

Un grand nombre, de villages et de métairies 
couvrent les bords .du C^illxelf ^ mais ne sont 
pas aussi multipliés que sur les rives du Torneo. 

(i) Histoire minér^hgi^ie de la Lupoide, etc.; par 
le baron Hijimxlin. 
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U y a aussi dans ce lien une pêcherie de Sàà- 
mon assez considérable. Je remontai le long du 
fleuve jusqu'à Monsby , puis je gagnai la forge 
de Toereo. Les bâtimens entièrement neufs , ne 
sont pas même achevés ; on les réparait en par- 
tie pour faire disparaître la trace des ravages 
occasionnés par unénorme débordement d'èaujc 
qui avait détruit presque toute l'usine. Cet éta- 
blissement est dû au zèle infatigable du baron 
Hermelm^qui a dépensé des^soifimes immenses 
pour accroître la prospérité de cette contrée. D 
a attiré des colons dans toute l'étendue du Lu- 
leo-Li^pmark, a cherché à mettre en activité dés 
mines de fer et des foires à Gellivara et à Quik- 
jock y et a ouvert à l'industrie des ressourcée 
entièrement nouvelles. On est frappé d^étoh- 
Béaient en voyatit sur la carte du Luleo-Lapp- 
mark par Robsahm , tous les établissemens fon- 
dés depuis quelques années. Le baron Herme« 
lin a acquk à la Suède , 4ans son intérieur y une 
province toute entière, 

Leier de. Gellivara était fondtt dans les hauts 
fourneaux près de la mer. On le transportait 
par de» ohemii» difficiles, tantôt par des ri- 
vières, tantôt par terre sur la neige , enfin par 
le Luleo^ au haut ft^nifa» ée Selett , à Mel« 
derskin , et à Stroemsund au-dessous de Ilaueo» 
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Le baron Hermelin fonda Torneofors pour a£^ 

finer le fer brut de Stroemsand. Mais depuis 

» 

que le débordement des eaux a causé de ai 
grandes dévastations , dans les noureaux ou-* 
vrages , il l'a vendu à trois particuliers qui de- 
meurent dansles environs, et qui peuvent sur- 
veiller immédiatement les travaux àjes cons« 
trnctiom/ 

lie fer de Geltivara ne se laisse pas fondre sans 
addition. Ce minerai est plus riche que celui 
des provinces méridionales , mais en même 
temps^si: difficile à mettre en fusion , que l'on a 
beaucoup de peine à le réduire , et cependant 
il ne. dbnne que du fer cassant à frbid. On fait 
venir k Slroemsund , pour corriger sa qualité , 
des cargaisons de minerai d'Utœ près de Stock- 
holm^ mais ce transport est très-coûteux. En 
1807 , le scheppund de minerai coûtait à Utoe 
91 skülings. En comprenant les frais de char- 
gement, le fret , etc. , le scheppund de minerai 
revient b Strœmsnnd à Sa skillings ou i rixdal- 
1er 4 skillings. Quel avantage pour ces régions 
du Nord , si la nature avait uni dans le minerai 
defer de la Laponie ht bonté intrinsèque à l'im^ 
mense quantité F 

Le pays autour dé Tocreo est sablonneux et 
plat. Les métairies y sont pourtant grandes et 



^73 VOYAGE EN NORVEGE 

bien bâtks. Les chevaux n'y sont pas mauvais« 
Les paysans me parurent arrivés à un degré 
d'instruction peu commun. Ceux qui mé cou**- 
duisirent , m'adressèrent des questions très-sen*- 
sées sur l'état politique du monde , et ne rai- 
sonnèrent pas mal sur la nouvelle que l'on vei- 
nait d'apprendre de l'enlèvement de la flotte 
danoise par les Anglais. J'aurais pu m'imaginer 
que ces paysans avaient.voix et séance à la diète 
du roy?iume. 

A mi^i j'étais à Runeo , où quelques centaines 
de barraques autpyr de l'église forment une 
espèce de ville dont on traverse les rues dé- 
sertes. Les paysans qui appartiennent à cette 
paroisse y habitent de côté et d'autre , ejt sou- 
vent à la milles de distance« Quand ils.vien-, 
nent Ji Péglise , c'est surtout. en hiver y temps 
où ils 09t peu d'occupsUion ; ils restant alors 
plysieurs jourß ensemble>;Sans cela y peut-être 
])Ç se réuniraient-ils jamai^. 

Lç Kai)eo , l'un des plus gros fleuve qui. 
viennent de la Laponie, a ici 643 pieds de lar- 
geur. Au-delà, on rencontre un pays entre- 
coupé de collines et de forêts. La vue plonge, 
sur des lacs et des baies profondes , par exem- 
ple à Pehrsoe , où le bras de mer se dessèche 
graduellement; d'une manière visible. La scène 
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öcchange pas jiAsqu'au Vieiœ-Luleo à 16^ mil- 
les djßTorfleo. J'y passai la inuit» La route avai^ 
jusqu'alors 3ui vi constamment la rive septen*- 
trionale du golfe dç Botni^^, et ma marche «s?éi- 
tait dirigée de l'est à l'ouèat. Hvito à un mille au- 
dessus de Raneo , est même un, peu plus s^^ 
tentrional que Torneo. ßäös ce lieu, ta route 
et le rivage de la mer changent toul-à-doupi^ 
direction , et se prolongeptLaù sùdv • m ! 

Par un effet de la diminution de Ja ti^er;, îè 
Yieux-Luleo , de ville maritime qu'il étàitfjtoit 
devenu ville d^ l'intérieqç. Pciur œnservercaa 
navigation , il fellut l'ayancer d'un mille* vers là 
mer. Le baron Hermelin rappoi:te qc^ l!on |>as^ 
sîût autçe^is en hateaa^detV^nt Ja ferme '^cu- 
riale ; taudis qu'aujpurd'hjui on y voit deé 
charapis ^t des pj^airies. ; Le, ipiöpyeau Luboiîest 
hors de la route. - / ;. . ,niff 

» . • • 

Onsuijtle cours du Luleo pendant «njdem»- 
mille ^ puis on le traverse ep bftc , dans ua-fii^ 
droit où il a.i^po piedß 4e jatg^Ur^ La )Ourné« 
était bçilç : j'j^llais. Xrè^^yi^ei. A iJaidi i'aoerçi* 
les vastes plaints de Pi^ep^. Il y a f j^oore iq^um 
vieille ville^ ^'où ifoji va , ;pîir une forêt: deiaaf 

pins de tr,Qi^ qgarU dß m<llj? dß IwgyiewvàJ» 
pouvelfe' villes,, ^tué^ ipur uiae langue de> f;e^re 
entourée par l^mêr,iies coteaux çt dep rOc^rai, 
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L^mlériear en est triste« Les maisond ou plnt6t 
hs oabanes construites en poutres , ne sont pas ß 
contre l'usage des villes , revêtues en planches^ 
Les rues ne sont point pavées ; tout annonce 
la misère« Nous nous hâtâmes de passer un pont 
très-long qui nous conduisit jusqu'à Pembou'' 
chure du Piteo , à Pithotm , tle que la route tra-' 
Tei^# Là ce fieuve se rétrécit et n^a plus qu^une 
largeur de 6o4 pîeds, ce qui faicilîte beaucoup 
iè trajet. Nous (âmes ^ dans ce passage, bien 
mouillés par tes vagilêa du gbife de ßotnie et 
itos cfaevaox en ëprouvèreiit une grande 
frayeur. Je pà^saila Huit à Kinbaeek , à quatre 
inilteB de Pileo. 

Aqnoibondecrnfentinutieuse^etM ma route, 
fe iodg du tivàge? fille n'offi-e uuéutie variétér 
Une CâBipagne plate et des fbtêts ^ nit torrent 
bruyant qui descend des Alpestle là Laponiej ça 
etià «me )oUe échappée de vue de la mer, et 
«ur MB bords^ ^es métairie^ qui ne tarsèent pä» 
vemaiiticr Jes bandes île saumon stetis leut faire 
t^fUrouver qudqée ^erte; puis encore âes forêtsy 
•t 4o«i)otirs desfaréts ; telle est là rodte de Vés^ 
trobotnie jusqu'à Umeo. Od finit ^îf s'y ac^ 
coatuâier e^ oomme ï'ôiti vjbl ordinàit^ètiient très« 
vite j on ne souhaite rien depldsagr:iéâble. Parti 
Ir sS-de Sinbaedk , fàrm couru toute la ma* 
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tiHéc sahà qu'aucun point de vue m eut frappée 
A midi , noua franchîmes des collines; La forêt 
è'ouvriti et en avançant nous découvrîmes la 
irastfe plaida dé Skelefteo et la rivière qui la bai- 
fene; L'église de Skelefteo s'élève au milieu de 
la plaide ^ c'est l'édifice le plus grand et le plus 
beau de céàfégions boréales; aussi éprouve-t-on 
à son aspect une surprise difficile à décrire. 

é 

Ô'attend-oti eii efifei à rencontrer sous le 65"^* 
degré de latitude , et sur les confins de ta La- 
ponié, üh bâtiment carré, décoré sur chaque 
lace de huit cdloniieé doriques qui supportent 
ürie àttique? Au centre s'élève une coupole 
portée par des colonnes ioniques. Lé tout est 
surmonté d'utie lanterne et d^une horloge. Corar 
tnént ce temple gtec se trouve-t-il ainsi traris- 
jporté darls cette contrée reculée. <t Depuis com- 
« bietl dé temps cette église exiäte-t-elle ? de- 
\ Ik mandai jé au paysan qni me coiiduisait« Qui 
a l'a cötistrüite ? îj — ^ « C'est lious , tne répon- 
dit-il d'un air satisfait, c'est la paroisse. ÊlW 
iious a coûté bîeil dé la peine , bien du travail ^ 
bien de l'atgent pendant sept ans. » — • ci Mais 
qui vbus tri à dontié lé plan , Pidèe ?» — Je 
n'appris rien. Quelle opiman $c faire d'une cp<n- 
mune en état d'ériger de semblables mo'namens? 
On me dit à Stockholm que l'académie d'archi- 
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lecture dresse des plans et des dessins de bâtî* 
ttiens publics , pour tout le royaume ,, et en di- 
rige l'exécution. Pour apprécier ce que celle 
conception a de grand et d'utile, il suffit d'avoir 
vu l'église de Skelefleo. 

Il y a quarante ans , cette paroisse avait pour 
pasteur Pierre Hoegstroem , connu par sa Des^ 
Cription de la Laponiei^i). Accoutumé au climat 
de Gellivara , où il avait auparavant rempli les 
mêmes fonctions, la température de Skelef- 
teo lui sembla propre à donner pius.q^'on ne. 
lui avait demandé jusque-là. 11 établit deux jar- 
dins d'arbres à fruit dans ce lieu , situé sous le 
même parallèle que Naroe et le {lejgeland en^ 
Norvège et Archangçl en Russie, Il sema des 
pépins âe pommes et de poiçes , des jioyau^ de 
cerises et de prunes, et suivant le témoignjage 
de Tuneld , il parvint à faire porter du fruit aux 
arbres qui provinrent de cet essai. Cepro,dig© 
à dû être éphémère. On le révoque absqluaietit 
en dioute sur lès lieux mêmes, et il faut en con- 
v^nir, la chose est à peine croyable. Aujour- 
d'hui , du moins ,* que la fern^e du pastegr a,été. 
transportée ailleurs , il n'existe pl^us, ^ mQ^udrç, 

' (i) Ori en trouve la traduction dans le tom. XIX de 
rj?j>t«frtt ^w ^q^ö^e^; par i*abbé Pkkv6t* ' ' 
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trace de ce jardin. Les trembles élevés et touffus 
qui couvrent réminence où estl'église, les beaux 
aunes (i) qui garnissent le bord du fleuve, peu- 
vent faire croire que le ctimat de Skelefteo est 
moins ingrat qu'il ne l'est réellement. 

Un mille plus loin, j'arrivai à Innervik, situé 
dur tih petit bras de mer navigable encore il y 
a peu d^ahnées , mais aujourd'hui tellement des* 
séché que l'on y a fait passer la grande route. 
Les'habitansqui sont journellement témoins de 
la diminution des eaux , pensent qu'ils ver- 
ront le moment où ils pourront transformer le 
bras de mer en champs cultivés. Il n'y a pa^ 
dans cette contrée uii petit hameau où l'on ne 
soutienne la vérité dé cette diminution : éleveç 
à ce sujet le moindre doute, serait se rendra 
ridicule aux yeux de tous les habitans des borda 
du golfe. Quel singulier phénomène! A com-; 
bien de questions ne dônne-t-il pas lieu? La di- 
minutioti est -elle la même dans une période 
égale? Est-ellé là même dans tous les lieux , ou 
bien est-elle plus forte et plus prompte dans le 
fond du golfe de ©olnîe? Il y a soixante ans , 
qu'à l'instigation de Celsius , l'on a grave avec 
exactitude des marques sur les rochers , au 



(1) AbmsHrUfä^. 
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bord (le la uier à Gefle et à Calmar. ^Qn de dé« 
terminer eetle dimiputioa d'une maqièr^ pré« 
eise. Deux ingénieuirs Imbiles ayant récçmi^ent 
examiné ces marques., ç^nt trouvé la diïninu« 
tion confirmée par cette expérience, Leur^ofa.-!' 
scrvatipns qui n'ont pcis été rendues publiques, 
sont dans les mains du b^rop Herm?|^i) i pqi»? 
sent les physiciens n'en être pa3 privée peiaxiant 
long-teixips ! Linné rappprtei daqs, son V0y<x^ 
en Scaniß , qu'il avait fait ^ne, marqq^ , è uit 
quart de mille de Traelleborg , mv un bloP do 
rochers qu'il était impossible ^e reipuer, et 
donne à ce sujet des dçtî^ils avec la prépisioa 
d'un botaniste (i). I^a recberpbc de cet endroit 
et de ce qui s'y est pass^ depuis (4nné, ne mé-« 
riterait-elle pas que les savans dç Lund ou d« 
<^opeqh£|gue y fissent une e^PHrsio^ ? il e^t pçr-? 
tain que le niveau de 1^ njer ne peut a'abiâssear, 
^équilibre des eauiç s'y opposée î^b^luittent. 
Mais le phénomène dp la diaiii:^atiqn ne pout 
Vant nullement ptre f évolué Pn doute, il pe 
reste , suivant notre opinion , d'autre idée j| 
embrasser que celle que 1^ Suède eijtière s'ét 
lève lentement depuis Ifredericßhajl jusqu'^ 
Obo, et peut-être jusoju'à 3t,-Péter$boiMrg* Otî 

(l) Voyage en Sçanfe , p. 21^ ^ (a W^oiftJ^ 
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A aussi reconnu <}aetqiiei chose de dette dUnî« 
nution à Soen<}moer et à.Nordmoer sur la câto 
de Norvège prèi de Bergen , $èkm ce que w?^ 
assuré M« Wibe , baîlU à Bergen ^ à ^ui l'on doit 
d^excellentes cartes marioif a des côtes occiden« 
taies de la Norv^e» Des rocbeiEs qui autr^fok 
étaient couverts par la mer^ se trouverri au«» 
jourd'hui au-dessus, de sa, aur&ce.. Mais Fe{»--^ 
nion que la mer diminue n'eal pas aussi répar>-« 
due ni aussi bien établie,, le Imtg de la mer du' 
lïord , que dans, le golfe de^ Botnie* Il e^ rrair 
que sur les cales de la mer du Nord , la hantenv 
et l'incoiistance des marées nuiseat k l'exae**' 
titude des observations. Il serait possible , WÉ 
reste , que laSuède s 'éfieuâè [Jusque la Norvège, 
et la partie aq^^kentrionaEe: d» premier de cw 
pays ^ plus que la partie méridionale; 

J'arrivai daiasi robscurité-, et aa milieu det| 
torrena der ploie , à Dagloest ^ h près^ àe* quatre 
milles au sud de Skelefteou ' 

Malgré la ]>luie qui ne discontinua pas, le 
2Q septembre fut un jour faeureuat pour moi^ 
A Grimsmarlc, ,^ à deuxmîÛeB deDagloe^^ j^aV« 
teignis M » Wahlenberg , que je suivais cons« 
tammeat> à trois ou quatre milles de distance > 
depuis* Luieo« Ce sàvaat , que la botanique et la 
géographie physique }>euvent également réck^ 




28a VOYAGE EN NORVEGE 

mèr, revenait de son ^troisième voyage en La- 
ponie. Je l'avais déjà manqué de quelques Heues > 
sur les bords de la mer du Nord , à Kierringoe, ^ 
près de Bodoe. Il était descendu vers FÔcéan 
par la route que Linné avait suivie jen venant^ 
de Quickjock. Il avait employé l'été à monter 
surle Soedre-Scilitjelma, la plus haute mon«- 
tagnel de la Laponie , à déterminer sa hauteur 
avec beaucoup de prédsion /enfin, à visiter, à 
examiner, ä décrire les grands glaciers des en- 
YtronB a{i()elés Geikna par les Lapons. De ce 
moment noiis continuâaies ensemble le voyage 
qui f lit pour moi une source abondante d'ins- 
truqtion. 

Nous traversions les forêts où lé feuillage 
foncé des^unes se mêlait fréquemment à celui 
des bouleaux qui avait déjà une teinte jaune-, 
pâle ^; et aux feuilles aiguës et d'un vert iioi- 
Wfere des sapips et des pins, très* nombreux 
dans toute cette contrée. Djeknaboda est dans 
ufapai^uation très-agréable sur le bord d'un lac 
mtouré de trembles magnifiques, presqu'aussi 
beaux qœ ceux qui croissent àTorrieo. A Sae- 
vary dans .'la paroissç de Bugdeo, nous fûmes 
frappés; de la vue de la forge dé Roberslbrs. 
)jij?3obàtimens sont tresr-Aombreux etbieïi consr 
tx^ij^j lia maison du maître def la forge esf. vaste 
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et belle. Nous passâmes la nuit à Taefla, dans 
une *lrès-borme auberge. J'avais fait dix milles' 
de Suède dans ma journée, 
' Nous n'étions pas éloignés d'Umeo, où, mal- 
gré la pluie, nous arrivâmes le 3o septembre 
au matin. Cette capitale de la Vestrobotnie a 
Ineilleure apparence que Torneo. Quelques 
rues sont pavées; plusieurs maisons me paru- 
rent très- jolies; des navires à trois mâts et des i 
brigs étaient mouillés dans le fleuve. Nous 
n'avions pas vu tant de mouvement dans les 
autres villes. Tuiield n'estime cependant la po- 
pulation d'IJméo en 1769 , qu'à yaS âmes. Piteo 
comptait il cette époque 661 habitans, et Luleo 
644. Le nombre de ceux d'Umeo n'a pas dû ^ 
augmenter beaucoup. . 

Nous restâmes à ümeo jusqu'au soit pour 
voir le docteu^r Naezèn, médecin estimé, à qui 
Von doit une suite d'excellentes observations 
météorologiques , que l'Académie des »Sciences 
de Stockholm a publiées dans ses mémoires. Ce^ 
sont à peu pijès les premières observations qui 
nous aient fait connaître le climat decea région« 
boréales ; car les journaux tenus par Hellant à 
Torneo n'ont pa^ é;ké rendus publics ^ et les in- 
dications de trèsi'grands degrés de froid à Tor- 
neo et ailleurs, ne sont que des objets de eu« 
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rîosité qui ne fournissent aucune solution suft 
la température moyenne et le climat d'un* 
contrée. Les tables suivantes contiennent les ré* 
sultats de cinq années d'observations de M. Nae«< 
^èn ^ comparées avec celles q^e M. Julin a 
faites à üieoburg ^ d'après les cbangemens ei 
les corrections que j'ai cru devoir ^ppQrter au 
travail de ce dernier ( i). C'est à pew prcala te«w 
pérature de Torneo, 





Umeo fia*» 5o' 


Uleo 65« 




Janvier* 


— 9-»2 


— 10-83 




Février, 


— 7-42 


— 7.752 




Mars. 


-^ 3^97 


— 7-9' 




Avril« 


+ 0-898 


^ 2-59 




Mai. 


4- 5-34 


+ 5-955 




Juin. 


+ 10-35 


-1- io-5o4 




Juillet. 


— i5-7a 


+ >5-»4 




Août. 


+ i«-97 


^ 10-966 


* 


Septembre. 


+ 6.87 


+ 6-44 




' Octobre. 
Novembre. 


-^ 5-54 


+ 2-992 

~ 4-«55 




Décembre, 


— 9-26 


— 8-18 




Terme moyen 


+ o-6a 


+ 0-53 T. de Réa 



' (1) Les motifs de ces oorredibn» sont pfns ample- 
ment développés dans uil mémoire qae j'ai écrit sur la 
^uleiif djes ^eife$ per]>étuelle;s cUqs> le licord» 
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* 

Si les observations faites cl^ns ce« i)eux villes 
•ont exactes , la différenpe de t^mpér^tur^ esl 
insignifiante, quoiqu'Uleoborg soit beaucoup 
plus enfoncé dans le Nord, et la v^gétaUoa 
prouve qu'en effet le dimf^t est presque le Enémet 
On peut citer un grand nombre d'arbres, d'ar-r 
|)risseau?: , de plantes , que Ton ^encontre 1« 
Iqng du Torneo, en allant au sud 9 à m^oro 
que le climat perd de sa qguenr. l^ pins croia« 
f ent à Lippajerfyi > les sapins à Songa^-Muotka^ 
\e saule à cinq étaxnineg à Çda^f ii)> 1^ pi'et^ 
raiers fruits du framboislei; 4^ I^aponÎQ mnrist 
sent à Oefver-'JÇqrnep, li^is depnis Torn^ajach 
qu^à Umeo , pn cbçrcl^e en v^ nne njciiAvell0 
espèce d'arbre ou de planta, On e^ donc porté 
i^ croire quo dw9 }a partie saptentvîwale du 
golfe de Botnie , depuis le détrqMî dé QuarCîs 
Jten ^ eî^tre Ulepborg et Ww» , jn^^'ïi TorMO , 
le climat nç change pas bf ai^foup... 

Jîous traversâmes le Çp d ws la soir^ l'Oweo, 
Qeuye qui à 0$o pi^eds de largeujr, et ncnuar 
Hoivîpiçs la plaine jusqu'^ StyJ^sjo^^ ie pajM: 
ét^it tpn>ovirs coqvei^t de ficurêta, l^Qua aUjtmesr 

çoupher k ßftermypele y dernier baniea^n do li^ 
Yestrpbptnie, 
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* 

— Les roches que Ton Yenconti^e sur la route 
de Vestrobotiiîe se réduisent à plusieurs varié- 
tés de gneiss. Il n^est cependant pas possible dé 
déterminer les caractères qui distinguent ces 
variations. Le long du Calixelf, pi*ès de Mons- 
by, le gneiss perdit tellement son apparence 
accoutumée^ que pendant plusieurs milles je. 
croyais ne voir que du granit. 11 était à petits 
grains. Le feldspath blanc et te quartz sont éga- 
l6näent entourés par des paillettes de mica. II 
B^y ^ plus de texture schisteuse ; mai^ le baron 
Hermelin assure qu'à Prestholmî^by , à un mille 
du haut fourneau de Stroemsund, et à peu de 
distance de R^neo, on exploite urf calcaire d'uà 
blanc grisâtre ^ à petits grains , et tnêlé dé sçhorl. 
Ce calcaire' iie peut pourtant se trcxiver que 
dans le cndbs. • 

î '^Près de Lnleo , l'on voit , dans ce gi:ahit , beau- 
coup de cristaux de feldspath rouge, entourés 
de paillettes de mica. Souvent la roche est tra7 
verséepar des fragniensde feldspath rouge ä très- 
petits grains. Dans lesenvirons de PiteOjia roche 
ressemble davantage' au gneiss , et à Pithoîm ,' 
oa rencontre le gneiss bien caractérisé. La plu- 
part des rochers sont partagés en bandit, et en 
couches, etàKinbaeck, la stratification était 
très-distinctement dirigée du tiord-est au sud- 
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ouestj et fortement inclinée au sud'est. D est 
singulier que l^on voie si parement ici les lits 
d'amphibole qui se montrent en Norvège prea- 
qu'a chaque pas. ^ Oby , il y 3 ua bieau gneiss 
avec de grands cristaux de^ feldspath blanc, 
couchés tous dans la même direction , et beau- 
coup de mica qui sépare le feldàpalh par bandes. 
Cette roche se prolonge au-delà de Froskoge 
î L paroisse de SkeleHeo. 

' î\eiiT, vive et ^claUnte. 

; besjU: feldspath , le cal- 
donné à ce gneiss , et y 
art d^ mille de distano« 
>, et entre Kusmark et^ 
on le brûle, et on Ai- 
voie la chaux jusqu'en Oslrobotnie(i). La puis-- 
sahce du calcaire est souvent de 5o pÎËds. Il est 
entouré immédiatement par le schiste micacé 
fôu le gneiss), etmêlé avec des; pyrites, dq 
quartz, de l'actinole et de la galène. Le gneiss nie 
parut , dans tous ces endroits ^.plus pur , plua 
décidé, alternant moins, so^ven.^^^ÇP- ^^^ 'î^ 
de schiste micacé^ que, d.iu^„le^ Jl^çnlagaea 
de UNDrvege.yoilapoi^rq^^^.lep Ç9uche;* Gal-> 
caire's sont peut-êtrp gé>i,éràleiQeu^jj>ltus xarç^ 

(0 HCRHKLlIt, ]. c. p, 6p. ■ .: . r ^. , 
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ibi ; car elles âppartientient plus fréquemment 
au schiste micacé qu'au gneiss. 

Depuis Dagloest jusqu'à Djecknaboda, lé 
gneiss était mêlé âe bristaux dé feldspath hlanc 
entourés de mica en paillettes et à couches con- 
centriques. Cette disposition du înica lui donné 
un caractère particuliel:. Les masses de feldspath 
sont allongées y le itiicâ Tentoure en décrivant 
des ondulations d'un pied de dimension. Â 
Styksjoe, en avant dlJmeo / on' y voit des cou« 
ches de quarts avec de gratids cristaux de schorî 
noir à s» et à tieuf pansw Mais à Soermyoete lé 
gneiss reparut ddâS sa pureté avecdes cristaux de 
feldspath entout'és de touches concentriques. — 

On voit edcere à Soeibyoètë un grand arc de 
triomphe en huis, éHgé en honneur du roi 
Adolphe Frédéric lors de son voyage en Ves- 
trobotnié; 11 Ht (iresque sur la limite de cette 
provinéé. A Levràt^ôh se trouve en Angerma- 
tiié, provinté montnedto selon Linné (i). On 
fie peut appliquer la Éaéttie épithëie à la Vastro7 
botnië, au moins à la ]pärtie traversée par m 
route. Gelh?*éi fae padée i^ne l^iir des collines^ eï 
est exeelIéttlè.Ctàqtie quart de miliéy est indiqué 
f9it une bèrhe inilliaire en bôîs , ou sont inscrits 

(f) Préface de la Flore àe ùjponié. 



ET EN LAPONÎÈ. ûÈ^ 

h nom du roi, celui de M. Stromberg, préfet du 
département, et au-dessous, le nombre^des 
milles. Quelle <^uantite prodigieuse de bornes 
semblables ne fdut^l pas sur une route aussi 
longue que celle de Torneo à Stockholm ! Ce- 
pendant à peine en manque-t-il une* Au-del4 
d'Oenska, les tnontagnes s'élèvent, et la route 
suit un joli lac* On commence à apercevoir danà 
les touffes d'arbres Paune ordinaire- (i) Il est en- 
core faible , chétif , peu élevé au-dessus du sol. 
L^aune de la Laponie à écorcé blanche (2), lé 
dominait fièrement. Nous adressâtties cependant 
au Sülüit amical au premier, parce qu'il nous an- 
nonçait l'approche d'un climat plus doux. Ces 
deux espèces d'aunes se disputent ensuite la 
prééminené^ ; inais celle qui est à feuilles rondes, 
prend sensiblement plus de forces , et vers Ham* 
rotig> löog-tetöps avant d'arrivéi* à Gefle , elle 
a entièrement expulsé l'aune buréal à feuille» 
pointues, dentelées, et d'uh gris cendré en^ 

dlßBSOUS. • 

Nous n'arrivâmes à Brbestad'4û*^ neufheures 
cbi «oir^ dans la plud profoàdb obscurité. On 
brou ve en ce lieuéloignë d^n virbtl hel^f rililléade 

{i) Alnus glutinosa^ „, ,. 

(2) Alnuê incana. 
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Soermyoele, une des meilleures auberges de le 
roule. 

On nous conduisit, le 2 octobrie, dans une 
grande salle , où nous vîmes étendues, sur des 
tables, des pièces de toile de lin, des nappes et 
des serviettes qui nous parurent, .fines et de 
bonne qualité. Tout cela se fabrique dans les 
iDontagnes de l'Angermanie ; et Broestad est un 
des principaux entrepôts de ces manufactures* 
Une industrie de ce genre .peut donc naître et 
prospérer aussiavant dans le Nord. Tuneld, dont 
les éloges sO^t tou)ours exagérés, assure que 
ces toiles sont comparables à ce qu'il y a do 
plus beau en toile de Hollande. On peut douter 
de l'exactitude de cette assertion; mais ce qui 
était; déployé sqr la table , avait une appareûc^ 
très-séduisaqte. . , , 

Les petites, chaînef 4^ montagnes commem 
cent à s'élever] Ijoujojirs davantage , à-peu^ 
près à la hauteur, de; Kulle eu Skabiç^ ou du 
Hallandsos, et des montagnes de Labplm (1); 
elles soqt entrecoupées par des /v^^é^^: profon- 
des^ de pi ußi^iirs. certaines de pipds> où |e$ des^ 
centes sont souvent trèsrpoides. ; ; « î 

Depuis Spiutha^ au-delà deNaetra, les monta- 



., V , M. 



(i)T. I,p. 35. 
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gnes s'élèvent encore plus, et sont bien boisées. . 
La route serpente dans les vallées, et entre les 
montagnes. On ne tarde pas à découvrir le Sku^ 
laberg si frappant par sa forme pittoresque. C'est 
la montagne la plus considérable le long de la 
route. Elle sert d'indice aux navires qui sont^n 
mer. Ses flancs escarpés présentent au- dessus; de 
la route un mur perpendiculaire et uni de plus 
de 800 pieds ou i35 /j toises de hauteur. 
Nous' gravîmes la montagne de Dolstad, dans 
l'endroit où des bois etune pente plus douce la 
rendaient accessible. Je trouvai son somri^et 
élevé de 8(^5 pieds (m 149? toises au-des^s 
de la mer. (1) On jouit là d'une vue, très- 
étendue. Les montagnes tapis^éçs de &rêts res- 
semblent à des îles, tant elles, sont découpées» 
Des bras de mer étroits pénètrent e^trecea 
masses couvertes de neige, presque jusqu'au 
Skulaberg. Mais du côté de l'intérieur deste^rres^ 
l'aspect est différent. Les ruisseaux des^e^^ent 
des hauteurs en sillonnant dans de longi|es vak 
lées.Qn n'y aperçoit pas de montagnes isolées. Le 

(0 a, oçlobw,— Skulaberg, 4 h. B. 27 ? 3 ' i. T. 4*» a5< Ciair. _ 
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pays entier , à la distante de deux milles s'élèvéf 
jusqu'à la hauteur du Skulaberg et même au*« 
delà , à plus de itx>o pieds ou 166 1 taises au- 
dessu's de la mer. II se prolonge ensuite en pla« 
teau à travers la Jemtie ^ jusqu'au pied des mon*' 
tàgnes de la Norvège. Cela ne ressemble pas du 
tout à la pente douce du terrein depuis Tornea 
en allant au nord. 

*— Lies roches et là coihpbsition intérieure de 
cette^ mbntagile ont aussi quelque cböte de re- 
marquable. Dès les envitons de Broestad, le 
gneiss avec ses notiibreùées écailles de mica nous 
avait quitté , et avait fait {xkce à de grands cris- 
taux de feldspath placés parallèlement comme 
ceux que j'avais vus en-deçà de Pileo. A Hor-* 
naes et k Spiutra , où leis montagnes commen- 
cent à se rapprocher en masse , la texture dît 
gneiss disparut euttèrement. C'était du granit à 
petits grains^ avec du feldspath blanc et quel* 
4ueÀ cristaux de feldspath plus gros. Au pied 
du Skulaberg, le gneiss En reparut, ïùmb à une 
étév^tityil plus considérable le granit tantôt à 
gros grains , tantôt à petits grains, avec du felds- 
path fouge foncé y comme nous n'en avions pas 
«Hifcose vu dans notre route , se montra tout-à- 
d)li^ sur les flancs de la montagne. Il est super- 
posé au. gneiss^ comme le rapakivi de Kaen- 
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gis et d'OefVer^Toraeb. Le quartz n^ était pas 
abondait;, non plus quç le mica en pàiHettéè 
réunies en groupés ^ mais il y avait de Pam^ 
phibde en assez grande quantité; Comme cette 
roclie ooätimiait sans altération jusqu'au som^ 
met de la montagne^ il est évident qu'eilë ne 
forme pas un lit accidentel , et qu'elle constkue 
au crnitmire^une moditication continue et iMt^ 
portante de là, roclie principale des' eiiiriràdsi 
Mais ji!isqü\>& s'étend-^lle? Quelles montaghek 
en soöt encore composées? «^ ' - • 

Lé Sksiaberg est fcélèbre che? Les botâiifete^ 
suédois , pàfoB que* Linné*, ainsi qu'il W Ä^ 
iiû^iedamWPloré î^éLapëTrié, pensiEi j^iferdt^ë 
la ^ie dans ürte carertiè^ située sur le sowrfiëtiîi 
cettfcmdrilagne (i);Nèdèh^itriVânteSAtf piied dèS 
monts qu'après le coucher' do^sdéil, mais noué 
iîmes encore quelques millet jusqu'à Ae$k,ia| 
où . nous eûmes sujet d'ébre très - satisfaits' '38 
l'int^rieut^e l'adbergç-, et dti bon accueîf ^ué 
noUs y reçûmes. Ad reöfe,noütes led niàisori^ 
de piiysans^uées , le Idhjg de \ä routé iGdùt^Ai^ 
germanie^ en Médelpadie ; et en flelsiflgfe; V3OT 

- (i) Jth^êtkaMiàni, Éèrhoahtijfaé i^iäed/^ii àr^^ 
tàm ih kipice hiontis Shdainïrù cum vUae Mëêt^^Y^ 
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lin air' jd'aisadcequi prévient ea leur faV'eur. 
Cet(è apparence n'est pa^ trompeuse» Les Nor-* 
landais sont efieetivement plus laborieux^ plus 
industrieux , plus riches que le reste deà Suè*^ 
doia> quoique le sol et le climat deiJborpajrs 
4ipiei^t peu favorisés pat 1^ nature* >: iA J :.:î 
, JUe. 5 octobre , au matin , nous soaunes> arnréi 
sur Içs bprds de l'Augermanself , qui , en^ cet 
eadroity^ ressemblô à. un lac :pl6tdt qiji;'ài ua 
Hi^uye. Nous V^totis traversé d$ns w g^and 
bateau plat. Notrearàjet a etß de près d'uu quart 
^^ iuïlîh Jiusqu'à Veda.$ar la rive opp'oaéé. C'est 
i)n trè^beau fleuve, 9es' bords spät b^en iboi* 
»4f;:i>l offre de j44Îs pointe d^ vîie,. e* dbsJoiö- 
ta^ns magnifiques, f)^^ i^yires y navigul^i^ k h 
ygilp. Nç^a re vicies en cet endroit pq^r la prer 
niière Iqis un ari^^e qui fait la parure^u f^Prdt^ 
YévB^jÀf sycomore. L'Angeraaansclf, mftrquç 
çfluj: Un des Jini;ijies qu^ pe dépasset p^^ji^pw- 
Ijgodçnt. En finlapile^ I^npé ne J'^p^çut. jpj^üt 
V^ première, foisi q^i'eptce Çbristinestad,^VBiiperT 
»ftboïfg> envffqfli ijp d^(ïii-de^é.pl«s ^^aud|g[ue 
l^le? 4e l?%gef piansdf. ;;/ / i. . ,. .: u 
La route suit les sinuosités de la cote , et ne 

a'^oîgftepas beauçQiap 4^ la ipç?:,^e,xi»t f^»ß- 
»eötccwsideraW^i^eitfslw distances. On ap^r-^ 

.çoit fréquemment les enfoncemens que foffioe 
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la fne#, mais la vue ne s'étend que rarement 
jusqu'au large; Hernoesand , ville ca]titàle da 
îîordtend;, et résidence d'an préfet, ^nt \ë 
110)111 eait)répété à bhaqtie cj^art de mille par de» 
(lorn^ß .miltiaires en féjr , est s^ué^ dan^ une il& 
au^deU^ d'une forêt à un c^art de mille de la 
grande tQxiiài Noùsarrivâfflieslrès-tardà Fiaell ^ 
premier village de ta province d&Medelpadie;' 
il est bien fait pour en donner une bonne idée* 
4 octobre. Un pea «près Biaell , nous remon • 
tons tHodakelf : il reçoit toutes les eaux de la* 
^emtiç, qiù en font un fleuve eonsàdérabte. IStou» 
le passons en deux foiis , pai^oe qu'il entoure und^ 
petite île qaé la route 'tratvorse* Les forêts com- 
ipencet>t k être moins fréquentes et moins lon^ 
guçs. Xiesjéglises sont plus^. rapprochées, le pay* 
paraîtlpluspieu^^lé, les pbinfis de vue semblent plu» 
gaià et [dusri^hes. La baie de Timmeroe est d une 
beauté frappiuttte .Le miroir clair et tranquille deît 
eaiix^épétaiti'imagedel^^Use, édifice simple et 
noble i placé slir une coltiner daas la vallée , et les 
forêts qui ;kj dèimneiit. Les habitans du pay» 
coutraiôritlosfchemins etle&sentiersde».cöllia«j 
etfee f eridaieuïàréglise. Cette dteonatanee ajou-^* 
tait 'à.nii^cêtiiqua préseûfait ce tàb][eaa ^mä^ 

gnifique.'^ /. '.-.• ,; ::-^-l *! -. - - ■« ' 
. KöiiiSi»li'etion3>pas,teia^ÄSiijadfi^aU*JEn 
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de nous, une vallée, dont les côtés TerdoyanA 
i^taient parsemée de maisons, se pirolongeait 
jusqq'à cette ville^ Cette perspective animée et 
graciei^se , me rappelait Tannhauâsen en Silé«* 
aie. Deux ans auparavar^t, SkmdsraU avait, été 
détruit par un incendie : relevé de ses ruines,* 
il domine de nouveau la baie qui baigne ses 
murs. Mais l'aisance ne semblait pas encore être 
de retour dans l'intérieur* Beaucoup de rues ne 
présentaient qu'un tracé; aucune n'était pavée , 
plusieurs maisons restaient à construire. On ne 
conçoit pas aCi premier coup dWi que cette ville 
renferme 1600 habitans* Quelques maisons $ié^ 
sez considérables sur le bord de l'eau , et dea 
navires dans le port , montrent seuls qu'il règne 
ici de l'industrie* Eue y. est alimentée par la nà-; • 

- vigation et par les manu&cturçs de tpilè de lin. 
Nous revîmes hors de la ville les premiers jar« 
ditis fruitiers, Le» pommiers ciiargés de fruits 

> n'avaient pas l'air de souffrir , ni dV(X(iger de 
bien grands soins pour réussir. Des osiers que 
nous rencontrions aussi pour la première foîa 
croissaient de toutes parts dan^ la Ville. Noua 
étions soQS le 62^ degré de latitfude boréale; 
C'est le point extrême où les aribres iri:iitlera 
peuvent réussir le long du golfe de Botfi[ié. \\ 
existe , il est vrai^^ ài]^tsve^e près de Gbri^« 
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U^nsuYicl , sous le 63^ parallèle boréal , des jaiw 
dinsoùl'on cultive différentes espèces deceri- 
siersy et meines des noyers, mais les noix ne 
mûrissent pas. (i) Ce lieu es4 au fond d'un golfe 
où peut pénétrer la chaleur que procure le voi- 
sinage de U mer du Mord, mais où n'arrivent 
pas IçsVrumes qui s'en élèvent. 

On voit près de Sundsvall une maison dd 
campagne qui est peut-être la plus septentrio-^ 
nale de la Suède. C'est un joli château bâti en 
pierres, et situé sqr une colline à l'extréinité 
d'une allée de sycomores. Le paysan qui me conr 
duisait , me dit que le comte Ffolick y résidait 
toute l'année. Il hui bien que le climat ait déjà 
ici qielques charmes , puisque l'on construit et 
que l^on habite des maisons de campagne. 

Un beau pont nous aide à passer )e Njurundap 
df. Bieittdt après, entre Maji et Grytje, npng 
nous trouvons de qouvena entre deß ha^teß 
jnontagn^. Le Norhyknyle est trèsr femeu^f d wß 
le pays d^aWntour , e^. o&e hux navigateurs un 
point de re^nnaisc^weeirè^pr. Il e^t moinsjo?- 
cailleux , moitts roide qm le Skulabf rg , opais il 
l'égale en hauteur. La soirée était a^sesi avancr 

'. < r . 

(i) Ifxirmi dé la DesaiptioB de la paroisse d^Qure^ 
jQumQkT^c^rafhiifue4^,ti49tyig0i n« ^1^, p. i<if * 
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cée , lorsque nous nous y engageâmes. Ce ne 
fut que dans la nuit que nous arrivâmes â Briogs- 
tad , second relai en Helsingîe. Les montagnes 
forment la limite méridionale de la Medelpadie. 
— On ne peut s'empêcher de remarquer qi?e le 
gneiss passe très ~ fréquemment au granit. On 
peut croire, pendant des milles entiers , quf 
le granit domine, et que le gneisa est' totale- 
ment expulsé. A Herskog, et au-delà de l'An*- 
germanself, le granit était bien décidé, 'à pe^ 
lits grains , avec du feldspath blanc et des feuil« 
lets de mica noir isolé. 11 ne ressemblait plus du 
tout au gneiss j mais quelques milles plus loin , 
à Naesland , des lile^ de gneiss^ à texture scbis^ 
teuse fine, se rencontrent très-souvent ^ans 
ce granit , et deviennent de plus en plus fré- 
quents. A Vistad , au-delà de l'Iadalself , ces 
deux roches présentent alternativement la 
même épaisseur de couches. Ce qui entoure la 
baie de Timmeroe , ne contient plus rien qvi 
ressemble au granit. Un gneiss bien distinct , k 
texture schisteuse un peu onduleuse, y domine. 
En voyant le gneiss continuer à se prolonger 
aussi loin , et conserver sa prééminence > on ose 
à peine croire que ces granits existent par eux- 
mêmes. Ils ne sont qiïe Subordonnés au gneiss. 
Après Maji, et Bringstad et dans les môijtagnes 



de Norby^yle ^ le granitpc $e pKQntrö jSluà.JU^, 
mica est presque iQUJour&^n^rle gneiss eh pftil* 
lettes épaisses. Ceh est nK^iis J^^quent dans Iq; 
granit , et b'est ce qui > de loin^ fail aiséiiient ?e-j 
corinaitrele gœito» lors mêoi/e qtre. la te^tvir^ 
schisteuse ne frappe pas les yeux. A Bringstad 
^egneiss.est strié avec du feldspath blanc à très* 
petits grain6i,et^ beaucoup de petits grenats d'un 
rouge de sang d^nß le feldspath. »-— 

Encore des arbres nquveaux sur les bords 
du N}urundaelf : le frêne et le rioisçtier. Ils sonj 
accompagnés d^un grand nombre de plantes 
qui embellissent le sol des foi:êts et d^ prairies. 
Le noisetier est peut-être rejoué k une anssi 
grande distance d^ns le sud > aut^n(t par la^é^ 
cheresse de l'air que par le froiid absplu du cHt 
mat; car il sei^nble; prospérer, surtout d^ns unç 
atniosphère humide, s'il faut s'en rapporter 4 
ce que l'on observe dans les. îles dp la P^orvegf 
le long de la mer du Nord; Les noisette;s y sont 
ai abondantes , . qpe Bergen ^n expprtç * an* 
l^neUenient plusieurs tonnes,. Ç^f^ arbre va,, 
dans le Helgeland ^ jusqu'au 65* degré d^ la^iy 
tnde , tandis ^ue 1^ Njurujida^f n'esi qu'au ob*. 

.Après avpii? laissé, derriièqe{,nQ4StMalst^d et 
Sf^na y nous avons passé tûuA p^ès 4^ )a po^tç 
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dessous de Momiodbje dans la paroisse de Sot^ 
irala«, le Ljusneelv, torrent fougi^eox, sort de lai 
i^ét, et se précipite avec fracas au travers dea 
b)ocs de rochers , pour rentrer de nouveau dcâis 
l'o^scupté dea.hois. Il porte à la mer to«ite& led 
eaux du H<^l:)i?dal. C'est un des plus grands 
fl^Mves de la $ué(ku On a cependant réussi , de«- 
puis peu,àciQostruire*danàcei'endroilun pont 
qpî e^ le pl^B lQqg.et le plus.beauide ceux que 
l'on rencoqitFjQ eaAtre Torneo et Stöckholm. De 
SkogàH^mi?wg, é)oigbésl'unrde Pautre de troiâ 
fiiortels milles, il n.'y a qu'une forêt sans fin , des 
sables à p^e de vue , et une seule auberge« À 
Hamrong noi)a. entrons en Gestricie, province 
peu étendue, mais industrieuse. Des vallées 
entrecoupent la plaine , des petits rochers se 
montrent sur Jes^ CQteaiix. L^on voit une belle 
forge j des grande&i alléea'âe sjreomdres condui- 
ßeAt des habjjta^i^ß des ouvriers à Pusine.'Tout 
$emblai|: annoncer uoè nature nouvelle et méîfy 
|eure. On n'^aperçeVAit pi ua l'auiie boréal : deê 
ly.êujes magnißqucß s'élôv^eat à «pei gramit^ 
h^Viteur. l^ous n'en, avions paar encore vu de 
sqa)blal?les. Il va mêtpe àj Hanarteg un ormd 
célèbre, car Linné Ta iramortaliaé.î Du temps db 
ce. na^luraliste , les habitans Öroyaieht que cet 



arbre était mfiqdM ,. parce qu'il ïie portait pal 
de fruit», çt iq^'i^ jét^iit 6^1 ^le' sop espèce. ^ Ils 
».'an connaissaient pas d'autpé idatis^ilea envi^ 
rons (i) j les tilleulsy croissent. ti^èa^bien. 
I Mous nepuoiçs aller )u^qi]b'à^€refle, il fallut 
rester à Trqedî^iii^ environ dieiRSokuflles â^ 
distance de çeftte ville. • .. > * -i^ 

•^ Au lieu, des gir^nats de Uad^iksvall , Je vis'à 
Iggesup^ <^^^ l'faaiphi|bole dim$::iet gileiss^ aiiù& 
gue. beaucoup dp mjiqa en piiUetJLe*. Cela don- 
nait une app^ençeiétiC'^jigo Artigneias^ uiaisî^ 
n'était pas m^ h^^ ^ aussi r^iuai^uable que 
celui de Hu4viksvdli 4veo sçs. j^ros grenc^ts*. 
Aprèj» JBrp.j, 0^ aperçoit, .damjjlfc* rocke, dij 
f^\dßpa\^h^fqfA^is^,^\\qnge^i^ntfmm de miica 
e^ paillel^s.J^ Sj?)çi;ela,ia jt^ÄtpfiliftGWsteu^ 

ßiLlrememßnt^^jq^4:q\ee.;i Oa itetf ouVe : dans le 
^ôiânage dç JßsmPH m^h^^ oho^e.ijöi^'e»* 
semble au granit, avec du gneiss à textuie 
sqhi8tejijise^^pft;ipi8!i# ice; i^'^st: ^ pour long- 
l^g^p^j.çiiriflpHft^^vg^s 8i;iiiriffp«j^ la potte 
dßßeßoy IfttgUigi^ avec. 4m oÉ^Jpfttkieoiïîttré 
p^rljB;ni4?ft^nßpiitoiqqfi,TTi*| n^ ij ; ;.?» l1^' 

Blftt pas.JJflij^jfOiHlw:fi,6V!^ti4ßr»JW^ 
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{»Fçche: trop. Tout est trop*(>lat pour que fœîl 
B^tirrèi^ëm' quelque dK>sè ; fledgttfcnBs bMiménè 
é^vs dahs la' plaine annotidéht pourtant que 
Ton est prèa d'une ville iîiii>ortàntè/ et l'inté- 
li^ùr tiQ démeht pas ce qu'il» promettent^ 
if'hdtël de. ville est un bet édi^. Différentes 
maisons voisines ne le déparèht pàèr« Le long 
âti.quai, beAuootîp de grands navire; moùil-» 
lés dans le port 'formé par un* petit fleuve '^ 
«ont des hidibes'dti h prospérité de la ville. Sa 
^opulatioti, euitAhtTârield j est de 5,5oo âmes, 
fiQHibré tfèS'» considérable prtutr une ville aus^ 
jiepientriooi(^.î NoUt» ttoüs 'y isèrn thés arrêtéà 
pbndiuit ^u^lqiDSa heures pour éxkinitièr les na- 
vires «t te mouvement quï'te*îàté*ie' long du 
fleifve, et nous protiitnér déa^ ée^gî'ahdes al- 
lées dé frênes V^ sy<îoHâ^oi*këP de sorbiers qui 

«e probngent^ bid^i dl0 ta Ville' au 'côté de % 

mer« •♦ f»?i'-nT>^ \\} '... ; .' . ■:' r- 

-;;Lés oxap s d]&s )at5dihS M'^üel^Üeä liaisons 
itassi, Bonti^'^fii^Ugcf à]||¥kita fih; Gela îiOus 
swprit aüta9% qiie st^ ilous ef^iëns' reticdiaH:^ 
un oranger en pleiir äir.suif^lä^^r^aMtt'; -car Cé 
gp*sr.est/ix&êA0»e4it rai^^P'dkfc^ ié^^toa.^ 
v<^aitku^witim:iqhiJg^ deé^ii^dtf^^spb^ilté 
noir et de peu de consistance , disposé en petits 
grains dans la Avme: Lé gWiiid ftoiiil9r>é^è döfts- 



tt^uclions, pour lesquelles on s?est imiqueikient 
servi de celte pierre^ nous dorlqälieude sup«« 
poser qu'il en existait une carrière dans les en- 
virons, rious allâmes le long du quai, deman«* 
dant à chaque passant où se trouvait la carrière^ 
mais personne ne nous comprît; on ne put noiia 
donner le moindre renseigriemenl. J'ai su de^ 
puis que ces pierres ne se tinrent pas de Gefle ,- 
mab se trouvent à l'extrémité éa Skaer, en 
avant du port , où la mer les jette. On ignore 
d'où elles viennent. La personne qui m'appre» 
nait ce fait était ctoyable ; le fait même ne l'é^^ 
tuilguèrey ■ c V 

rious quittâmes Gefle à peu prés à midi. Quel-* 
ques heures après , nous avions atteiat la fbrgâ 
de Haernaes, point remarquable pour détermir« 
ner les particularités du climat de 4a Suède. Ici 
croit le premier chêne sauvage; lâi^é Vàren 
marqué lors de son voyage eniLaponia (i}f 
L'apparition du c^êne BenâAo Ëûl;e évanouir la 
dernière influence du climat polaire. On peut 
dès-lors cultiver en plaine tout le blé dont «m 
a besoin. L'on ne craint pldsies nuits désa»* 
treuaes qui souv;^at anéant^sseiri; en unlmr^ 

(i; Yoyel la pwfaCia dé H'Ficré de Lapome. ' 
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ment re^toir d'une riche récolte^ dont on s^eat' 
flatté pendant: plusieurs mois. 

rLa direction suivie par la. ligne des chênes; 
dans les contrée^ du Nord , fait oonnaître , de la^ 
manière la >plu8 positive, quele climat devient 
plus rigoureux à m^ure qu^un pays s!él9igQe 
de l'Océan. Les. -chênes croissent vigoureuse^ 
ment en Noryei|ge>.dans l'intérieur des baies., 
à.Christiàrisaôd et à Molde, presque jusqu'au^ 
63^ degré de lâli[tudè. Ils ne sont pas même en» 
fièrement dominés par le climat a JDrontheim^ 
Haemaes^ au contraire , n'est qu'à. 60°, W : do 
l'autre côté du golfe de Botnie, les chênes ne 
vont guère auV^essos d'Obô. Dans le golfe de 
F^ilainde^ ils' n'occupent que ks côtes prèa 
d'Hekingfbi» I et tor la cote méridionale, ils nb 
peuvent péniét^el* au-'delà de Narva en Ingrie , et 
ils n^ aiteigiient même pas Ibëo^ degré. Georgi 
TOpiîoirte^i^lcittejPiflfrçI'' avaitiait f^teràStf^ 
Fétersboarg'des chênes qui aeqùirept la gro$4 
^ui; d'uti homme ^ mais leur diffîirmifé , et leuc 
amr de. décadente, JQontrastentc^c leur âge et 
avecJ^Œtérieok:; habituel ide ces arbres. Sur la 
route de Moteou^tils ne reparaisàent qu'aux 

(i) Dèscrifaoridû Sùint^Pétersiours ; f» Sfg. 
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bords äa Msta (i). EDsuite, saiis que Ip pay» 
Vélève considérablement, leurs bornes orien« 
taies du côté de la Sibérie sont dans les enrî* 
rous de l'Ossa , entre Casan et Ekatérinenbourg<^ 
au-dessous du 67^ 3o' de latitude (2). . 

— Les rochers à Haernaes ne me frappèrent 
pas moins. Depuis Gt-fle les lits d'amphibole 
étaient devenus pins fréquens dans le^ gneiss; 
Dans le voisinage du haqt fourneau dç Haer- 
naes , on ne voyait plus que de l'amphibole à 
grains fins, mêlée d'épidote^ et semblable au 
colmiinzerstein du Fichlelberg. Cette roche 
fournit des grosblocsdont on avait constcuti des 
maisons et des murs. D'où vient-elle? bien cer- 
tainement du voisinage ; mais quels sont ses 
rapports avec le gneiss ? ^^ 

Le passage du Dalelf nous retint plusieurs 
heures. Les glaces flottantes avaient détruit le 
pont artistement construit près du Saut de Soe- 
derfors.Il fallut se servir d'un bac. Comme Je 
lendemain il devait y avoir à Ëlfcarleby uqe 
grande foire^ la quantité d'hommes, de cher 
vauXi de voitures, qui attendaient leur tôOt 

(i) Guldeoitaedt. ; 

(a) Voyage en Sibérie; par GmLiw , tom. I, p. io5 
(allemand). 

U. 30 
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f0wc passer > était si considérable que le bac fit 
beaucoup de voyages avant que nous pussions 
y entrer. Eifearleby ressemblait en ce moment 
i une ville. Les marchands s'y étaient réunis en 
grand nombre. Une longue rangée de boutiques 
eondaiiait aux maisons. La rue était embarras« 
»ée par des voitures, des chevaux, des bes- 
tiaux, des hommes qui couraient de côté et 
d'autre. Le mouvement et !e vacarme n'étaient 
pas moindres dans les nHdsons. Toute la Dale- 
carKe vient à cette foire , la moitié de Gefle y 
arrive. Il n'y manque pas non plus de gens 
d'Upsal et de Stockholm« C'est une des princi^ 
pales de la Suède. Nous sorttmes d'ËlKrarleby en 
BOUS dirigeant vers la forêt. La nuit nous força 
de nous arrêter a Mehede ^ nous étions en 
(Jplande. 

Un demi-mille avant Yfire , nous descendis 
-mes et nous entrâmes dans les plaines. Depuis 
^village, le pays est ^ussi uni et aussi plat 
i]ue dans le nord de l'AUetnagne. On ne voit 
plus de forêts. Ce sont des. champs de bled à 
f)firte de vue. Les maisons des paysans, couver-- 
tes en chaume, offrent un coup d'oçil peu agréa* 
b)e ; il fait pourtant plaisir, parce que l'on est 
sûr quç ks liabitans iiç mangent plus de pain 
d'écorce. 
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' Depuis âoëgstad , la route se dirige pendant 
ttn mille sur la cathédrale d'Upsa)^ Nous nous 
feâtioits d'atteindre au but si long-femps désirée 
Enfin ttous éntrâmeéi à 5 heures après-midi dans 
Upsal, ville dont l'Europe savante ne profère le 
nom, depuis uhe longue suite d^années , qu'avec 
tin sentiment d*eslimei 11 existe peu de villes, il 
n'exîâte péxlX -être pas un lieu où le climat ait 
été détertnihé avec autant de soin et d'exacti- 
'^ tndé qU^à UpsàU On en a l'obligation à l'excel- 
lente méthode d'observation que l'on y a cons- 
tamment suivie. Elle vient probablement de 
Celsius , et l'on s'y conformé encore ponctuel- 
lement. On hé s*y est jamais imaginé connaître 
la température, en entassant saris ordre leà ob- 
servations du )Our, ou^n indiquant des degrés 
considérables de froid ou de chaud qui n'ont 
lieu que durant quelques instans, et qui ne dé- 
cident rien pour la température générale d'un 
canton. On conserve à l'Observatoire, des jour- 
naux météorologiques qui commencent avec 
les observations de Mallet en 1759, et qui, de- 
puis cette époque, ont été continués sans iu-< 
lertuption. On examine chaque jour le ther- 
niomèlré , dans ses deux extrêmes , ainsi que 
cela se pratique à Genève depuis 18 ans: c'est- 
à-dire, au lever dû soleil , et dans les premières 
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heures de l'après-midi. Mais cela est plus di£^ 
eile à Upsal , que dans les yilles plus méridio*. 
nales , puisqu'en été le soleil s'y lève à s heu- 
res y et en hiver à 9 heures. Les indications de 
Mallet, pendant dix ans ^ sont même asßez mal 
en ordre y et difficiles à déchiffrer. 11 parait que 
Von n'en a pas fait beaucoup d'usage, à l'exr 
ception des années dont Mallet lui-même a pu- 
blié le résultat dans les Mémoires de l'académie 
de Stockholm. Mais les journaux de Prosperin 
sont des modèles d'exactitude, d'ordre et de 
clarté ; ils vont depuis 1741 jusqu'à la mort de 
ce professeur en 1797. Ils ont été continués de 
la même manière par les successeurs de Prospe- 
rin, par Holmquist, depuis 1798 jusqu'en 1801^ 
et par Schilling \ l'observateur actuel. 

On doit donc regarder Upsal comme un liea 
dii Nord , dofit la température, très-exactement 
connue »peut être prise en toute confiance pour 
point de comparaison avec la température des 
autres pays. 

^e me suis occupé durant mon séjour à Upsal 
de comparer ensemble tous ces journaux , et 
d'en tirer un terme moyen ; parce que je sen- 
tais le besoin de fixer dans le Nord ce point 
dont la température déterminée avec précision, 
ne pouvait plus être sujette à auçuQ doute. 
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Voici les termes moyens de trente ans, de 
i774 a i8ö3. 



Janvier — 
Février 
Mars >. . -^— 
Avril -^ 

Mai -f- 

Jain -j. 

Juillet 4- 
Août ri- 

Septembre '4- 
Oçtobre . -j- 
Noveinbre -j- 
pécembrfe — 



4,21 

2,aa 

1,26 

5,S6 

7,56 

11,66 

15,69 

12,63 

5,17 
,0,35 

2,975 



■ j « j y 



T. moyen 
pendant 3o 
ans + 



AA^ 



Si Ton rapproche de ces obserya« 
tions celles que dans les mêmes an- 
nées fil Targentin à Fobsérvatoire de 
Stockholm , on vexra que le tenne 
moyen annuel à Stockholm rempor- 
te sur celui d'Upsal de o,423, ce qui 
proyient plus des hivers moins froids 
que des étés plus chauds , parce que 
Stockholm , situé dans des îles entre 
là mer et le lac Maelar, a onoins de 
jours sereins qu'Upsal , mais aussi les 
orouiHardft d'hiver y tempèrent con^ 
âid^rablement la rigueur 4ù ûroid. 



Parrivai le 24 octobre à Stockholm, dani 
Pobscurîté. Öepuis long-temps le grand nombre 
de voilures et de charrettes , qui couvraient la 
roule, m'avait annoncé lé voisinage de la ca- 
pitale; mais je me croyaià encore au milieu 
d'une forêt épaisse , lorsque [les deux grandes 
lanternes de la barrière brillèrent tout-à-coup 
à mes yeux. La rue de la rèihe , ( Drottninge- 
Gala), tirée au cordeau, nous conduisit de la 
hauteur où est ^Observatoire, jusqu'au niveau 
du lac Jlaelar. Cette rue , longue de près d'un 
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quart de mille , offrait par son illMmini^tian un 
aspect inagnilique. Quel mouvement sur la 
place du Nprmalm , quelle foule sur le beau 
pont qui conduit au pied du pillais du roi et 
dans la ville prop^çmen^dite! ]ii£êm&dan».L'pbs^ 
curité^ on ne pouvait i^éconnaitre la capital^ 
du royaume. 

Cette ville est merveilleuse , unique ^daaa 
son gçnre. Quelle multitude d'aspects roman^ 
tiques? Des îles , des eaux;, des roch^r^j, de^ 
coteaux , des vi^Uées y tou^i ce que Ton peut 
imaginer épars dans ditfërena paysages^ çst ras« 
semblé dans son enceinte. Ce que la nature peut 
montrer de grand , se trouve à côté ' dçs plus 
beaux monumens des arts. On n|^ vpit pas ici^ 
il est vrai , la magnificence ravissante de Na- 
pies , mais elle est compensée, paj: la, d^yertUô 
des tableaux dont la nouveauté et \^ Siingul^rijtér 
frappent à cbaque instant« On np geut. a'jîippê*-. 
cher d'admirer la situation imposantç^ ^ £^Wi^ 
du roi , placé au milieu, ^e, 1^ yilljÇjSiji^ upe ^fpi-s 
nence. Pe la se déyelpppe a]v^ y,ß^u3t di? spec- 
tateur rensemhl^ de cf tt€i cijé , q^ui , dju^l^prdi de 
l^eau , s'élève de ch^qq côté sui; Iç penchant 
des coHUijes. Les rochers de§, ri v,ç§ ^liji^ires de 
Roerstrand et de Carlbergsvik > où 4© jpli^^ 
maisons de campagne sont cachées dana lea^ cre-^ 



ET EN liAPONIR ^it 

vasses des montagnes ^ ont on charme ineiÉ<% 
primable. L'intérieur dp la ville , les vaisseauit 
dans le port , les îles , les bjuteaux ^ la fojrêt efr 
les rochers du parc offrent un coup d'œit en^ 
chanteur à l'observa^teur placé sur les hairtecurt 
du Soedenualni. L'alignement des rues €st di^ 
rigé avec tant d'art , %ue les grands édifices et 
les églises qui s'y trouvent ^ forment toujours 
des points de vue j et quoique sltués^dansdes 
quartiers éloignés y occupent et altirenb cons^ 
tamment l'attention. Aucune autre ville deFBuF^ 
rope ne présente des beautéa aui»i vai^iéesc J'ai 
peu vu l'intérieuF de^ Stockholm ^ parce qu^ 
est diffidie de se séparer d'une ciollootion aussi 
riche, aussi instr'Uctivé qvie celle du Collège dei 
Mines; surto.ut quand un l^omme^ auflsî^aiQlat 
hie ,^aussi' prévenant %u^ 14% Ifiiëlita qtai eà * 
l'inspection , donne les moyens d'en user aveo 
la plus grande liberté. 

Celte collection o|&*e l'image la plus vraie de 
la minéralogie de la Suède. Il est peu^ dt pày^ o«i 
la réunion de ce que pifoduil' ïe rè^ne ôainéfal ^ 
disposée d'i^rès la géo^;raphie du fsuyé , aoîk 
aussi parfiûte. Toutes^les^ proviikxs', dcpdia Fft^ 
pre Laponie jusqu'à la Scanie, qui est la plus 
méridionale^ y sont carac^riséespar leurs pix)- 
duits naturels« On peut espérer d'appreadrf Sur 
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chacune quelque cbose de nouveau et d'instrno 
tif, lors tuême qu'on les a parcourues et exami- 
nées. Le grand avantage de ces coHections est 
de mettre à même de continuer la série d'obser- 
vatiohfis que l'on a commencées. Semblables à 
des inscriptions concises , tracées par la nature ^ 
elles peuvent être lues et comprises par celui 
qui a préalablement étudié Thistotre de la pro^ 
Tince dans ses sources; et ici rapprochées les 
unes des autres elles s'éclaircissent mutuels 
leménti 

La collection du baron Hermelin est aossr une 
des plus intéressantes pour la connaissance 
dea trésors m'méralogiques de la Suède, sous le 
rapport igëographique. Mais la plus Jolie et la 
plu&ocuieuse est peut* être celle de M. G. M^ 
Scfawàrtz h Rôerstrand , homme plein de zèle 
et . de: 4Kinnaissaiice9 et le meilleur minéralo- 
giste du royaume. Il est natif de Helsingfors en 
Finlande ^ et connu par un Manuel de miné-- 
ralogie. (i) 

. Je quittai Stockholm le 1 3 nombre '^ non san# 
Xiraindre de ne pouvoir parvenir à Christiania, 
è <^se de la chute des neiges. Dès ksprenliers 

(i) Sjr^ème des corps inorganiques ^ par Hàusman ir 
y. 5 (ekiâUeiuad)i 
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foure de novembre , elles nond avaient fait 
éprouver de grands obstacles dans une excur- 
sion que je fis à Utoe avec M. Schwartz et 
M. Gejer, fils du célèbre conseiller des mines. 
Mais heureusement elle n^était pas restée sur le 
$ö\. Tdut se réunissait néanmoins pour me faire 
hâter mon dépai^t , surtout Fespoir de visiter 
le Vermeland et là Vestrogothie dans une meil- 
leure saison. 11 fut ensuite détruit [iar la guerre 
qui étendit ses t*â vages dans ces provinces si 
dtgties d'atténtiM.' Aussi les ai-)e à peine vues. 
On rencontre incessamment daris^e voisinage 
de Stockhoiln des petits lacs que l'on prend 
pour des bassins isolés : ce ne sont pourtant que 
des bras tortueux du Màèlar^ qui pénètretit 
dans Fintérieur des terres, C5e lac n'est pas non 
plus très -éloigné du port de Soèdértelje, et 
B*est séparé de la mer que par une langue de 
terre peu élevée. Le Maelar ayant, ces der- 
rières années, causé beaucoup do (fegât à Stock- 
holm par une crue subite y on projeta de lui 
donner ici, par le moyen d\in canal , un se- 
cond écoulement vers la mer: Les travaux fii- 
rent poussés, avec tant d'activité en 1806 et 
1807, que le canal fut navigable p^our lés petits 
bâtimens. On employa en partie à cet ouvrage 
das prisonniers français. Où a ouvert ainsi , 
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pour arriver p^r eau à Stockholm , une route 
nouvelle j, plus »bourte y plus sûre 9 plus corn-* 
mode « d(»it il est probable f iie l'pu fera usag0< 

Aujourd'hui , en effet , les navires , après 
avoir passé le phare de Landsort , au lieu de se 
confier de nouveau a une mer ouverte et ora« 
geuse f vpnjt directement à Trosa d^ns la baie 
de Himmersjoe. ^ et ne sortent plus du $kaer. 
Une ça^tQ cpu^ellente^ publiée^ far le bureaq 
rpyal de topographie, fait connaître dans le 
plus grand détail la position de^ ce superbe et 
utile ou vrs^ 31 et montre, de plus^ que les na- 
vires qui f rennent le canal de So^dertelje pomp 
aller àStockhoUn, indépendamment de ce qu'ils 
gagqent ensi^'eté, abrèg^t aussi leur route. . 

De Laeg^krog , 00 j'avais cm^çb^ , une tenir 
pê te violente du nord«est y çt la neige y me firent 
^sser avec^i^pidité devant Mariafîed et Streng- 
nae^vpour arrivera l'excellenie ^uberge4'£k€^ 
sog, La nuit me. surprit. Je vis au clair de I9 
lune Torsbaells^ ^t le lac Hjelmv 9 ^t n'entrai 
qu'à dix heures passées dajris la grande et joliç 
métairie de Smedby. J'aperçus au milieu de la 
cour, de mèaxe^^ que dans celle de plusieurs au** 
très lieux , une espèce de pelouse entourée 
d'une balustrade élégante. Au centre. s'élève uqi 
grand arbre orné de guirlandea jusqu'au 8om,7 
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met. C.'e$t, Cjç g^i, de lodn, anaoncé qne m^ 
berge, 

A IVartr^in.ité orientale du, MAelar, le pays;^ 
très-plat, A Koiigsoer , il y ayait plusieura ^a^ 
vires qui venaie^Qt 4'Arboga« Un mille plus lpiit> 
on arrive au caii^l. Uae^ inscriptÎQn en Wltriets 
d'or, plaeée au -^dessus du ppnt, apprend qa^il 
a été commencé par Charles Xj y et fini \mt 
Charles XII. Df^puipt Fellingbro au - delà d' Afv 
boga , le pays commen,qe< à sféieyor, La rout^ 
traverse., pendant qi^elqu/es. milles, des Iqf êts 
et des vay^St l?rès d'0(?i:ebrQ , Iqa forêta s'ou,^ 
vrent. Je découvrir, ao^ claiir de la luqe, unç 
perspective Ijrès^qte^due du lac Hjelmar, cttje 
deßcendis c^U-^PDiinet desLbaUtemvi pour ei^ti?e( 
à Oerebro , capitale de laNericiie^ ,/ . 

Quam} Qnyoit3ai: les cartesd^^ipaontagues^plsir 
cées e^tre la Nericie, et la Y estrqgotbie , ifi. n^ §Ki|t 
pas s'imaginer qu'elles ressen^hlei^it à oeik^.d^ 
plusieurs autrea^parties d^la^îoèd^. Cq neê9n% 
guère que des, ççllipea l^nemçflit élevéea aOt 
dessus du 9aL Les. ^rêts lye didcqntinuei^ pasi) 
çà et là des n^jtairiei^ et dea vallées sont épai^fn 
entre les bois , comme dfi^ Ües ^ü, miliiei^. d9 
rOcéan. Laph^s grande; élévatiqn esit peDttjêtr« 
celle de Bodarnei qui poi^rtaat n'excède ^ 
5qq a Çqo pied^« • 
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Le 16 , je partis de Hofra , et j'entrai en Ve^ 
trogothiè. Du sommet des hauteurs, le Vener 
ressemblait à une mer, et Mariestad, situé sur 
^es bords, à une petite ville maritime. Le port 
est rempli d« navires. Au crépuscule ^ je décou- 
vris entre Enebaeke et Koland , te Kinnakulle , 
dont la cime parait basaltique. Il ne peut passer 
pour une montagne , que dans un pays aussi plat 
que celui-ci. Lidkoeping ^ où j'arrivai le soir, est 
entièrement dans la plaine. 

La Vestrogothîe semble ne pas appartenir à 
la Suède. Les villages y sont fréquens : tout est 
peupJé. Les habitations sont rapprochées , et, 
chose qui ne se voit point' ailleurs dans le 
Nord , si ce n'est dans les environs! d'tTpsal , on 
y découvre plusieurs clochers à k fdîs. Sur le 
Hunneberg , près de Venersborg , je crus voir 
des hêtres au milieu d'un bois épais.' Orlren- 
corrtre quelques-uns de ces arbrtes h Kollandsoe 
près de Lidkoeping^ sous le 58* 3o'. Voilà certai- 
nement 4e point le plus élevé auquel ifs puissent 
Htteiridre , et c'est le k'csullat du voîsirïage de la 
mer du Nord ; car, dans le Smoland, ils rie vont 
pas au-delà du 67*^ degré, à quelques milles au 
nord de Wexioe ; et sur la cote de la mer Bal- 
tique , ils ne passent pas Calmar. ' 

Je m'étais attendu à rencontrer des montai 
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gnes entre Venersborg et Uddevalja, je n'ai vu 
que des collines. Ce n'est qu'à Rockneelv que^ 
paraissent les rochers de gneiss , qui y sembla- . 
blés à une branche, enveloppent d'autres frag-, 
mens de gneiss très-abondans en mica. Plus près 
d'Uddevalla^ la physionomie du pays rappelle 
de nouveau le skoer, car les rochers sont dé- 
coupés, comme si la violence des vagues les eût 
déchirés, La route se dirige , entre ces masses 
énormes , vers le lieu où était Uddevalla. Quelle 
métamorphose déplorable ! Lorsqu'il y a un an 
et demi, j'allais à Christiania, Uddevalla était 
une ville florissante. Aujourd'hui , on n'y voit 
qu'un amas de décombres. Un incendie, arrivé 
peu de temps après mon passage, n'avait pas 
épargné une seule maison. Les. malheureux ha- 
bitans cherchaient un abri au milieu des ruines; 
ils n'avaient encore rien rebâti. Le roi avait or- 
donné avec raison que les maisons fussent re« 
construites en pierre , mais les habitans man-^ 
quaient des moyens nécessaires, La guerre de 
Norvège , qui a éclaté depuis , n'a pas dû aug- 
menter leurs.ressources. 

19 novembre. La route , en partant de Quis-» 
trubi, se dirige.au nord. Elle fut très-pèniblc. 
Il neigea abondamment. Les roues pouvaient à 
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peine se mbuvioir; tnäis^ chose surprenahte , 
plus nous avancions Vers le iiord , moins il y 
avait de netge. A Hedelag, il n^en était tombé 
que très-peu , à Yîck, pas du tout. Des Voya- 
geurs rapportaient , d'un autre côté , qu'au-" 
dessous d*üddevalla , la.neige était häute et per- 
nianente ^ ce qui est absolument en cohtradic*^ 
tion avec la situation de cette ville, La neige 
venait de Pest, et se dirigeait ve^s lé Caltegat. 
Mais avant peu , elle devait couvrir entière- 
ment la terre. A Hogdal , près de âvinesund , 
par un vent impétueux de l'est, il en tomba 
une quantité prodigieuse« Nous eûmes beau- 
coup de difficulté à gfavir et à descendre les 
montagnes pour arriver à Svinesund. Il faisait 
obscur, la tempête augmentait à chaque instant , 
le passage par eau était impossible : à neuf heures, 
il pleut , la toui^mente s'apaise , la neige se fond 
et coule en torrens : à minuit , le passage de* 
vient possible, un orage, accompagné de ton- 
nerre , s'élève dans le sud ; les éclairs sillonnent 
les nues , et ré^atident une cFarté passagère , au 
milieu des ténèbres qui couvrent l'atmosphère j 
la foudre gronde; elle éclate avec fracas, la 
tourmente recommence , et cette fois vient du 
liud. Il tombe des torrens de pluie , tout frémit , 
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jiout es^ agité dans Urnatore. Quelle nuit, ^uel 
trajet jascju*» Testgaard , quel orage pour le 
so nerembre ! 

Combien un repos de quelques jours me pa- 
rut nécessaire ! Combien il fut doux , chez; le 
généreux Nils Anker , à Fredrici^halll Com- 
iiien le commerce d'hommes aussi excellens est 
bienfaisant! 

. Enfin, le 37 novembre, aprè^ midi, j'arri- 
Tai, après une absence de sept mois , à Chris- 
tiania, chez le général de Wackenitz, Sa mai- 
son , par l'accueil amical que j'y avais reçu , 
était devenue pour moi une demeure vers la- 
quelle tendaient mes désirs. 
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CHAPITRE VI. 

Drammen. — Holmestrand. — Chaîne de rochers re- 
marquables dans ce lieu. — ßasalte, porphyre sur le 
grës. — Ces roches appartiennent aux formations de 
transition. -— Jarlsberg. — Laurvîg. — Hêtres et 
ronces bleues. — Pont sur le Louvenelv. — Pors- 
grund; -— Abbaye de Grcmsjoe près de Skeen. — 
Beauté de la syenite circoniene. — Calcaire de pé- 
trification. — Quartz amygdaloïde. — Syenite zirco- 
niene sur le Yeedloesekulle. — Porphyre mêlé à cette 
roche.— Filons de porphyre dans le calcaire. — Route 
de Kongsbçrg ,k Skeen,—- Syenite sirconiene sur le 
Skrimsfield et sur le Luxefield. — Beau site de Skeen. 

— Départ. — Le Soendelelv. — Forge de Naes. — 
Arendal.— «Christiansand. — Industrie de cette ville. 
Moulins à vent. — Traversée de Christiansaad k Nye- 
helliesund. — Tempête. — Situation de Helliesund. 

• Signaux. — Pèche de homards. — Chaloupes canon- 
nières. — Tentative infructueuse pour passer en Jut- 
]and. — Seconde tentative infructueuse. — La baie 
de Kumle. — Dangers que courent les navires char- 
gés de grains. — Nouvelle tentative. — ^^ L'auteur va 
k Brekkestoe. — Pilotes lamaneurs. —^ Encore une 
tentative. — Aspect attristant de la côte du Jutland. 

— Arrivée à Lycken. — Difliculté d'aborder à la 
côte septentrionale du Jutland. — Le Vendsyssel.— 
Aalborg. — Randers.—- Aarhnus. — Bruyères dé- 
sertes. — Flensbourg. — > Schlesvig. — Kiel. — Ar- 

, rivée à Berlin. 

liA guerre avait éclaté entre le Danemark et la 
Suède au mois d'avril i^o8. La route par la 
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Saède était désormais fermée , il ne refait plus 
d'autre moyen de communication avec Copen- 
hague et FAUemagne que la voie peu sûre de la 
mer. Les frégates et les corsaires anglais tenaient 
toute la côte de Norvège bloquée. Fiusieixrs na* 
vires passaient pourtant à la faveur de la nuit , 
et nous inspiraient le courage de tenter aus^ ce 
moyen. 

Je partis de Christiania le 4 octobre d^ns la 
matinée , accompagné de M. le baron Adeler , 
chambellan et capitaine , un des officiers les 
plus aimables et les plus instruits de l'armée da- 
noise. Nous vîmes a midi, Drammen, la ville 
de Norvège qui fait le commerce de planches 
le plus considérable, et l'après-midi, nous en-* 
trames dans la petite ville de Holmestrand. 

La route est singuli^irement riche en aspects 
variés. Peu de fleuves peuvent être comparés 
«u Drammen «pour l'e£fet imposant que produi- 
sent le volume de ses eaux, la tranquillité de 
son cours en sortant de la belle vallée qu'il 
arrose avant de se jeter dans la mer où de gros 
navires sont h l'ancre , les bateaux sans cesse en 
mouvem^t , et les deux villes de Stroemsoe 
et.de Bra^rnaes qui s'étendent le long de sçs 
rives. Ce coup d'œil peut passer pour un des 
plus remarquables dé l'Europe. 

II. 21 
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Holine^and a aussi une siluation extrême-» ' 
ment romantique entre une longue rangée de 
rochers coupés à pic, et le rivage de la mer. Il 
ne reste d'espace que pour une rue , et a peina 
assez pour une place établie sur une couche de 
grès saillante. Beaucoup de maisons sont ju-^ 
efa^s, comme des nids sur les rochers. Tout 
est néanmoins propre , orné , et peint avec 
soin , ce qui prouve que cette pe(iie ville est 
dans l'aisance« 

-r Les caraclères singuliers de la géognosie des 
environs de Christiania continuent à se faire 
remarquer le long de celte route^ On voit une 
variété prodigieuse, des roches les plus diffé- 
rentes, et des phénomèiies qu'il aurait été imn. 
possible de deviner. 

. Le beau granit rouge, de transition, des 
montagnes de Stroemsoe , continue, pendant 
plus d'un mille jusqu'à l'Oestre, petite chaîne 
qui se prolonge avec le golfe de Drammen, 
ju&^u'à sa fonction avec le gulfe de Christiania. 
OïL voit alors, »ur le versant de la montagne , 
du calcaire noir, compact, écailleux, comme 
on est accoutumé à en rencontrer ici. assez fré- 
quemment. Cette formation calcaire ne dure 
pas long-temps. Un porphyre à cristaux minces 
et allgngés lui est supei^posé; mais prés de 
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Sandkirke sur le Sandfiord , on aperçoit à 
une grande profondeur , le grés sur lequel re-' 
pose le porphyre. Ce grès continue ensuifo 
sans intetTûpliôrl le long du bord de la liier , et 
forme la fcase <îe tous les rochers qui se présen- 
tent. Ils Vont hauts, noirs, coilpés à pic, s^a- 
vancent prescjdè jusqu'au bord de la mer, et se 
prolongent pendant plusieurs milles. Il a fallu 
établir dans là nier la route de Holmestt'and , 
car il nV avait pas assez de place au-dessous des 
rochers.' 

J'ai exaîoinié ces roctierä pendant long-temps, 
et avec attention, et toujours je me suis de- 
mandé : suis-jë en Italie ou en Auvergne? Pré-, 
ëédées par des montagnes de transition à qùi"^ 
elles sont immédiatement liées, ces masses pa- 
raissenl, comme celles deà pay^ que je viens de 
nommer , devoir offrir encore long-temps , par 
leur nature, un phénomène' inexplicable. Les 
rocher^ dé Hölitiestrand sont de porphyre , màià 
èe porphyre devient basalte par toutes les al-* 
térations graduelles et imperceptibles si fré- 
quentes en Auvergne. A Holniestrand' même ^ 
des blocs de basalte rapprochés forment des 
petites cofliriès. Le ha^alte est très-noir , à grains 
un peu fins , pesant , mêlé de beaucoup d^u;- 
gîtes d'un noir verdâtlre, et brillantes. On n^ 
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découvre pas autre chose, ni feldspath, n| spath; 
calcaire. On ne peut ni mécpnnaîtteles augites, 
nj les confondre avec l'amphibole , ç^r leur 
cristallisation à ppintement oblique se mani- 
feste partout. Ce basalte est souvent bourâouf- 
flé , et pot-eux ; et djans les endroits oq il touche 
d'autres couches de porphjre, fréquemment 
rougè , et en forme de scories. Il ne présente 
pks un cône arrondi aju- dessus du porphyre, 
ou d'autres roches comme les grùnsteins basai- 
tiques du Kiunekulle et du Hunneberg en Yes- 
trogothie y c'est un lit continu au milieu de^ 
rochers, placé sur du porphyre à feldspath al- 
longé, et recouvert de nouveau par d'autres 
variétés de porphyre: cela se reconnaît k tous 
les rochers escarpés et nus. Quand la masse 
principale perd de sa couleur noire, elle devient 
d'un brun rougeâtre, elle est semblable à la 
wacke. Les cristaux d'augite sont très bi aux, 
leurs pans et leurs angles bien prononcés et bien 
distincts ; beaucoup de spath calcaire blanc se 
montre en même temps, tantôt réuni en ceU 
lulles arrondies, tantôt remplissant des conça- 
cavités allongées. Ces même^ coi;içavit^s sont 
gue^uefoLs tapissées de cristauiç de quartz qui 
forment des druses d'un aspect triès-agréable. 
La masse d'un brun rougeâtre renferme aussi 
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des ctistaux de feldspath trèa- minces et trèfr* 
allongés. , 

Mais ce qui frappe bien plus encore, ce sont 
les couclies de conglomérais , qui se trouvent 
au-dessous de ces masses poreuses. Au milieu 
de la wacke brune se montreril des sphérpïdejsr 
de huit pouces de diamètre, composés de ce 
même porphyre à cristaux allongés. On croirait 
voir des boulets de canon enchâssés dan» un 
mur. Plusieurs de ces sphéroïdes sont brisés , 
et dans celte position » leiu* couleur se délache 
de là masse qui les renferme^ Plusieurs sont 
' celluleux et Irès-rapprochés les uns des autres. 
Us forment une des couches inférieures. 

A Angers^Lleif, défilé très-étroit, à un demi- 
mille de Holmestrand, rien de plus évident 
que la superposition de toutes ces jroches por- 
phyrîtiques sur le grès. Oj3 reconnaît, dans une 
étendue considérable, les limites de leur sépa- 
ration. Le grès sort un peu davantage de la mer, 
et les rochers s^éîoignent un peu delà route. Les 
' couches se dirigent par-dessous le porphyre , a 
Vouest et au noi^douest. Le grès a uu ciment 
argileux et est mêlé de beaucoup de paillettes 
de mica. 

Sur la route d'An^erskleif ^ B,evo , on aper- 
çoit, dans la partie supérieure des rochers^ nxt 



1 
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lit considérable dont la blancheur contraste 
avec la couleur noire des masses inférieures^ 
C'est du porphyre feldspathîque. La masse d'u» 
rouge de chair clair, enchâsse de grands cris- 
taux de quartz. Je vis ici pour la première fois 
dès cristaux de quartz épars dans le porphyre. 
Car je ne fais pas mention des . infiltrations 
dans le spath calcaire de la wacke de Holmes- 

Vahd. . 

« • • • I. , . • • ' 

^ Celte suite remarquable de rochers s'éloigne 
de là mer au sud de Revo et de Sande , et se 
dirige dans Pin térieùr des terres du çôîé de Hoff, 
Malgré les variations nombreuses' qu'elle offre , 
on y fecpnnaît pourtant^ dans l'ensemblç , le 
même ordre qu*à Christiania et aprjimmen. Le 
^ès est le même que delui qui fbrme tes bords 
'du Hoisfiord au - desisous du !Krogstov..Il pose 
sur du calcaire noir.. C'est probablement ce que, 






aussi , 



selon toutes lés apparences , Von Verrait 
a là forge d'Eidsfoss, immédiàtçmeht aû-deàsus 
^d^ Hoff i de même qu'au-dessôas du Kjalaas, 
près deBaerum. Au-dessus du grès, se trouve 
la'för'mation de porphyre. Toutes' les roches 
amiartiendraient donc encore ici aux forma- 
tions de transition. Ce sont pjutôt des couches 
Subordonnées, que des roches particulières, 
qui caractérisent les enviroas de Holmestrand, 
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Voilà donc des lils de basalte dans les for^ 
mations de transition y et ce basalte est rempli 
d'augites. Cette particularité rappelle, encore 
d'une manière frappante l'Auvergne où les 
montagnes de porphyre sont \\onvtaxxi trèa- 
éloignées des formations de transition, . . 

Les aiguilies.de feldspath sont souvent telles , 
que l'on croit avoir devant les yeux deséchan* 
tillons de la grande vallée de Prentigrade au 
Morft-d'Or , et ce qui est bien remtrquabtp , à 
. Holmestrand , comme au Munl-d'Or et k Cler- 
mont 9 la quantité de feldspath dimiDC|t à ^ro^ 
portion que la couleur .noire de la masse au- 
gmente. Dans le basalte noir , on nexencontrre 
pas la moindre traœ dé feldspath. — Vr ^ 

Le comté d'JarIsberg que nous traversions , 

est un pays de collines/ avec des vallées plates 

«H>mme la Thüringen Ce n'est que près^ de Hol- 

•meslrand , que du haat.des rocher^, L'onjouit 

encore de quelques). beaux points de vue. Le 

gpife, les îles, leîS;ieiivirQPS de Mos^, canton 

très-plat , ceux de.Huruei qui s'élèv.ent cdnsi- 

dérabl^paent , fortnept un tableau] uiagnifîque. 

. -rn- A Kla ven {|e^ , je vis de l'amy gdoiôïde dans 

d^ porphyre , la uiî^sejprincipale est, une wacl^e 

fQMgei. avec des rognojri« despath c^Ioaire blaac 

ft de specls;stçin. Easuite il n'y % pj(ji4>.fan«.i^u^ 
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<;uiie ihterraptioB , que du porphyre dont la 
masse eist ordinairement rouge avec de petits 
t^nstaux de feldspath en rhombes , et non en 
aiguilles. Le porphyre rhomboidal ne se voit pas 
fréquemment en place dans les fochers. Mais il 
est bien distinct à Soelieruddans l'Urabrusdal et 
sur h, route du Toem^ergselv à l'église do 
Stroekke.. On peut regarder plus de la moitié 
du comté d'Jarlsberg comme un grand plateau 
de porphyre élevé de 5oo à 600 pieds au-dbssus 
de là mer. 

Ce t^iit est singnilîer , c'est que le porphyre 
finit au point où se termine le comté. La belle 
ayenite zircoiiiène repars^t. De même que te 
comté d'Jarlsb^ métite d^tre qualifié comté 
. du porphyre , de menue on peut appeler le 
comté de . Laur vig le pays de la syienile «irco* 
niène. Gar les deux roches stmt limitées d^ns 
la nature , comme s?il lemr était ééiendu d'oU» 
trépasser les bonies politises et au&une n'em- 
piète sur le domaine de l'autre. *— 

Un des^f]cieilspi<^)iprîétaires de ce comté, qui 
aujourd'hui est retourné k la couronne > le 
comte deDaneskioeld^Lanrvigy a marqué ces li« 
mites pai^tme pyramide en marbre avec une ins- 
cription à la louange du rdi. Mais ce monument 
ji'indiqoe pas seulement les confins des comtés 
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de Laurviget d'Jarisberg ^ et ceux da porphyre 
et de la syenite zirconiène ; des tiges de ronce 
bleue (i) qui s'enlacent autour du marbre , et 
qui portent des baiçs mûres , nous annoncent 
la région des hêtres. Ce sont les prem^es ron* 
ces blepes que l'on rencontre en venant de 
Christiania. Un peu plus loin la route traverse 
une magnifique forêt de hêtres, qui s'étend 
presque jusqu'aux bords du Louvenelv ; phé- 
nomène dont on r^e jouit nulle part ailleurs en 
Norvège, et auquel on est loin de s'attendre. 
Cop:iment en efiet supposer que le climat se soit 
autant adouci! On est sous le 5ff^^^ parallèle 
boréal , en face de Fredricshall , et du pays de 
Bohus, situés sur Iß côte opposée , où:les hêtres 
ne croissent pas. Les vents diai^s^e la mer, 
une position k l'abri des vents impétueux de 
l'ouest ^ et un sol excellent ^ toutes ces causes 
réunies concourent sans doute à &ire croître 
ici ces arbres ; opinion d^autant phia > vraisem- 
blable , que pluis au sud , à Slceen , à Arendal , 
à Chnsliansnnd , les hêtres ne forment plus des 
forêts , quoique la teti^pérature n'y mette pas 
. d'obstacle. 

Le pont sur le Louvenelv, à an demi-mille 

(i) Rubus cœsius^ 
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de Lanrvig, est beau, hardi, élégant etpour-^ 
tant extrêmement solide. Les ponts, surtout 
ceux d'une grandeur et d'une longueur con-* 
sidérables, sont très-rares en Norvège. Celui-ei 
a élé construit en 1807 P^'^ '^^ soins du grand- 
voyer et chambellan Pierre Anker. Le fleuve 
•qui est descendu des plus hautes montagnes de 
la Norvège dans le Nummedal, et a traversé 
Kongsberg , est ici , après un cours de trente 
milles , très-près de son embouchure. Comme 
le volume et IHmpétuosité de ses eaux sont ex- 
traordinaires , on a proportionné à cettefou- 
gue redoutable , les piles sur lesquelles pose le 
pont. Elles ne sont pas d'une dimension énornle, 
mais la plupart des assises de pierres ^ont liées 
par des ancres et des crampons de fer , de ma- 
nière à foniaer une masse. L'ensemble est armé 
. d'éperons pour briser la violence du courant , 
: et les morceaux de glaces j c'est réellement un 
- très-bel ouvrage. - 

La baie de Laurvig et Ja jolie ville tle même 
r nom , située au pied des rochers, produisent tAi 
^eftel singulièrement beau. Dans le lointain , k*s 
fortifications du fort de Fredricsvaern sem- 
blent, sortir de 1^ m^r. A l'extrémité de lalan-t 
gue de terre , est le petit bourg de Stavaern.^ 
Ajoutez à cela autant de mouvement daiis ha^t-^ 
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vîg, que dans une grande* Ville de commerce ; 

4;e'qui.eBt en partie occasionné par une forte 

garnison placée dans cet endroit pour repousser 

Jest attaques des AnglaW. A l'extrémité de la 

ville, on voit une forge considoirAble , od en ce 

m^oment on coule et ott fore des canons. Un 

-^rand nombre d^bommes tourent sans cesse des 

usiues où' l'on fure , aU'iïaût fourneau et aux 

tas où Ton bocarde le minetai. Ce minorai vient 

d'Arendal, • les cbarbon^ sônt amenés des forêts 

de la partie haute du comté. Celles-ci sont si 

abondantes, que depuis l'-acliat du comté par Ta 

couronna, on a constroîtà Sleendal y quelques 

itiilles plus haut dans le pays , un autre haut 

fourneau qui devait êtrô^rt activité dans l'au^ 

tomne de; 1808; ; î > . " • ^ 

j Dea. forêts de hêtres nousmenèrent de Laur- 

vtgii PorçgBUnd-, en soi rata l< l^s sinuosilëÉ^ de k 

-baie, ûb He:v(ät rien , dicrislts uutrés 'pay^ qtii 

rpuisse^ eompecer à l'a^peot Âe öetteco^. Elle 

:C6t. défcoupée. à l'infini /> iq* ifeaie» ftnlreftt» di 

,9vant dmbiles terr^^^qu'onleà-^endrait ^our 

i^ea QBLmvt&n paf eaemtpiei celles ide^Vafi)s;et'd^ 

Landgang. Configuration vraiment singuliètre^, 

Cft à latiuellb onqe peut fifhabituôr. . ' '- 

1! faisait obscur quand nous sortîmes de cea 
çpchers pour eritrek* dans là ^grande vàtfée Mç 
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la baie deSkeen.Nous arrivâmes à Porsgruijct^ 
très*joU bourg« Ses maisons grandes et propres 
annoncent non seulement l'aisance, mais aussi la 
richesse. EUlçs se suivent dans une longueur d^ua 
demi-mille, ^t rappellent Gemark au-dessus 
d'Elberfeld (i). O? l'autre côté de la baie^ qur 
ressemble ici à un fleuve , on voit Vestre-Pors- 
grund , autre bourg du même genre ; mais les 
habitations y sont plus resserrées ; il est moins 
)olL Les deus bcHirgs contieiment ensemble 
une popqlatiott égi^ à celle de beaucoup de 
villas considérable» de la Norvège. 

Une route excellenfte traverse la vallée , fran- 
chit U montagne , et conduit àSkeen à un demi* 
.mille. Cette, pietite ville , située sur la pente 
d'un escarpement , est resserrée entre les mon- 
tagni^ et la mer. Noua traversâmes sur un pont 
dn bpiß trèsrloBgy desicasoades .brujratltes. De 
,tous cateß nous entCMddiotis le fracas dés mou- 
Uns à scie. Noos montrâmes ensuite da ns d0s 
rues .étr<Htes9 jusq^u'àr notre arrivée à l'abbaye 
de Gi^msioe ,.fésideiice du cbambeUan» Adeler^ 
de ' qyi dépend la; plus grande partie de ce 
canton. , . - 

— Ce que FoaôVpu expliquer dans. les ràp- 

*- 

(i) Dans le grand 4acM <!« Bcr'g* ■ ^ [^ 
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ports singulier^ des formations de transition qui 
entourent Christiania , devient frappant d'évi- 
dence et de clarté dans les montagnes de Skeen : 
car au-delà de la baie , disparaissent toutes les 
roches extraordinaires ^ qui depuis Christiania , 
ont continué sans interruption à se montrer j 
il n'y a plus ni porphyre , ni sy enite zirconiènê , 
ni amygdaldide, ni grès, ni même calcaire noir, 
à l'exception de quelques traces qui s'en ren- 
contrent dans des petites montagnes près de 
Vestre-Porsgrund. 

Ces roches ne s'étendent pas non plus à l'ouest 
de Skeen ; elles sont bornées par l'Huttenelv à 
Fossum , et par les hautes montagnes du côté 
de Kongsberg. ^ 

Les roches plus récentes occupent , par con- 
séquent , en Norvège un espace qui égale celui 
du golfe de Christiania, et de même que ce 
golfe représente une espèce de poche allongée , 
où s'enfonce le Catègat (i), de même les mon* 
tagpes de transition , avec leurs élémens variés , 
pénètrent, comme le fond d'un sac, entre les 
montagnes de gneiss : singularité qui est sen- 
sible sur les cartes, et qui promet de répandre 
un grand jour sut les lois générales qui ont pré- 

(i) Les Hollandais rappellent U sac de Norvège. 
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sidé h la disposition et à la réparliiion des ro- 
ches dans la grande presqu'île 4u iQjOrd de FElk 
rope. , 

L^on n'a qu'uneidée faible delà beauté de la 
syenite zirconiène, quan^ on né la voit pas e». 
place, surtout comme elle se {M'ésente entre 
Laurvig et Porsgrund. Toutes les passes , tou* 
les rochers, semblent appartenir. à un monde 
dififérent, tant on estpeuaccoutuipéàla' vivacité 
de l'éclat du feldspatl^, qui présente de grande», 
plaques , aux teintes bleuâtres si rares y et au 
chatoiement semblable à celui de ia pierre de 
Labrador. L'intérieur est rempli de cristaux 
d'amphibole , très-clécidés , d'une couleur vive ,' 
brillans , et d'une grande quantité de petits zir- 
cons bruns. Il faut examiner, admirer chaque 
bloc , s'arrêter à chaque rocher , ^.t. le. suivra 
dans toute son étendue. On ramasse involoq-' 
taircment les fragmcns épars le long de la route« 
On les garde pour contempler plus long-temps^ 
ce ponton est entouré de tous côtés; on les re- 
met à terre pour £aire place, à d'autres, qui se 
pressent dans les mainsXette superbe roche for? 
me toutes les éminences, toutes les montagnes, le 
long de la roule , au-dessus du Lai^dgansfioni 
et de l'anse de Vass , à 800 et même à 1000 
pieds ^ ou i53 j et ij66 | toises de h^tenr. J^ics 
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l^ochers qui dominent les deux baies sont singu- 
iièrement pittoresques. 

Sur la rive gauche de l'Eidangertîord , les ro- 
ches plus anciennes se montrent de nouveau , 
mais ne forment pas des monts rocailleux com- 
me ceux dont nous venons de parler. Ce ne sont 
que des collines couvertes de forêts épaisses* 
L'église d'Eidanger est située sur une éminence 
de ce genre. La roche est un amphibole bien 
écailleuse , semblable au kiesel-schifiFer, comme 
celui que l'on voit au-dessous du Grefifse près 
de Christiania. On y aperçoit souvent des 
bandes blanches d'une roche semblable , 
disposées en lignes parallèles, comme dans le 
jaspe rubané. Plus bas encore , avant d'arriver 
à la vallée marécageuse de Leerkolten , et à là 
plaine de Porsgrund , unie comme la surface 
d'un lac , l'amphibole passe au quartz blanc , et 
celui-ci se cache ensuite au-dessous du niveau 
de la vallée. 

Lorsqu'en sortant de Skeen, on gravit les 
hauteurs qui séparent cette vallée de celle de 
Slemdal et de Faritzvand , on est frappé de l'as- 
pect des collines et des couches qui serrent de 
près la ville. On a pavé les rues avec des frag- 
mens de ces rochers , ce qui fait une collectioa 
minéralogiqi^e très-'intéressante ; car les pétrifia. 
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cations variées du calcaire noirâtre sont très* 
distinctes sur ces pavés. Ce sont de grands et 
nombreux madreporites , ainsi que beaucoup de 
trochitcs et d'entrochites confus et quelques pa- 
telles ; au milieu de tout cela , des ammonites et 
souvent une autre coquille univalve^ qui , sui* 
Tant l'assertion de MM. Stroém et Essmark est 
encore inconnue. Ces montagnes ont environ 
3oo pieds de hauteur ; leurs couches sont in- 
clinées au nord-ouest. Leur sommet est un pla- 
teau ou une large vallée qui sépare les mon- 
tagnes de gneiss au- dessus de Fossum , des mon- 
tagnes de^yenite zirconiène du Slemdal« 

Je m'avançai vers ces dernières , je trouvai 
a leur base le lac Borgen , d'où sort le Leerkot- 
ten , ruisseau qui , un mille plus bas , se jette 
au-dessous de Porsgrund dans le Skeensfiord. 
Jusque-là, tout est encore un calcaire , dans 
lequel on trouve aussi des orthoceratites. Mais 
aussitôt que le terrein commence à s'élever, au- 
delàdu petit lac, la roche est un quartz gris à cas- 
sure écailleuse , en couches distinctes de 2 pieds 
de haut, qui s'inclinent au nord -est* Sur ce 
quartz reposent 4^s masses* schisteuses compo- 
sées de paillettes de mica fines et noires. C'est de 
la grauwacke schisteuse. Elle ne forme que des 
eouches très- minces qui s'élèvent à quelques 
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•enlained <Je pieds > une amygdaloïcle bien te^ 
.i[X)nDai88abie jui succède. La masse principàtle 
€st une wacke d'un gris noirâtre , inégale , d^iin 
grain très-fin^ renfermant un grand nombre de 
petites Sf^rôs de spath calcaire, qui varient 
depuis la gi*osseur d'une amande jusqu'à celle dé 
points presque imperceptibles. Quelques-unes 
4e ces masses sphéroïdales sont creuses , et ren«- 
ferment de petits cristaux. On voit en outré ^ 
dans la masse même , beaucoup de cristaux noii^ 
qui ressemblent plus à l'au^te qu'a l'amphibole^ 

s 

caria cassure lameleusey estpeureconnaissabièL 
Cette roche semble appartenir à la formatiob 
des basaltes, et compose ici de hautes modta^ 
^nes: eUe continue sans interruption à travers 
des petites vallée^ jusqu'à la cime du Yardef 
•JcuUe qui domine la vallée de Skeeh. Du haut 
de cette montagne , l'on jouit d'une vuemà^^ 
.^nffîquequi s'étend sqr la ville de Skeen , sut 
l'abbaye de Giemsjœ au-delà du torrent , et sut 
le golfe de Porsgrund. Le Vardekulle esta 8^6 
l^ieds ou i4d toises au-dessus du' niveau de la 
mer. 

Une vallée profonde que l'çn rencontre i^prèa 
Faritzvand et Slemdal , sépare cette sommité p 
de montagnes plus élevées. L'amygdaloîde con« 
tinue jusqu'au bas delà vallée | maà» sur la pes^t« 
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pppçsée , tw gravissant leV^edlci^seiLulle (mont 
^ns bois ) , la syçnite ^irconiène reparaît. Dans 
la^partie inférieure ^ elle est à ^ains fins avec de 
l'amphibole: bien décidée , encristaux anguleux^ 
et du feldspath >, qui souvent, est ronge; Dans 
)a.pai;iie supérieure, la syenite est toujours à 
gros grains, et Iç feldspath gria, ponant la pierre 
4e,l[^abrador^ Revient progressivement plus fré- 
qUjeint \ çàetlà^ liest ^^ntouréde feldspath rouge. 
Ces roches formenjt une masse éxtaraie. La cime 

r - 1 

Q^ l'on a pldxpß uf>. signal de ; refcéitmaîsstince 
jgoar les marips^^ estréJevée de i55i piedsou de 
;ä58 j toises; aqi-depsps de la mer. (i)'On l'aper- 
j^^^ de très-loin aa large , quoique l'on en soit 
^éiçûgné dip plusieurs milles. Les yeux en se di^ 
figeant au^dejj^ <^ ^embouchure de la^baie vers 
)|^Jjangesund^ ou vers ^redricsvaerh:, décou- 
yreptks côtçs delà Suède, On Voit le paysei- 
trêmçment découpé sur .lequel s'^bend la sye- 
'^e^et toutes le& sommités dont lès unes domi^ 
;»ent le Veédlbe^ulle , les autres luibèdent eti 
hauteur. Un Coup d'ûsil suffit pour apprendr/e 

(i)ï4«oût 1808. 

doutent d^ Giemsoe 7 &/ B. aS^ a' i. — 56 pieds au-dessus dti. 

Vtrdekolle. . . . , . 9- %^^ 3 5. — Therm. i3-5 
Veedloesekttlle. . .- . i% ' 36 '7 6. i5-€ 

-JCeuYieiitdéGûmsot» $ aS 1 S. 
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jusqu'à quel degré d'élévation cette singulière 
roche parvient en Norvège. Quoique les rö- 
chers qui se trouvent entre Laurvig et Pors^ 
giHand, m'eussent paru très- hauts et très^escar- 
pés , aucune montagne n'égalait à beaucoup 
près le Veedloeseknlle. Il en existe une plus 
élevée, isolée et de forme ronde , entre Faritzt* 
Tand et le Louvenelv , au nord et dans Je voi-? 
sinage de Laurvig. Les. marins l'aperçoivent de 
très-loin en mer, et lui. donnent le nom .de 
Loevesnyta. Elle leur sert d'indipation pour «* 
connaître cette cote, et peut avoir 1800 ;piedfi 
ou 3oo toises d'élévation. 

En portant ses regards au nord du Veèdloe^ 
kulie , ils tombent sur une montagne qui s'élève 
en pente douce jusqu'aux trois cimes du Ski^ims»- 
field, au-delà de Sandsvaer / dans le vobinàge 
de Kongsberg-. Elles rétrécissent l'horizon de ce 
côté. C'est la plus grämte hau teüi? connue à: iii^ 
quelle k syenite zircoffiène s^élève dai» cettfe 
contrée, ce qui les rend dignes derëmarque. 
M. Essmark donne à là plus^baute 25l^ pieck 
ou 4^^ ? toi^s au-déssos du niveau de la tûèi. 
C'est à peu près soo pieds <ie moins que ie 
Jonsknud aü-d<*ssus dé Kongsberg et près, de 
/ mille pieds ou i>66 f toises de plus que le Vejed- ^ 
loesekuUe. •' " . ?. 
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L'ülfekull« , au-dessus de Fossumverk ^ qui 
est la montagne de gneiss la plus élevée dans tes 
environs de Skeen, égale en hauteur le Veed-* 
loeskulie. 

D'autres montagnes plus basses joignent le 
(Teedloesekülle à la chaîne du Yardekulle. Je 
suivis la sommité de cette chaîne ^ et ne. tanlai 
pas au lieu de syenite zirconiènev à tné trouver 
an milieu du porphyre. II. forme une masse 
brune compacte y renfermant beaucoup dé pe- 
tits cristaux de feldspath blanc ; il ressemble 
absolument au porpbyce de Jarlsberg ef conti- 
nue jusqu'à ce que l'on rencontre l'amygdaldîde 
acHÏetà du lac de Bergen. 

La stratification de ces roches est bien évi- 
idente , et ne peut faire l'objet d'un doute. 

Tout-à-fait en bas, au-dessus du gneiss, on 
Toit le calcaire noir de transition de Skeen. 
AuKlessus est le quartz qui remplace le grès de 
Hotmestrand et du Krogskov. Peut-être n'est- 
jce en effet qu'un grès quartzeux très-fin dans 
^quel les grains se confondent avec le ciment. 
Plus haut l'amygdaloïde atteint à une puissance 
de 4oo à ôoo pieds. Nulle part en Norvège , elle 
n'a iine égale hauteur. Ensuite vient le porphyre. 
La belle syenite zirconiène à cristaux purs et 
briilans recouvre le tout^ 
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Il en est de même à Christiania ^ excepté que 
l'amygdaloïde y tient son rang dans la série des 
roches. A Holmestrand , au contraire , elle se 
rapproche du porphyre; à Christiania, elle se 
confond dans la formalio^n du porphyre. 
. Toutes ces rochea se suivent donc dans un 
ordre déterminé , avec une précision rigou-^ 
reuse. Elles sont des compagnes fidèles, et ne 
s'élèvent pas^ à moitis que le csücaire noir ne 
leur ait aplani le terrein. C'est une famille en- 
tière qui va à la suite du calcaire noir et dont la 
Norvège entière enrichit la liste des roches dç 
transition« 

La grauwacke schisteuse et le schiste argi* 
)eux sont fréquens dans lc<s environs de Skeen. 
On les voit le long de la baie, sur la route qui mène 
à Porsgrund dans l'est* Us sont placés au-dessous 
du calcaire. La grauwacke schisteuse renferme 
beaucoup de mica. Elle se divise en feuillets 
très-minqes, et se casse en ftagmens anguleox. 

Ce qui frappe l'observateur, c'est que les 
mêmes filons puissans de porphyre et de gruns-i 
tein des environs de Christiania se retrouvent^ 
dans le calcaire. Leur compûsitiojl , leurs rap- 
ports géologiques, sont les mêmes. L'épidote 
s'y montre partout entre le feldspath et l'am- 
phibole. A Maela^ on suit ces filons très*loin^ 



54â VOYAGE EN NORVEGE 

pendant plusieurs centaines de pas, à travers 
des rochers qui s'élèvent au-dessus de la sur* 
face du terrein. Près de Pabbaye de Giemsjoe, 
il existait autrefois un pont qui correspondait 
à ce filon de pcwrphyre, dont on voit encore des 
traces, des deux côtés de la cataracte. Ces filons 
renferment des roches cristallisées qui se trou- 
vant dans le calcaire de pétrification , rappellent 
de la manière lapins Ibrte, dans le cas où on 
pourrait l'oublier, que-le porphyre et la^yenite, 
malgré la singularité dn phénomène, sont su* 
perposés au calcaire^ 

Le 22 août 1808, j'étais allé deKongsl>erg k 
Skeen par les montagnes, route qui n'est pra- 
ticable que pour les piétons ou leß personnes à 
cheval 4 mais elle est très-propre à faire bien 
connaître l'extension et lea limites des forma- 
tions. jde transition , et mérite , à cet égard , d'ê- 
tre mentionnée sommairement. 
. La montagne pHmitive qui èniotire Kotigs- 
beirg,»&fétend v^ers le snd , beaucoup mohis que 
l'on nci le croirait V «A ln^^listanced'un d^mi-milleà 
peu près au-delà du Dalelv, au-dessus de l'église 
de fitedenslad^ et avant d'arriver à HiUestàd, le 
gneiss disparaît aui-dessous du calc^re à graine 
fins> d'un gris bleuâtre foncé. La montagne 
s^'élève rapidement; toutes les cdUehès Vincti- 
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nent au ^d-ést. Beaucoup de 'biocs se trou-^ 
vaiehl le long de la routetprès déHillestad , un 
graud nombre ^t traversé par des petits filocMt 
de deux jà trois pouces d'épaisseur; ce n'est qud 
dans ces environs jque.ron/en peut rencun-^ 
trer de semblables, car le toit et les murs dii 
filon sont <)omposés de spath ' éalcaire à grains 
grossiers et noirs, contenant du carbone, et 
semblaUe k cekii qui est connu sous le nom dd 
madreporatein» On y trouve «aussi une masse 
grenue de feldspath rouge et de quartz bleuâtre. 
Une antracite brillanie noire ^ et à cassure con^^ 
cboïde, #ouvre çà et Jà le^quarfez. La roche'cal^ 
^aire renferme des patelles sans nombre , et 
des or thoceratites qui ont trois à quatre pieds dd 
longueur* . . , 

La Syenite a^irconiène . du .Ski*misfield , a«i^ 
dessous duquel passe le; chemin^ se montnt 
d'abord au-dessous des cba|etsndelBreystol> €(t 
de GroeoUe^ où l'on: eabidéjàjadvé à près de 
1600 piçda, ou a66.f toises j êtparjconséiquent^ 
à la baut€43r de VeedloesekuUe. Cette roche 
commence ici au même pbixitd^élévation oàelto 
cesse suc cette dernière montagne , ce qui est 
digne de remarque. Elle' ifestpàs toujoui^ su^ 
perposée: immédiatenienl; au palcaire noir , mai» 
en est fréquoinment séparé^ «urtout à Grœnlie,^ 
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par une couche de calcaire d'an ^lanc de 
neige , à grains petits et fins , entièrement 
semblable à celui qu'on emploie à Giellebeck ^ 
en guise de: marbre. Nouveau gisement d'un 
calcaire blanc et grenu dans la formation àm 
transition. Le feldspath de la syenite zirconiène^ 
jusqu'à la cime du i^imsfield , i^'est pas rouge ^ 
comme on le voit .toujours dans cette roche ^ 
mais il est gris et souvent en longs erisAaux qui 
traversent l'amphibole et les points de zirco- 
ne. Le quartz ne s'y trouve que rarement , ei 
le micA .plus rareipent encore. Cette roche ne 
peut I par conséquent, même dans éea frag« 
mena,. se confisndre soit avec le gneiss, soît 
avec le granit. ; 

Au-dessus du Skrimsfield , da côté de l'ouest^ 
Oia;rçncontre leHavald, lacîsdé, Sur une émi-^ 
i^nce qui domine le daalet d^ Linaas. La routd 
qui mène à SJœen ^ passe le long de ses bords ^ 
qui marquent i^alemetat les timites'^ ealcaire 
et de j là syenite; ^irconien^. Jusqocrlà , ^^ n'a- 
vais presque vti, depuis Linfaas , q«ie dii eal^ 
elûre blanc k graina fins, très^sabloûueux et 
très-^friable, cmnme.icehti de Giellebeck«, De-« 
pub la rive mérîdîomle du lac, la syenite zir- 
coniène continue^ sans interruption, pais l« 
^jangerudaddl^vem Je plateau marécageu];: de 
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Finvol , point le plus élevé de la route entrer 
Kongsberg et Skeen ; mais qui n'est pas tout- 
à-fait à 1600 (âeds, on a66| toises au-dessus 
de la mer. Depuis Bedstul , un demi^mille plus 
loin , la montagne s'abaisse rapidement vers le 
Luxefieldvand , et les eaux coulent dans des 
vallées étroites y dont les côtés sont coupés à 
pic. Le jquartz ne manque pas toujours ici dans 
kt roche ^mais il ne semble pas lui être essentiel. 
Des paillettes de mica se montrent çà et là^ et 
les cristaux d'amphibole ne sont pas aussi fré- 
quens qu'à l'ordinaire« Le feldspath d^un rouge 
de chair , paraît quelquefois au milieu de celui 
qui est gris. L'ensemble ressemble beaucoup à 
la roche dont se compose Egeroe et le détroit 
d'Ëger , sur la côte sud- ouest. Le lac du Luxe-* 
field y long de trois quarts de mille , et que des 
rochers ressèrent de toutes parts de manière à 
ne pouvoir suivre ses bords ^ est au milieu de la 
i^enité zirconiène ; le gneiss avec du mica à 
paillettes ne se montre que sur la pente du côté 
de Moegaard, et continue sans interruption , 
dans la vallée, jusqu'à Skeen. Il n'est pas non 
plus parvenu ici à une très-grande hauteur ; 
ear Morgaard n'est guère qu'à 600 pieds au« 
dessus de la mer. Toute la route de Kongsberg 
à Skeen y passe, par conséquente en très-grande 
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partie , par les formations dé tràn^ikm , iliais se 
rapproche de leurs limites vers i'duest où elles^ 
cèdent au gneiss qui s'étend. partout. -^ 

Skeen est une petite ville industrieuse qui 
compte iSo5 habitans. On y trouve pluàieur» 
familles aisées , composées de personnes d'une 
société aimable. La source de Patsance de cette 
ville et de Porsgrund, situé plus bas|, est lai 
navigation. Beaucoup de navires de Skeen vont 
en At»gleterre , ou restent dans la Méditerra« 
née pour faire le cabotage entre TEspagne et 
lltaiie. Lts forges de Fossum, d'Ulefoss «t de 
Bolvig, usines très- considérables et peu éloi- 
gnées, et surtout les moulins à sciequisont dans 
la ville, contribuent aussi à la rendre très-active* 
Le Skeenselv, fleuve qui, un peu au-dessuade 
Skeen , sort du Nordsjoe (lac Nord).oii il a reçu 
toutes les eaux du Tellcmark , se précipite dans 
la baie par un grand nombre de petites cas- 
cades. Les moulins à scie sont rangés au dessous 
de ces chutes d'eau, comme le long d'une rue; 
Le commerce de planches et.de poutres, qui 
se fait à Skeen , est un des plus considérable» 
de la Norvège en ce genre. La plupart- des ha- 
bitans du Teilemark viennent chercher à Skeen 
le grain et les autres objets dont ils ont besoin ^ 
leur affluence concourt enccxGy non -seulement 
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i procurer aux habitans de Skeen des moyens 
d^existence, maid aussi à les enrichir. 

Le canton d'alentour est entrecoupé d'une 
quantité incroyable de petits lacs, situés entr6 
les rochers, ainsi qu'on en Toit ordinairement 
le long de ces cotes. L^àprès midi^ on nous em« 
barqua dans un bac pour passer un des lacs qui 
est très^ong ^ profondément encaissé , mais très^ 
étroit. On l'appelle le Holtefiord. Un demi mille 
plus bas nous arrivâmes à son embouchure. Il 
se décharge dans la baie de Soendenelv^ où 
nous jouîmes de l'aspect romantique de l'église 
de Soendelev, située sur un coteau , dans une 
▼allée étroite et entourée de hautes montagnes 
boisées. Dans le lointain on découvrait le golfe 
et la mer. Si cette perspective était représentée 
en peinture, on croirait diiËcilement qu'elle 
appartient aux régions boréales du globe. Le 
soir, à Roe^ le golfe était couvert de petits ba-^ 
teaux, disposés çn groupes* variés^, comme 
s'ils fussent sortis pour une fête. La pêche du 
maquereau attirait cette foUle dVmbarcationâ v 
tout le monde était venu pour *y prendre part« 
Cette particolurité rendait le paysage très-ani^ 
mé et plus agréable. La nuit survint, nous ne 
distinguions plus notre route. Enfin, nous aper^ 
fàmçs^ la clarté du haut fourneau de la forge 
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de Naes, où noua fûmes reçus de la manière là 
plus amicale par le propriétaire l^* Jacob Aal^ 

1 2 octobre» M. Aal n'est pas seulement pro^ 
priétaire d'une des usines du pays les plus con^ 
aidérables et les mieux organisées; il joint à ses 
connaissances techniques un goût et un genre 
d'instruction rares dans le Nord. La recherche ^ 
le luxe même , ont présidé à l'arrangement de 
^M. maison. Sa collection de tableaux renferme 
beaucoup de morceaux exqellens , et sa nom- 
breuse bibliothèque est riche en ouvrages de 
physique et de littérature. 

Nous quittâmes à regret cette maison où un 
séjour plus long eût été si instructif, et nous ar^ 
rivâmes vers midi , par une route tracée entre 
les rochers y à Arendal , ville renommée par 
ses forges. 

liC terrein excessivement nv)ntueux n'a pas 
permis de construire cette ville sur la terre 
ferme. Les maisons reposent presque toutes sur 
des pilotis saillans. Des ponts entre les maisons 
forment les rues ; des espaces , couverts de 
planches 9 au-dessus de l'eau , tiennent lieu de 
places publiques« Ce lieu , si singulièrement dis-* 
posé, et si ressema, est très- vivant. En une 
nuit on va aisément d'ici à Fladstrand dans le 
Jutlandj la çopimunication entre oea deux.port% 



\ 



IT EN LAPONIE. 54^ 

.^1^ Cofitinuelle; La nuit dernière, huit petits 
navires étaient sortis à la fois d'Arendal , mal-> 
gré la surveillance rigoureuse dès frégates an- 
glaises qui le bloquent*. Il es£. vrai que c'est le 
point où les côtes du Jutland et de la Norvège 
sont le plus rapprochées. Tromoe , île cultivée j 
forme par sa position , dans l'anse sur lequel est 
Arendal^ un port excellent et sûr; les navires 
y mouillent devant les maisons j ils en peuvent 
sortir par les deux goulets du détroit de Tro-^ 
moe. Voilà pourquoi Arendal est volontiers 
visité par les navires qui cherchent un asile* Eii 
1801 y on y comptait 1698 habîtans. 

Le vent ne nous était plus favorable. H n'y 
avait pas ^n seul navire prêt à partir , il fallut 
aller plus au sud , afin de pouvoir profiter des 
vents d'ouest. Nous sortîmes l'après-midi d'A- 
jrendal, en passant devant les machines hy- 
drauliques des mines de fer» Nous arrivâmes 
bientôt à Oyestad , sur le Nidelv , un des grands 
flsuves de ta Norvège. On ajeté un pont très- 
hardi sur un défilé , où le fleuve reserré pénètre 
avec violence, qu'u parcourt tumultueusement 
et avec grand fracas, et d'où il se précipite par 
une diute dont le bruit égale celui du tonnerre. 
On passe ainsi en voiture au-dessus d'un en^ 
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droit que l'on né peut regarder sans avoir le 
vertige. 

Nous attendîmes le lever de la lune à Moec-i 
klestue, près de réglisfe de V^stennc^and , puis 
nous voyageâmes pendant la mjit dans une 
plaine presque plate , à travers des forêts épaisses; 
Après avoir passé Tvede, mnis franchîmes des 
collines et des monitagnes, et nous arrivâmes 
«A point du jour a Aabel ^ sur les bords du Töp4 
dalselv. Nuu^ f^econnaissions à chaque pas, que 
depuis Arendal, le climat était devenu plus 
daux. Les chênes étaient toujours- plus fré- 
quens. On voyait' aussi quelques hêtres, et les 
ronces, bleues couvraient les parois des fossés 
^. ong de la route. Nous passâmes le Topdal- 
«elv dans tin. bac à Aabel. Nous gi*a Vîmes, en- 
si:tite, une montée très-rapide, couverte des 
arbres et des^ arbrisseaux qui appartiennent au 
dimat des bètres. {Plusieurs points de vue ne 
jnunquaièntfMiSrd'intérét. Mais à queJcfues milles 
de Cbristiansànd , Je Voisinage de la mer du 
Nord semblait répandre une influence préjudi- 
ciable au règne végétal. Les montagnes ^!è 
gneiss étaient nues, ou bien on n'y voyait que 
des pins chéti&. Nous n'avancions qufe lènte- 
nient au milieu de ce canton inégal et mon* 
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tueuse. Il était pî es de mixlt , quand nous arri- 
vâmes à la grande plaine , près de l'église d'Od- 
deraaes. De là nous aperçûmes le bac , qui 
devait nous faire traverser le Toerrisdalelv, 
fleuve considérable, pour nous transporter à 
Cbristiansand. 

A peine a-t-on touché la rive ttroite du flöuve 
jque la ville commence. Ce sont des rues très- 
}arges, dont le milieu est couvert de sable. L^ 
maisons, séparées les unes des autres par de 
grands jardins, rendent les rues d'une longueur 
interminable, et excessive. pour un petit en- 
droit. JLes maisons sont la plupart jolies et bien 
bâties. 

Cette, ville , la quatrième du royaume , a uU 
caractère propre qui la distingue de Christiar 
nia, de Bergen, de Drontheim, et qui semble 
étranger à la Norvège. Placé à l'extrémiié mé- 
ridionale du royaume , au fond d'une baie ma- 
gnifique où des flottes entières de vaisseaux de 
guerre sont en .sûreté, Christiansand est le 
principal lieu de refuge des navires qui passent 
le Categat, ou qui reviçnnent de la Baltique. 
Le courant qui vient du Sund porte sur la eôto 
de Norvège, tourne autour de la pointe méri* 
dionale. de ce royaume, et court ensuite avec 
une rapidité extrême au nord vers Bergen« 



n 
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Voilà pourqaoi les. navires qui sortent da SundT 
prennent connaissance de la côte de Norvège 
pour arriver à la mer du Nord , soit parce que 
le courant les y amène naturellemieiat , soit parce 
qu'ils désirent en profiter pour leur traversée ; 
aussi voit-on toujours des flottes de navires de 
la mer Baltique, devant les rochers qui en- 
tourent Christiaxisand« Mais souvent lés tem<* 
pêtesdu Categat font perdre aux navires, mâts ^ 
voiles y gouvernail , bordages , manœuvres ^ 
quelquefois même elles font périrles bâtimens. 
Christiansand est le lieu de refuge des é'qui-^ 
pa^s qui ont péri, et des navires qui ont es* 
suj^é des avaries. Ceux-ci y trouvent jusqu'aux 
plus petits objets dont ils ont betoin pour ré-> 
parer leurs pertes. Ouvriers inteUigens, |>romp- 
titude dans le travail, tout concourt à ne pas 
retarder leur voyage. Il se joint à cet avantage 
-celui de se procurer une infinité de choses très^ 
importantes pour la navigation. 

$i l'on demande de quoi vit la ville' de Chris« 
tiansand , on répondra sur-le-champ et très-pcD- 
tinemment : d'avaries. Des particuliers y pos- 
sèdent des magasins ou l'on trouve réunis tous 
les objets nécessaires pour radouber un navire. 
On nous cita eutr'autres le magasin de M. Isaack- 
sen , riche négociant et consul , où il ne manque 



ahadiîDfeKit rien û^.oè. qu'il faut paui: rép^^t 
les dommages qu^un jw^ire a pu épv^Y^^/^» 
est, pür^QQnaequentjyiiiQix^uleiQßnt e^ofiQulmnih 
à vmrides étrangers dans cette ville > un y en 
déqice méipe ardeinnieot :un gv9Xkd /m>mkvé z 
cafsän^ euxuiui soujf$enhoadantede;riQbesses 
terait tariez Ces paiadcualaiâtés ont aUicé aux har» 
bilans dp^ €fa«Lstianfliaiidl l^aucoup dQ>raill<^ries ; 
de^'iapott lie lettre voiaihs« Ces deroiers ONtitoott"^ 
tttme id^ dire qaet l?atrt4v.éé d'un' étranger danl 
celte ville^est iregacdé& 'oaniaie urne afiUir e. d?««^ 
Tiarle^iplapee-que çemolif seul peut l^^ppelec^ 
et qiie^ l^>a' dberehe : à tirw tout le! {^ti ipo^ 
sible de^ kâ f comme d'une, source . iégiitcne d:9 
pttxfit;-! .«* ' : '• • •/•-*'. •■; -1 * . :.;"; t\ r r. 

Mais ce nW pas^ourtàpt le seyilibi^demiâQt 
de la licbeäse dç Christiansaud. Aubua: aukm 
port de la Jifnvege n^est aussi Tifanf ; tsaiBm 
part lesicdbantiets ne ^sont dans urïeaqti vite «^^osi 
constante« Pansee^tnomei^ mèmeyioii iajfnéf 
sende donttiitteye'äes*^ Anglais devait îlep port 
de^niit ^ feire disparaîtra ' tout ; vesti^ ide ican»» 
tnerce et d'afiaires marilûnea^ nos oreilfesisc^aft 
étouklies du bruit des mttrteaux et des maiUeftaC 
Ici, on a commencé 4à cqnstrtictkm dPtin oMtei* 
oa ^'dn corsaire ; là^^ tfd 'aiàdre mkviv^abattu ^bl 

II. a5 
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ûaréne tst tmhé par ks flots de fbméer ^oi mp* 
teilt éeé^ftudièrfis mnpües deigon^nm hbmU 
ktitdefttkié à l'enduire. D'autres Tenaient d'être 
lancés à l'eau > et étai^nti -prêts à pârtirv L'actif 
Irité) q«î' lie pouvait jfitw s'exercer pour Féc^i« 
ja^èmeîit dés Taisseaux de • commune ^is?était 
tournée ve!rs l'armeinient 4es corsaires; Usest 
vrai qtt'aoéuq autre port de la Nokrte^e ne se 
proaiàt«) ans» aîséusent les objets héeesaafrfisii 
to (sbn^uctkmnavalà, et «ë les js d^àtissif bonjM 
^Milé« lies) chênesr sont 'très«^>beiaoxHdans:ks 
Jiadt^i^ftQées de fiedenaes , de Mandif 1^ etide 
Attfllba^f lahd , tiandtflf qu'aù-dessua^d'Arcndai 
^st^mbrgs ne peuvent pasfwmeç dàs forêts.^ 
et qu'à Christiania on en voit très-peu. Le p^yf 
.iAaèfe>j:ehigénéi^aly trop ^rasqùement aindes- 
«is-^i«(jdiiMat des ohêiies. Quant aux autres 
tdbwe^ (nropres. à k construction > que la Nop» 
jv«{§e tieiipeut fournir, Chriatianaand. aie les 
fafm\cé: ^aißement par les. naorires c|ur. passen t ^ 
dqra I qiii J y vieniieM« / Voaà . j^cqvoî » onr y 
^»instruit Ja plupart: des bâtioiws (|i)i i^ippach 
Jliennent aux négMisjns dß Cbristi^np^ ou dp 
Dramnaen^ et qui.portf^nt le$ pkapt^h^i^s^t Jes 
potttcea: die ces deux ;j^h$ en AngMor i^f^« l^ 
AaviKs 91Ù. vsorteafc^4M .obaatiers dp ; ilÇ%ifo 
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tiai^and pot toujoara jofti, d'une gf^é té* 
putation. ,; ., 

Les , planches «t Ip^ pçotces exportée par 
pbrialiaasand ne forment pas:aa ot^et bien im* 
portant. Il y a cependant q^ielque» M©ulin» à 
«cie sur le Tœrrisdajekîel dans les eniaransv ; 
Le,vefi\ contraire ^f^ iup«s permettait pas do 
^ittèjr ÇJ^ristiansand. Qqekïuefiws il semblait 
?onfia?i; préciséi^ent d* l'ouest ou.d« iiocdj 
parce, q,ue., .dans les hautes. won ta^dsiaètouf 
j^ la y^ ^ il venait conatamment de ce« pointé 
^l'h^rwpp i aoai» ces vent», 1«^ pk» ^ùtài- 
UesiWaç aller en Danemark > n'éteieut pas ceuk 
qm,régnmi^ à la mer. A fin ou deux niÜl«s au 
large., .jftoiis.aùrions»tronvé:l« vent de sad.-éaeét 
qu dft wd^qui aurait rendu le voyage impos- 
able, ypilà jusqu'à qu^l;pointl.e voiaioagftde.M 
^err^ph^ftla diçeç4i©n.du vent de wer.j aairf 
^»^4j«l ajBawé.par-desBus Christian»ad , il eak 
»»e« fiéfléralement d« quelques poiola pluaÀ 
l'est ,9^ au nord. C'est pourquoi beau«o«p dd 
?*YW««,fl"and ils veulent appareiller, ^oot h 
4?ux,pilles en dehors de la baie, à HelUesand, 
Ptt'-PA peut mieux juger du véritable vèn^d«^ 
mer. Nous imaginant fl«e les venta nct.tarde-. 
raiei^pasà changer, nous.restâme» à Christia»! 
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<6àiid^ €6 qui nöts^mt à portée d'en mitnx'cotu 
naître rinlérienr* 

' <3hrîsWan IV fonda ietfe rille eh i64li , dhns 
une plaine nnie et sablonneuse^ aréclé dessein 
d'en^fiôre le liöü dé réunion de sa 'flotté. On y 
a y eo Conséquence*, -ténu quelqueis vaisseaux 
dfe Hgïie jusqu'à ces derniers tèmpâ.' L^etnplace- 
toéfKticie cetle- viB« éf<At si^bien choisi', qu'elle 
prit de prompts ^cciroiièemens , et qu'elle n'a 
îamaèiiiiéciiui On-y ijônipte 4,7^7 habitanii sans 
iès étr^^ngers. Toutes les stations markimes qtrf 
&ntvld OMQU^erceiditnsle Nord y^tivbyërént 
aäesuDon^iUs , beauc<büp' ■àè négocians élrat]gerk 
s'y^ét^irenl« I) en esl résulté qu'aucuite ville 
deiiNiiwegè «'a -'dés^f appâts aussi intimes an 
dehpm. D^ l?i , tant de èhosé», tant'de'particu* 

fcàtués^qiÂ rappeHeiltdül'AngleterreV^^I* Hol^ 
lânttfej'ïôW l^AlknîlFi^el^^n est surprM y ^îuand 

en* ée.lrouve Mt W Jilàefe du marché, tfapèr^ 
ée?ob n^ tnaisbb #'deHûk étages, ^isuriiiontéd 
d'un« imoiense moulin à Vent cohsf ruft k \k ma-* 
Âièit^ liol Wdaisé ^ etlqui s^étève en i'àir cömm$ 
i^iie tour. It esi certainement le seul de son es-^ 
pècé dans le royâiime; Lès moulins à vent or- 
dinaires y sont' entièrement' inconnus dans la 
partie ^oi est plùà au nbrd ^ mai^ cfn èit voit 
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1;»eaacoup sur la pomte i^érijcuoriale« La dimen^ 
sion prodigieuse de celui de. la grande place niïd 
Christiantaartd le rend Utile y mn seulemwit à la 
ville , mais aussi aux navigateurs. Il se décou-» 
vre de si loîi^ , qa'il indique ainsi que le cloÈhee 
à ceux qui entreqt dans U baie , la pontioii do . 
Christiap^and. ^. 

Le 29 octo)t)re, le vent tourne subitement aà 
nord-ouesf. On iioun fait iQüß; partir pour HeU 
liesund , pu notre na^vire est mouillé. La ma^ 
tinée était «uperbe. NöJjs enlwjns dans, un canot 
du roi^ moi^t^ de six hommc^^ qui bouaifirent 
prompt^ont aortir de la b^LiNous/r&Biesâlocm 
combien çç port int^re^sRiiVi est b*efij défend« 
contre les atl^ques.^p df feopîSj Oj» atait plwöo^ 
sur des bacs ^u milie^ ^ la feaie > w iaöeidfti* 
ville , des batteries .floita^t^a !;'^é ihiu vdlesbat^ , 
teries couvraient La^^i^El^^rt, petite îlof doux c 
ou trois autres jétaidnt éi^^U^^^^r l^iltot d'Odde- 
roe^ „qMÎ est ^eßiiii^s^{tem»tiB\i\pfkH*l^fava^&\ 
à.dr^te Qt«9Fga^b0:^ en:^ i^^^éJL garni. «Levufà 
feyçsi se cr^t^p^^aijis toMItirli^t directions ^ et fi 
pesçr^it paaf^i}0 a ^ii v^i^^^a ennecni des'ap- 
proqbf^f dttipPl^t e* dçJîMïiy^ aujnilievi dcila 
l^iiiede.bpii^âique oea i^anohs , doivent vemmi 
. , .Fi0lU(^)Q^|,autreile^ fitu^me.ai^ûlecantia^ 
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en dehors de Tanse^ wi déttoH long de pW 
d*tin siitle , où nous noua engageâmes. L^ean y 
eat aussi tranquille qtae dabs le port de- Chris- 
tiimsand. Il y a un bon mooilli^ par fauit ou 
neuf brasses de fond , ce qui fait de ee détroit 
nhba vre excellent, où des flottes oni, pendant 
plusieurs mois, resté à l'ancre sfans cùurir aucurf 
dniger. On avait, pour protéger le port, élevé 
sur xxnfÀ\e très-rvoisîhe du continent , un petit 
fort appelé Fredrk^shôliifv , ou simplement le 
fort dB.FJeKkeroe, et Fon y tenait quelques 
iicanme» de garnison^ Mais les Angtaia^ après 
avoir enlervé la SxMé danoise à Copenhague y 
irinrent prendre* » Christiansand leadeüx vais- 
feamxde Hgùt reslatîfii, Qui s'y trouvaietit par 
hasard , s'emparèreni ie Plckkeroe, et en firent 
Muter les fortifications. Aujourd'hui l'on n'y 
iroit que des ruine» wbanfdonnées. 
V IÜOUS arrivâmes l'apIrèsHnidi, de bonne heures 
à Ftyehdlleflimd-; ^ii|is< combien n<>s espérances 
forent désagréablement déçues! On prétendait 
Iqùe le vent n'était pas bon pour aller en Dane* 
üHirk. Notre navire , mouillé dans un canal 
üroity n'avait pas uti homme à bord. Le capif 
laine se trouvait dans Pintériepr dé» leurres. Ces 
gens^là connaissent d'avance le temps ^uil'fera.; 
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Us n'avaient rien remarqué dans Tair qui l^ur 
inspirât l'idée de se déranger. Ils. av^iept ^i^^ifi 
raison. L'atmosphère se troubla dans Je sud,.; Otf, 
nons apnonça pour le soir un coup de yer)t di^ 
sud-oaest : il ne se fit pas attendre.^. L^veoJt 
soufi9a avec furie entre les rochers, j; la pluiç 
frappait l'çau avec un bruit semblable à celui 
cle la grêle* Une obscarité affreuse se répandit 
aur l'île. Nous étions prisonniers sur un rocher. 
a3 octobre. Le vent est mo^ns fort y, piais ^ous 
sommes sans espoir. Il &»t donc se résigner et 
rester à terre. Hellie^updest un endroit singu- 
lier« Un canal prolongé , tortueux >. pas beau?* 
coup plus large qu'uqe rivière » et entouré de 
rod^ers escarpés , forme la rue. Les maisonsi, 
au nombre d'environ une vingtaine , sont épar- 
aea des deux côtés, suspendues entre les rochers, 
ou biep cachées dans des coins ou des crevasses. 
Mais elles apnt presque toutes proprement bâ- 
ties, peintea en rouge , et plaisent à rceil-^r^ous 
n'avons pas un trpp mauvais logement chez jp 
«yndic des pilotes i^angefeld, l'b^omtpe le plus 
considéré de ce li^u.. Quant à l'espace au de-r 
hors de Ija maison , il est difficile d'en imagine^ 
,un plus resserré» On a établi devant la porte dq 
rhahitutioa a ^^ 9f^^ 4% ^^ P^ ^ largeur^ 
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Il repose sur ^cs pieu3ç fettfohçés dans l^ao. 
Derrière la maison ^ les échelles soM dressées 
contre les rochfjrs^ afin d'atritet à des ésci^iers 
qui condaisent sur \èa hauteurs. Oii vàSt bien 
son voisin , on peut afler che^ lui , mais u n^y a 
pas de roqte de terre , k moins de gravir les 
rochers^ ' • 

Nous profitâilâes dies êchieHes et des edc^!ierg 
poui^ gagner les somttiftéSs 'd^e Wte. fl y ti aà^cen-r 
tre un ffetit cèrps-dè'fgârtfe , d'où Pote obiserve 
ce qui se j^assé à la èfiléif' , »et* lék sîgftatiic que l'oâ 
fait à terre. Par le inöyöh^ c^ agnàùx, qui se 
répètent de'dëui ^ dëoir, ou'detroîseà trois 
minés, o^'a][)prahtî^Aéis>iiti jour, de Chtistiania 
psqu'à Hîrteroe,iao-tfèla^'liîoter, ëe (Jüii^ift^ 
une distance de plus de bifa^ante Müfeö , t6ui| 
les évétiettiens qui oift'^ti *é k)fh| et la *Äle^ 
On saît'qû'duiouird'htiî ^euH frégates ^rfèglàfeeai 
ont élé vues, il y a li'cSs lieiii^s^, tfe^n?t *Ocs- 
tek"4lifeöer.^ Ce litlu èiPpçOrWàl-à ^Hiä deîtrente 
itiilles d*icL Où^fe ^H^faVinhmpmr^kéîd^, 
iÄgÄaäx.fO(i en eW^lRTiè t^is*, m dmdil^r'^iK 
WèUVHin blknc Uaitétsii> d^^ikt^ fe^nd^s.^vee 
âeé éléntetis aussi idlintilé^/on^foif <^ÖhhMti^e^6^); 
ce qui, feu temps dë^giirf^e ,'peùl se passer eiv 
mer à la vue des tàjbssy (lepcôâ )^j^|>aritibh 4^ 



piuft petit ba^îre fiim€HÛ9)iisqq'apz tçnlative&dâ 
débarquement d'une flotte, et à rinterjruptiQq. 
d§ : tou9 les f fmrea de communient! joa^ , .^, " 
, •— Cette.Ue ie«t de gneiss, çomo^e tout le paya 
^Vlputöur^ ILies baindes psu^allèlçs qui courent k, 
la rsurf^ce éloîgnenl toute idée de ^anit, quoi^ 
que l\3n prétenfde.Bi souvent .que ces cotes en 
»ont entîè)r@ini^Dt compensées. Des ^lous de felds« 
palh roug^ k gOQ^ grains, d^n pied d'épaissir, 
tr^yersiea^ fréquei^jpi^qlt ce gneiss, Le feldspath 
de la tx>ph^:iai!i^i^e;e&t presque toiiJQUXis bUnc« 
$4 iJMobre. X^Hjlpête affreuse du sud et du 
»ud-ou^&t. Im n)Ë^^u a. été toute la nuit ba- 
lancée oumt^ xm ûavire. Sqa^fpßt même, oa 
croit que 1^ j^cjiavs et l'iJe «teiiitJi^brfiMaléSv'^ 
a Beatilcotlip de.jgwi .i|ai*sa ^<)t^ç(it bien hwf 
ne sont plus en vie aujourd'hui, nous dit d'un 
gcatad éangrlroia le dy^ndio des^päetes, dont le 
Mm est sec icft fautif: ^1 « esIsihehvmj^meiA. ra^T 
fit». Lia Iduraionfc anfH jb^éfimihmie^ Ti^fiy-»? 
$wd^) k ékttk^îMea'd^toi, liop gWiafae iiuéijJoi^ç 
tinirnUkit deiLiMdriee àGt)ai^0.ufg.!£Ue,e^d9 
banne ptöe^ i Sitoès: aeurlres' jm vi<)e^ii . ilbiAigés. 4^ 
9açfe et dé. ohamvff&v bntJéfêjiobligés d'alleÉ^ 
chercher nhirofu^iiilubiibersiiDd ,. à Hemnaesi 
çtl ^ijpervi^; on leaa qon&qsiâsil^^uip^g^a 



36i VOtAèfe ÉI^ îTORVËGl 

sont prisonn^Lers. Qai peut savoir te que la mer 
A* englouti? , ' 

Nous vivons âe poissons ûe mer et de ho- 
mards. Cette côte semble être le paradis dexes 
crustacés ; ik y sont en nombre prodigieux, 
et kur pêche forme une' branehe d'industrie 
assez intéressante pour les habitans de HelKe- 
sund. On place dans feau des paniers à peu près 
senjiblables à ceux dont on se sert pour prendra 
les anguilles. Le homard y entre , et ne peut en 
sortir. Ces homards élaieht en temps de paijs 
destinés pour Londres ^ on les venait chercher 
de temps en temps. Le syndie des pilotes qui 
les avait rassemblés , et qui en avait tenu note, 
les remettait aux acheteurs , et partageait le 
prix entre les pécheurs qui avfdent &itlescap* 
tures. ' • . 

Les navires qui venaient ohereher les ho- 
mards avaient datis kur ihtériemr uneespèce dé 
grand réservoir ^rempli d'eau d« mer. Chi y met^ 
tait les hoibai'da qui arrivaient frais et vivaneà 
Lotidres. Les Anglais les payaient a HelliesuBjl 
dnq schillings ( ving^inq centimes ) 1^ ptèo» $ 
ils se vendaient à Londres cinq marks ^ ou 4^^^ 
Il y avait doue un grand prc^t à venir les chei^« 
cher ioi| Le^Ustes tenues par le i^ndic des pi-* 
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lûtes font voir clairement qae cette branche 
d'exportation étaifc assez considérable. 



Iioniardc. 



,3^3 r..;vo^.j.4g|. 3358 




I 1,925 

5,234 
10,766 

Les navires îm-î C4* ' 7» '56 

portent en. • • • J Ci«' 5,242 



55,088 



14,092 ^ 27,855 
8,521 

i4tPoo 

15,028 S 55,669 



La guerre a anéanti ce commerce« Aujour*- 
d'hui les homards se multiplient sans empêche^ 
peut au milieu des écueils de Helliesund. L'or 
d'Angleterre, p^arrive plus daps son pc»rt/ ^ > 

La pêche dea homards à Listerland ^ à l'ouest 
de Lindemaes, n^était pas moins importante. 
42aatre navir^is venaientiijiniiltellement de HoI<^ 
ilande à Luaehavn près de Farsund. Les Holland 
^«18 avaient passé des contrats en forme avec 
les vendeurs. Tous les homards pris du 1 1 dé- 
cembre à la fin de mai , entre Lister et Linder- 
naes (1) , à 9 f milles de distance , devaient être 

(t) Lindernaretf (cap des Tilleuls) pointe la plus 
inà'idionale de la "Nckyege* Un grand et un petit pha- 
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délivrés aux Hollandps , qui, d'un^utre c6té^' 
étaient tenus de prendre tout C6 qui leur était 
apporté. Ils payaient les homards deux schil-» 
lings ( lo centimes) la pièce, quand leur Ion« 
gueur allait à huit pouces ; mais s'il manquait 
une pincé y il fallait donner deux homards qui 
ne comptaient que pour un. On estimait à 3,ooq 
ou 4,000 écus danois, i4,ooOy à 18,600 francs, 
le profit annuel de cette pèch^, (1). 

fiS octobre. Nous avons traversé le canal pour 
aller dans 111e située vid-à-Vis de nous. Elle est 
entièrement ouverte vers la mén Nous voulions 
juger de la furie des vagues, lorsque dans une 
tempête elles viennent se briser sur 1« rivage , 
et rejaillissent oonti^e les rochws. Dàiîis la partie 
supërieure de cette île , ou a élevé deux tours 
en pierre , qui autrefois étaient revêtues , dû 
côté de la mer , de^ planches peintes en blanc, 

! ■ I ' . 

Ttts . ri«di(|Qeiit pewdimi là miit »M aattgftteui<9« Etft 
est Au&tuse Jchez toqleâ Icb nations qiiLfMqaeiitdblicb 
mers du ^ord« Cliaciuie en 1^ xopdifié le nom ^'^furte 
le génie de sa langue. I^eg AoglaÎB l!afpell«B|t Thb 
Naze ( ^e Cap); les Hpllandfiis, 2Vr ^«iw>- les Frijf\- 
çiis, le cap Oerueus. 

(2) Description de Lister et de Mandai par Halm , 
eonsei ller-d'état — Journal jy'pagtapbiqme de Nèr^ 
X^c> toD^. ^fll, 1^. 58 («u d^kuoia).^ ' ^ . 
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Ôfi le» apercevait à quatre Ynilles de distance; 
mais ümf vient d*enlever les planches à cause de 
la guerrô, pour que ce signal ne soit pas utile aux 
vaisseaux ennemis. En descendant , nous avions 
été surpris de "tcAt que la mer h^était presque 
pas agitée. ' Lés Vàguei courtes et peu élevées 
ne ressemblaient pï us à des fcoritagnes qûî se 
précipîteflllës tines sur les autres. Nous avons 
feit part die riotre observation au syndic des pi- 
lotes. Il nous a répondu que'ce retoui* soudaiâ 
iîe la «1er à lî^né IranqtrilRté entière annonçait 
•d^la mfenîèreïa plus certafihe^qu'ë lâ'fcmpêle 
^commencerait au riiême point: £n efiFef ^ le 
4aoir elle est ^re Vertue , et ^'estfàit sentir avec 
furie pendartt -toute la nuit. Ce repos de k mér 
Ijst pourtant urt ' phénomèiie sin^Iîèr, £&t-u 
Cfausé pïif desf courans opposés r " * 

- fkc^^cetcé^'é. Tous les pronostics favorables 
«Oïil vains, ti^éauf à'prodigicftÂemebt'montédans 
èe détroit. Nous pensions que cette criiè anhon- 
Içait do ieitt'lö^^iwest ou dènord^-^'Ouest. H est 
"^cnu une |i0«it1tiénte , la mer a baisse: L'a tém^^ 
l*aii;irp ne ^^rmel pas non plus^d^espëre^r que 
les vents changent. Il h'est pas encore question, 
^gdées de nuit. Le matitï ^ le thermomètre ^ A 
à' jbuit degrés* au-^ssus dte^érd.^ ' ' ^*^ 

> *5ö p<stt^.^W}\kÉ %\on^y dànà là ttabûpfe 
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canonnière , le Berndt Anker, à l'é^e de Sm-^ 
gne. C'était pour exercer l'équipage coaomandé 
Vax le syndic des. pilotes. Après la perte de la 
grande flotte ^ la nécessité a , comme par ua 
coup dß baguette i, donné en peu de mois au 
goi;i^verhemeQt dançf^s, une flptte ^^obaloupet 
canonnières pour défendre les ^Ara^|^:de la Nor- 
vège, pans chaque détroit , et ; pi^Qsqué; diatns 
chaque port ^ il y, a une de ces ^qbajpqp^ qui 
ressembla a 'vipe batteriew L'équip^^estif^mrni 
|>ar la populatipi^ des environs« dl ^t, suivant 
l'usage^ e^cercé à Ja manoeuvre, et qucflqqes teitr 
contres ai^ec lès bricks de gi^erre anglais ont ap» 
pris à ceux-ei que Jes chaloupe^ qM^nnièrés> 
,quand elle3 soiit^bien conduite», : peuvent \wt 
JFaire beaucoup de mal. Ces chaloupes ^semblent 
aux grands bacs établis sur le^^ i^ivièf e^. Lçitr 
largeur égale à peu prèsjla mqitié d^ leur bn- 
jÇueur, L'équippge est placé dç çl^^qQç^^é avee 
des avirons Uès-forU; à l'avait ^,èj!arrière aè 
llrpuve un f^Yfon. Qq^nd qn aUafi|i|9 f^ Vavant çt 
l'^a^^ière d» bs^teau s^ouvrent.prï^ii'À la soxh 
fy^ce del'eau.'Qn^v^pçelecsmpn;; le ^»tqpr piEurt 
^ t a Itrape to^ jpqi;s le vais9çiaa i ennemi dwaà 
june partie faible y çeue qui Mt^cenSée, bivojté^ 
diatement au-dessi|S de l'eao^*. hß QÀOp pat^ü ^ lÂ 
clmloupe vire dç bi>rd.«tVefiv]rÜtCN|e^> pour que 
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V^ne, canon ^irenaiim, et Tou continue $w» 

C09se. k mèiii^ ipanoeuyre. Le gpapd vaissçaa 

t. 

it beau fakje . fiw dQ toute» 9it& •bajlt^rie^ 9 un<^ 
cbaloupe.quia'^èTe àpeine au-:deji3UB del'edu^ 
«t. qui est dana^n i^fKmyeikic^Qt.plreaqtte contin 
ittiel, Q'«8t paa £EiÇ}l0{à TÎaer. Les boulets pa8$eQ| 
f>ar*des9us : auaai afrive-t-il fréquemment q^ 
Jea Ibttaa döa^ jat^wns revieiuient vMîlor^f Wl^a 
jJ^J'e»gage«e«t sana avoir per4(i>qn ^?i} hoift? 
mßi U est é vid wt ^ r 4i un au tr/ç çpté ^^ que, cea cis; 
p^a de bapa .qi4 4M>rteOt dea;CSi|^€>na,;)et q^i 
s'élèvent si peu au-dessus de )im9(% ^^ pqny^f^^ 
iiupporter la. moîftdrp agitatÂ^o >4f §: vagues. Ils 
f^'agissènt que dans les efldro^la oi^Ja i^^r ea| 
Ayanquilie , entre les rocher^ et liss éçueils. j^a 
noise hasardent Â ^Uer un peu au il^i^ge qt^'en 
iHé^ et dans 1$^ jteoips de calme q^a^d la ^so^ 
jKSk uniâ ou n'est que peu agitée,. ^ , 

; liQ BerndifAnk^» ^vjpfvé dß dçu:^ canpn^ §g 

s 

^uze livres de baUesi aurait eu besoin de trente 
hommea pourmanonvrer niij[iti^eai.ent;. ^i9^f 
^fimealentejoient^.A^iec la mqiu^^çi ^ qçmbj^e, 
anf »yie jusqu'à HyU^^ éloigt^f^ d'^uj^i ^J^ipi-^wi^f^ 
^i'ég^ de Sqegne., situéç.dau? une grandç 
f Vaine sur leabardaduSoegneçlv^ dont le^copr^ 
.est aîngulièremeffit tprtuQ^x. .//;,,. 
JU'aoQueil grac^u;^ ejt Ifi spc^té de M., M^'i^ißr 
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rîesen'ët tleeön 'aimable /ànftllê ne' uxînttîtHUl 
|M3tö iprâ à dtoin^r les déBtt^ffi6»6 d(s^ notre 
^jour forcé'âti nriKeiidesroôbe^s^eHeHiefttltidu 
'Si octobre, A «lidi le ,Vènt ïbiurnq aa novdv^ 
otièet. (tSoiïl^alivdbcnvi^îfmat^lM nmrii)iJ]» 
iJé bateair dd fK)gt€) pfti^ tb^'pM^^^ lW)tréb4« 
induit. Nofr^ bfig 1^ suit üiiiüb Iv^reâ; La tXï^t 
etäÜ irès-hôuleufiid : nous'fihni^ d^bligés de rè»^ 
tfër dians la'élJam|»re;'Ndd»èdc^t4oK|s dir 'mal 
de ttiér/lJnô gaSIfete dWtiké©ii|!>oWl^cyn €Ä 
7dllaridVé^(t>aF^èà'nMt^kiM^e; noM a^#^^ 

' ' A dfea5c*iëtAreo*à^ii»è$ ûiittfeftî, iö wntdu nord- 
oueat deviriV si îriljlltiietixv^q^'a fallût serrer 
toutes le» toilies , el vib Mssei: ^Ivhôre qü-c(tl>d<^ 
focs. Lk im^ ëtiaiW^tins la'plilë Vibldhte agitation« 
HbÇrèéq«ip4go 'craignait d^édioûer rar ila cAle 
de Julland, quiVèt trèsrbo^PeV êt-ontièr^mtot 
d!én«éfe de fOi?{è/4la kte* dtt4«M4We»^ fe^îbat 
fâV^Turié^) potisBe^^^lés^^ié^M^r* dessus les 
iiéruis^bn^Y^ié^'l^ ^rée){)itë<«ûrides bancs de 
69B!té: fl'éè« äk>i^ impè^s^te^le'iftô sanver. Noie 
aViOYis féi \k^iA^4k d^i^m ;ia plage £ibftle 
h^élàit pki!s Ik^s^-Atoi^oée: On délibéi» long- 
tcn^ps; enfin l'on Vira de blord«,' «t l'on se dif if 
gea sur la Norvège. A péirie^ àvioiis-nous fait 
Im mille /- que k mer ^devint f Jos^ tranqulle» 
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Nous ^ed6ayâine8 de nouveau draller rets \é Jul- 
land , la mer s'agita. A troiü heures^ nous étions 
à louvoyer en faisant le nord. 

Le |our parait , le vent est feible , et la mer à 
peu près tranquille^ Quelle différence d^ ce que 
nous avions éprouvé pendant la nuit I Mais 
peot-étre que près, du . Jutland les vagues sont 
aussi tumultueuses en ce moment qu'elles res- 
taient alors» Nou» nous trouvions en vue de 
Cbristiansand. Comme nous courions des bor-^ 
déesy nous n'allions que lentement ; uae frégate 
anglaise parait , nous poursuit en faisant la même 
uianfjeuyre» Elle était bien près de nous, quand 
nous sommes heureusement entrés dansJeiS^â^r* 
A dix heures du matin , nous avons abordé à 
Romsvig, situé a moitié chemin entre Flek« 
keroef et Helliesund. ^ 

C'était une tentative infructueuse; nos com*^ 

pagnona de voyage revinrent aussi. La galliote 

avait perdu son beaupré par la teucipêie. Le ba^ 

tes^i de poste n'avait échappé qu'avec ; peine ^ 

la frégate ennemie. U est d^ nouveau à ileli^ 

liesund. \; ,' : ' * ' > 

Nous allons chercher des consoliiliensidieft 

Paimable pasteur de Soe^e. Nous suivons une 

jolie route dans une vallée étroite ombragée 

par des chênes | ei située i^u-dessiißi^'Un lao^ 

IL ;2^ 
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entoqré 4^ rochers roamnttques. Le -soir, ît 
faisait un clair de IiHse süperbe. Tool élak si 
paisible , si calme ^ que la surface de l'eàU ne 
présentait pas la moindre ride. Aih^utï navire 
n'aurait pu se mettre en mouvement. 
. Nous sommes retournés chez le syndic des 
pilotes à Heilîesund , où le navire niomUe pkis 
aûr^ment, 

5 novembre. Le brig anglais a pris devant 
nos yciux un corsaire qui s'était imprudemment 
hasardé à sortii'. Cet événement a effrayé notre 
oapit^nè ; '\\ appréhende de partir. 

4 novembre. Le corsaire f^irksomhed rient 
d'entrer. G'cdt un ]6ugre destiné pour le Jul- 
land. Singulier navire ! Quelle légèreté dans sa 
construction ; Ut a trois mâts très-petits^ et très^ba», 
afin de n'être pas découvert de loin ; il ^orte un 
i)anoii de ßix k li'ävant, un mttre k l'arrière, et 
i^atre piérriers de chaque côté : son' équipage 
est dé vingt hommes. Ipe capitaine nous en^- 
gage a nocrs^embarqoér à son boi^d. Spti nävir<9 
^si trèsMfin voikevy tdut dans les bâtirtiens de ee 
genre étant calculé pour la marche. Oa »''y eis* 
f»inon>t^b9^ comme dah^l^sn^Viré^ nori ar- 
més^ exposé aux attaques des bateaux de pêche 
:8^éddis j>beaueoup pluS dai!)gereux que les än-^ 
gtads. VéritttbieB pkdtes , ilè inltent tout. 
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4 

. 6 nop^nhre^ Le capitaine dki eorsf^ire veot 
«lettre ei> aier par uni ve^nt d'eit-ôod-Hest* D# 
tels navires peuvent seuls scrFer autant le vent | 
çt ailer autant au plus près. Mais plusnous^^^an^ 
cions, plus nous trouvions qpe }e vent venait 
du sud. i«a f^rce dii courant ^ k long de la côt<l 
d/s Norvege^^ nous portait QOnslaUimept à l'(}uest* 
Après une^ uavigat.toa de^ trots milles et dt^mi 
sur une löer très- houleuse ^ • ü foUut virer dip ^ 
bord^ La peine , te tiraiVail des matelots^, sont 
encore inluâiies; noua ne^ pouvons rentrer à 
Bellîesund. Nous éliona allés trop à l'ouest. Ld 
pilote nous mena dans le Kumle&>rd > port ex- 
cellent et sur à un mille en avant de Mkandal« . 
7 nwembr^. — Afea»lrlii#p, utr navire en- 
tièreioenl obaviré, le fond en Vmt ^ les mià% 
^ansTeau, avait été pouasé/sur cette tâte^ 
C'était un brkk vendnl diki ^utland, eba^gé de- 
^rain ei de drèche» AprèS'a^oir sauvé à^pieu-^ 
près le quarrt de la eairgaisôn ^ V^h fait sécliar le 
fakd a teirreb On a ironvé dans la chanlbre le 
capitaifie^^ dans ta catsâne deux matelots. Hiet 
oti a dôané la sépiskoreà' ees Infor tufiésu 

Ce triste accident est l(;i suite du danges ail^ 
quekaont exposés les naviirescchaf gé^ de graki«; 
S'ils vietment à pencher trop vite. ^ oas?il sö«<. 
^iem À l'iffapmmtile un cou)0' dé vent^ dWau-* 
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tre point de Fhorizon, le grain et le itavire 
tombent sur le côté , le centre de gravité est 
tout-à*coup dérangé; le navire ne peut se re- 
lever , s'abat et sombre sous voile. On à sou- 
vent ordonné de diviser la cale des navires char* 
gés -de bled , en diflférens compartimens , afin 
que le grain ne roulant que dans de petits es--' 
paces, le centre de graviténe puisse pas éproa*- 
. ver de changement considérable. Maià dans le 
besoin pressant où se trouve la Norvège en ce 
moment , on prend' pour transporter les grains ^ 
t(M:is les navir^ qui se rencontrent , et Pon n'a 
pas toujours le temps de les disposer de la ma<* 
»ière convenable. • . . 

9 novembre. ^^ Que <lé semaines perdues! 
nos espérances sont constamment trompéesî 
Un bateau est venu de Mandai en louvoyant 
avec beaucoup de peiné« Les vagues sont tris-^ 
hautes et* font encore craindre des variation« 
dans l'atmosphère. Anrait-^n pu ^'attendre à 
\kn retapd aussi prolongé ? jNous sommes ici sur 
le continent : c'est une consolation« Nous, avons 
dans ce lieu quelques commodités déplus que 
dans ceux où nous étions précédemment con- 
finés. Les paysans ont la possibihté de cultiver 
4a terre , et d'entretenir une grande quantité de 
bestiaux. Dana leaites^ au contraire, par exea> 
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pie à HelliesuDd) on ne récolte ni hin , ni feiiîU 
les d'arbres^ . ' , 

Nous aypns grkppé^r rSidsJbeie , poste d'an 
signal , élevé de 800 pieds :avi-dessus de la men 
Dans les petites valIéçsqHe nom avons iraver^ 
sées , nous aVons vu le hqux.il y estassescomf 
mun. Nous i^'avons jamais. aopär^tvaat roncoH^ 
tré cet ar^re en Norvège., Il ne croît pias en 
Suède* On lui donne ici 4e npm d^ Torn-:Büsk> 
(buißsoa jépineux^) «t l'on sait qûei, quelques 
milles, plus au nord ^ il .i>e .|K>asse piw.JU^^éf 
sençe de cet ^bre prouve la douceur du' cUanit 
.de ce cantpn.où , saosi Ja; viol/çnce de§,y0ifk{AiA^ 
mer, Ton pourrait éfe ver d'ejfcejlens ai^b^e»' à 
fruit* • 

Parvenus au §o^met Ap h montagne y »01^ 
avons pu exs^miner à .notre aise le d^i4e ^t.h 
triple, r^ng des rochers eVd^bots qui fEinte^eiMt 
cette cote et forment le Shaer. La n^tl! ttoOMiÜh 
tueuse etj éçu mante, se çfi^tne ^a4ft^^ka}ent 

à mesure qu'elle. s'çnfppfi^iaa,milieu^4p.fi^t*<^ 
multitude de rocs^, et pi;ès(le, terre , p\]si^m^ 
tranquillß qu'up étang«. ; , j ; • i 

10 novembre. Enfin, le il.ougre.app^reiU^dli' 
Kumlefiord) à cinq heures du matin,, nvep ^^ 
bon vent du nord^ c^ui à quelques. miUq^|a^)pll|^ 
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r • 

«o Qond'paest. La l^rre fuît; les monlngnes qoi 
dominent Christiansand paraissent utiles sur 
Fhoriis&Q. A midi nousavonsdr^A fait $i:!C milles; 
noas avons P<*spoir »le mieux fonàé tf'aUeindre 
}a côté td4t iulland aviant l'obscurrté. tJn trig 
dc^ijenvennemise montre àl'lioriî^or), il nous 
eperçoii , iail foiice de voiJes pour n^ouâ atlein* 
dre. i) n^y av^t pas à défibérér. îî fâflut ^riret 
de bord , et retofJrtSer à toutes Voîlés en ïlor- 
nrtgt. 'lit htig n^us'pfoursfuivit jusqu^'à iiti Acmi^ 
fnitJe^Je-^rre. Nöub'rtfe po4ivr(ms pai , aVec le 
ir^wt Je ¥iörd, bittrer Airwle5*w^.*PH>te Rim^ 
«SbKjçéddte prolonger* la eôte , de^^asâéfr devant 
Ckristîi^sancl , Katuoé , et le vléuk HeHiesund. 
A 6 heures du SoW • nous entrâmes, à Paidë de^ 
^j«teted,-à ftraekfcesfoè, à trois hiilles däiiä fest 
:cie(CiifÎ9fiânsand , sur la pointe septentrionale 
1*p iiwt^foe , petite! Ife , et ^à peu db «Kstànce de 

iittésrftitf . - * '^ * 

' 'Le^ jnf>èfea«oril ^Aés Itommes exceJlens. Dans 
lè^Hls 'lkirt]uefl( sdlMènlefnt construites^ ils yont 
trèè-lorri en quer. Kîn déboutée avec plaisir, aii 
milieu du Skaer ces barques a\^ecleui*s voilé» 
tayéès'aé'ttjugeél de blanc,'sigrie dislirictif qui 
Mfé petrt'être por^épàk' aucune àirtre enibarca- 
tkinl^lb ne redoutent aucun dahgêr, et n'at^ 
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teqdetit pas .qu^un navife tes hèle , peur le t^dii- 
dtiire entre les îlots, ilous -leä tobhers y tous tes 
ëooeils att<-ides8o$ et éa*-dessous de t^eaci letir 
sont tcornim. Le vaiBâfiea^^'Ttieut sons leur dt- 
jnec^ifiji V au; miKeu ^ ^ oe 4äby*rin^e , cöititWd 
par i'efFet A^ume vdaiKë ist^^inlanée. Mà^é öoni« 
fawnfilso&td^ôccupaiioa ,'k16ng d'une côté frê- 
qaertUe par toute« les tiatîotts maritimes , ^t 
Qfàieé Tiavtires viewhettf àfi souvent ^chercher 

r 

wte Jtièr ImnqiriBe-'efdiir-sedôurs ,' oui bien 
«écfacMttetU jsqtf e ^es^^éeâellâ! OV^t ôef ^ül fend 
les pilotes de la tferVëgfe ttéri*<^mtèVÎe^ pfc^ 
eoEpéritnecKiés, les^d^Mbiléls/ et péul 'î^e les 
plus barifo4lu,iiioôlGle;^a^u^ »fem toojrhë ^e "iBöfe, 
)'aliaî il Lungoe , lte^»vi^ilö> de^ ilès^^ar^ëlëes 
OesUrräsoerJ Péu^idt'jfobl^S! Mi^pat-at^àôt ;'^^^^ 
' «me tempâ^e époD^atitaU^ pdès^ i^iaVirës qdi tse 
.tixmvaiefit à plus ^uo- niilïe ^de disrt:aTice / fäi-' 
saietitideëJiHgiiaoi: àé^ài^tesst, Le 'pilote se nïet 
^aiisis« barque; Tpnt iê nton^ èOùVI Au ^rivage 
pour être témoin de i^éi^énement» lië^pi\i>tt'fa 
jUß ïp\im ^^veß du' t^ent, ^dispat^ft y te)^àra\t de 
nouveau«!! Aouckele navi^^la barqéé ^^ reh^ 
• -yfetêe^ ü dmpacali f)OiirlOQ|oors* ^^ ^ C^tt'rie 
pouvait véiissîri, sPéc^ie^'^ ßke de oetii^^uné 
•n «aci\Mtt da«ft m b^^uei Mon père^'été tro];^ 
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hardi I il a »erré le vent d'une ligne dé trop. » 

— Il court tiu navire, le même danger leine- 

mce. Mais il évite la finute qu'il croit la. cause 

du malheur de son père; il atteint le battaient, 

et l'amène heureusement; dans le porL Le père 

était efiacé pour toujours du nombre dès vî- 

vans. La plupart des pilotes s'attendent à. unie 

fin semblable. Elle ari;^ vie ^ordinairementt« bien 

plutôt qu'ils pe Je;çrc^^t^ Combien de feihnos 

,. à^ pilptçs, dans io^t^ çeaitei^^ont été mariées 

uiXf pu huit fois, et ne; le äont probabtenient 

.p£|s,ej9core pour.lad^f^ièi?e ! , t ! ^ 

; Les pilotes sont ;$pi|iiiii^^ une pdifie lëHcd- 

lente^ Chaque, ba^enu »t^diatingué^piar un nu- 

, mér€Ur,lld()ity en avùir^n certain noiiAtedans 

jçlfiaque port , |iJi;iqRel dépend le long de iacdtè » 

à droite jet à gauche « un .arrondissement aoua 

l'inspection d'un syndic^Jbesayndics. relèvent 

d'un, capitaine ,df^^ pilotas, qui réside dans les 

. ville^ ,j ji,'en6embk est dkigé pAvle cmùmandfliHt 

; de3 , piloM à Copenhague . : . 

iirPPf^mbre. «^ Pn est occupé À^changer 

di0erei)jbes. choses >ci: la mâture et aux. voitos da 

. cqrs^yç;jQn crQit:qqe;l63 pats sonlt trop hauts 

pour, u^' si petit bâtiiplen^.et qu'il feut! Je» Jrao- 

CQHrpiç, U nous aurait^ .^iiUiQUi'«^ étémp^sissiblo 
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Ae sortir; une fr^atc anglaise s'est placée tout 

. près de la cote , et a pris à la vt^e fJç Tîle, quel- 
ques bateaux chargés de graii^s, qui venaient 
de Danemark. Tout le monde convient qa'il y 
mirait de l'imprudence et de |a tm^érité» à môt- 
tre en mer. Braekk^estoe est un de ports les plu3 
considérables de Ja côte. Il y ^^ 4^,chfique côljé 
du détroit, à-pçu-^irès yin^t^quatxe makon»^ 

, la plupart assea^ jolies. • , ^ . 1 , 

a 4 noi^embre. — Notre c^piit^ir^ ,nQU3 ditr , 

, conlrç. notre, a^tlcnte, le tii,^pi;^$^idi, quäl 
a}lait appareiller dai^s quelquç^ ^euTrçs, et tieu- 
ter encore une fois !^fortun€;<i;,Çe4U:tenip3, pas 

. un bâtiment enpenu en vue , de tout le jokir, 

. A,quelguesmiUes au large, tç^yçx^t/^p nord-ouest 
devient plus fort , et nous p<;>i:^^e; rapidem^ipt 

. len avants La.upitr est très-.qb^çHife , nous n'a-* 
vons rien à craip^dre de^.epne|f3i6|.:(Un brjg>a 
P^ssé à. côté d^nops en faj^fttfgrand bjTuitydl 
était si prè^s , que l'on aurajt, pu/j^ p^M^l^r } v^^ 
quand même il aurait youL^.xip^s poutrsqivi'^« 
nous aurions été à une trop : gr,^rVfle d^lanqe 
, avant qu'il eut étéj)jrêl à vir^r dP;\>9r49:^t:dafts 

_ l'obscurité il ne nousaurait p^a^ retripuvé« Lpn|[- 
temps avant le )our , nous étions jdans Je* yoî« 

. smfige de Veksjoe , à l'extrémité occidentale ioUi 
Jutland, tant le vent nous ayÄ^t;f?it) y.oyjiggr 

, av<LÇ vitesse. .5lÄ.(^pr9uvfa^iUnf ^y^itaWeiteai-» 
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pet€. La mer agitée par lè vent et le courailt 
-se soulevait à one hauteur prodigieuse et avec 
un bruit afifreuit. 

Le vent, la tner qui brisait avec vîoléneoy 

nous empéciient ^^aborder à Nordstrand, ou 

sur la côte septentrionale du Jutland. Le capfi- 

taîne veut courir le long de terre et doubler la 

f pointe de ^«gen pour tâcher d'arriver à Flads« 

trand^ où cette boule terrible et le courant du 

' nord-ouesft n'atteignent pfifâfNous avons enfcore 

«eize milles à palicdurir , distante à p^U près ê^e 

'h celle qui existe de NofVégcsïci ; mais il n^ a 

■ pus nijQ^en de ^aire autrement« Fïous marchons 

aucune vitesse singulière, aidés par le vérit îet 

le eounant. A midi, nous voyons ta pointe et le 

'fhwedeSkogèn. '' ^' 

En nâviguafit le long dé la côfe^ nous*â^l?îS 

1 devions tiné* fie ifc navires échoués sur lé sa- 

fcle; elte se pt-dtongeait 4 perte de Vue. Dfes 

MMiers de llnâtS'et dé cartasses de bâtitne^is 

r forment utie espèce' d'allée ou de palissade darfis' 

«ne iongaéUT de seize mïlles. Coup d'œiï kï- 

freux poutres maritrs qui viennent de Norvégfe* 

; Ils évitent une? terre qui s^ihnonce sous uti as- 

-pect aussi çffrayantjftimHîarisés avec le» r6- 

lébers et les écueils de léur'j[)ays, ib tecùleht 

*drrattlces*bttncs' de sable:" ' . ; L 

A tme heûrfe , "iKtoi aViöiW d6uWé là' p'oifii* 
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dé Skagen^ et nous nous wiro&^oits diins les 
eaux du Panemark. Derrière la poitrèe était 
mouillée tme frégate anglaise. Erl nous décoii- 
vrant , elle àe pifépara à fkövts eniever . B fa!Uut 
retourner en «arrière. ' * 

Le vent «'était apaisé ; 'le lerrips était iJefeîn \ 
dair et presque «aime. Nous* ne fîmes guène 
^qu'ufi qliart de mille lelotag de la côle. Noiis 
idfsttnguÜotis les tnaisons , les bestiaux , lesliom- 
mes , >lçs ivx)il«res qui roulaient ïe long dix ri- 
vage; mois «os 'Signaux pour flure sortrr uki 
:4;anot firent kiujlîles, qiTOÎqu'il y eût si peu x!fe 
'distanee , et cfue la mer 'fût si fi^aiiqmUi^. Nbüs 
appelons ivis^^a-^visdu village du Vieux Skagiéri, 
que nous af)ei«cevions distinctement ; iiows àp^ 
pdons devant une côte déserte , tout est miT- 
tüe. Nos« vöiÄ l:»eterïtis3ent , nos signaux 'flot- 
tent vainement en t'air. Moment pénible et 
.cruel ! se-voir si près de la date, et aucuh es- 
poir tfy arriver. Il fallait donc encore passer 
Mauritier %in^^nuitdu moisjde iiavétirbre / et sw 
trottVW'peûl^êlre rejeté en Norvège. 

iLa tiuitfiit ^xtrêmenût^nl 'béHé , IfafnquiHe et 
claire : ühe véritable nuît d'été:" Si un faîbfe 
^l^nt dti*riörä-*est nous pousse vei's l'dueàt , fe 
courant nous ramène i)ienlôt. Nou^ï'ecotlnûbieé^ 
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.au point du jour ^ avec un plaisir mexprinmUe^ 

que nous étipns pris^qù'au même point où la 

.Teille au soir nçuâ avions quitté k cote. Un 

léger souffle u'élè^ye 4e l'ouest y et ranime nos 

espérances. Nous nous dirigeons «ur Lycke»;^ 

situé au milieu d'un enroncement: Villages^ 

moulins y églises ^ ou nommait chaque endroit 

que nous voyions^ terre. La mer està^péiue 

agitée ; la cô^e n'est guère à craindre. Ua autre 

^passager et moi ,; nous nous faisons porter à 

, terre dans le petit capo^ du navire. Noußsoot^ 

.mes enfin dans le Jutland^ en uti mo<;^ sur la 

.tçrp« ferme;, la iper ne me sépare plus» de ma 

patrie« Nous courons', nous Volons le lotig fia 

^rivage. Échappés àla captivité , nous voici ren* 

dus à la Ubier té. Nous n'avons plus. à. redouter 

, les caprices de la mer. Nous.sopanies arrivéi.A 

^liyçkea traf^pputés de joie. Tout était nouvieau 

j^utpur de nous^ : tout nous semblait différent^ 

^sirigulier et plus gai«* Au lieu .c)es ropbers dteuki 

JNo^vege, nous voyons une pl^ne i pepte.dp 

vue. Les maisons sont réunies en villages ^vifl^ 

.tpita sont couverts pp.. paille. Çombi^ cela^pa- 

raît étrange à quelqu'un qui a résidé, deux al^ 

en l^iorvegeJ De tous x^ptés. l'horizon, nojus pç^ 

seule un jgrand nou^bre 4^ cloçbf rs. ; > 



ET EN LAPOWR 58 

' Comme on nous regardait avec curiosité à 
Lycken ! on avait vu venir le canot à terre. Les 
gardes s^étaient rassemblés. Nous prenant pour 
des prisonniers d'un vaisseau ennemi que Ton 
déposait sur la plage , ils avaient voulu tirer sur 
le canot. Mais le lougre passa heureusement 
90US la batterie, et vint mouiller tout près de 
terre. 

, On ne saurait croire combien cette côle dan- 
gereuse est difficile à aborder. Des moitiés de 
navires , des carcasses entières, des mâts, sor- 
tait de toutes parts du milieu des flots près de 
Lycken : tristes monumens de naufrage. On ne 
découvre nulle part la moindre apparence d'un 
port ou d'un abri. Les bâtimçns sont exposés 
entièrement à la fureur des flots , et aux terri- 
bles vents du nord-ouest. Ils iie peuvent être 
en sécurité à Tançre un jour çntier , ou la mcHtié 
d'une nuit. Aussi , lorsqu'un^ navtre ne peut 
échapper à la tourmente du nord-ouest, il fait 
force de voiles, s'abandonne au vent et à l'im- 
pulsion des vagins , et court si^r la terre tant 
;qu'it peut. Une piultitude d'homo^es s'est |:as*- 
semblée sur la plagie. Ils i^aisiss^nt le grelin qui 
leur a été jeté, et retiennent le i;iavire au mo- 
ment où les vagues se retirent. Le bâtiment 
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»'abat sut le côté , mais i) est en sûreté sur le 
rivage. Nous avons vu à Lycken plusreuf s brigs 
et yaohis retournés sur le sable. Cette posilion 
n'est pas )a meilleure pour ces bâtimeùs^ maid 
au moins ils sont sauvés« 

Quand dans une tempête, ou dans une nuit 
obscure , les vaisseaux qui vont dans le Catte- 
gat ont manqué Penlrée étroite de Skagen, ott 
bien, quand ayant déjà passé le Jutland , ils s& 
croient encore dans la mer du Ndrà , ils vien* 
pent échouer sur les écdeils dé cette presqu'ite 
qui, ici, se prolongent sur trois rangées. Le 
Mtiment touche sur un banc de sable, et s'y 
enfonce de plus en plus , jusqu'à ce que 
là oatte soit entièrement remplie. On Vient ^ 
quanid le temps est tranquille , chercher les 
parties de ces vaisseaux naufragés qui peutent 
encore servir. Miis i^arrière reste debout phi- 
jsiears années , éomme un avertissement aux 
nafviresqui viendront, de se défiei' dé' cette côte. 
fiî,au contraire^ un Bâtiment échoue en Norvège, 
SI' est balittt sam relfeclie confiée lés rochers , et 

en quelques instans^, détruit, anéanti. Ceux qt^i 
'Viennent ensuite ne pieuvenfl soupçonner le 
TDàlheur de éedxqni les ont précédés. 

' La guerre avec TAngletene ä fait rfé tons les 
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points de celte côle dangereuse , àes entrepôts 
de grains pour la Norvège. Elle a, par là , coûté 
U vie n beaucoup d'hommes , et à beaucoup 
d'autres leur fortune. 

^ . En partant de Lycken , nous traversâmes la 
plaine pour aller vers Hioerring. Partout on 
voit des restes de villages qui ont l'air d'avoir 
é^ié détruits. Les métairies sont renversées , ou 
plutôt , on les a transportées au milieu de» 
champs» Cette dispersion des habitations n'est 
pas nouvelle. C^est autant de terrain gagné à 
l'agriculture. On met plus de soiaati travail des 
champs , les métairies sont mieux bâties, plus 
grandes et plus conimddes. Toutes ces amétio* 
râlions prouvent que ce canton appelé le Yen* 
desyssel se trouve très* bien de ce changement 
de système. C'est aussi ce que disent tes hoofi« 
mes instruits. 

t5 novembre. Après nous être arrêtés quel« 
jt^ûes heures à Hioerring, fiçaf tirés* petit, et 
presque ouvert , nous^ en somiHes partid dans 
i'pbscurité. Ce matin nous étions devait Aal^ 
i)0rg. Le golfe (profond appelé LyilDfiord renlfei^ 
.iBâU beaucoup de navires, d^tf litres y ehtraieitt 
à pleines voiles. Ils venaient de Mo^frege. Lo 
irent du nord-ooert leur avaii^feîl &ire }e trajet 
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avec quelque danger > mais ils avaient pasfié 
heureusement au milieu des frégates anglaises« 
Aalbo^g^ situé sur le bord du Lymfiord , m'a 
paru une ville très - vivante. Elle a quelque 
^bose de boilandais dans la bâtisse des maisons , 
et mérite d'être la capitale du Jutland. Nous ne 
nous y sommes pas arrêté. Nous arrivons dan» 
la nuit à Hobroe, et le 16, au point du jour, 
nous descendons pour entrer à Renders , petite 
ville très-propre. L'aspect d'Aarfauus est encore 
plus agréable. Cette ville est sur le bord d'une 
baie, et la vue s'étend au loin sur la mer. Nou» 
passons très-rapidement sur des collines basses , 
et nous entrons à minuit à Horstens. On voit le 
long de la route , dans l'intérieur des terres , de 
superbes forêts de hêtres. Avec quel plaisir nous 
aurions séjourné dans les vallées à Veyie , dont 
les environs sont si agréables , ou plus volon-* 
tiers encore à Snoghoeg sur le Beit, où fon 
s'embarque pour Wie de Fioniel Le Belt n'a ici 
.que la largeur d*un fleuve. Middelfart , sur U 
côte opposée^ a l'air peu vivant. Nous traver«^ 
jsons dans la nuit Colding el Haderslev. Au poiiït 
du jour, nous entendons parler allemand dans 
les rues d'Apenrade. ; 

Des bruyères désertes nous accompagnent 



)fûiqiâïuBlonsbourg^ Jcitîcnaais^ii'eA J^^p^^i 
te '^ay«iâ h mêïneaapept ^jqtiekjuefokîmôjîie , il 
idès^^psk m^iisielSfav.ïaf^nxtifi h ptus élevé? ^0 
kl V6uiè^^^n tmcmûvt , au. mHleu ^'ijis^ pjiwü^ 
il ^rH^ d0*\^ae , Ame aaib^rge studio oialéje , é^Km^ 
énorme lanterne^ •^lé'rciisalluaie foulas le^ 
lïuits , tbtiifne un phare le long d'iraecôte , itfn 
qtre !eà ^öyageara ptiiMonl^pe guidçr a»f icetM 
clarté au milieu de cet immense désert. 

Quel contraste avec la Vie et le mouvement 
de Flensbourg 1 Les maisons , les boutiques y sont 
propres et ornées. Je me sentais, pour ainsi 
dire , de retour au milieu d'un monde qui m'é- 
tait plus, familier. D^ fontaines jaillissent au 
milieu des places publiques , les marchés sont 
remplis d'une surabondance de provisions en 
tous genres ; des voitures en grand nombre en- 
combrent les rues ; nous ne nous en débarras- 
sons qu'avec peine. Au sortir de la ville, nous re- 
trouvons les bruyères.On y rencontre quelques 
auberges isolées. Au milieu de la nuit, Schlesvig 
se fait distinguer , dans les ténèbres, par ses lon- 
gues rangées de lumières, ensuite nous aper- 
çûmes Gottorp au milieu d^un lac. Le matin , 
à sept heures, je me retrouvai à Kiel , d'où j'é- 
tais parti. On y ^vait mis en réquisition tous les 

II. 25 
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naTires pour porter des grains en Ncn^FegO« 
Quelle satisfaction l'on éprouve en voyant ^ sur 
les confins de la monarchie danoise ^ J'înlér^ 
touchant que l'on porte à une de ses parties qui 
souffre ! La NcMrvege ^ de son côté , a bie« me-^ 
rite que l'on s'intéressât a elle. 

Le as novembre iBoS^ i'étais de retour à 
Hambourg , et le 27 au soir , )e rentrai à 
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JJàn 8 là Daiecairlié occidentale et dans la partie xàoa^ 
iueusé dé là paroisse d^Orsa , att nord dé rOestèrdal 
Mf , habitent quel^iÉés niflliéi^ de Finois; Ils oüt, aüi^ 
vant la tradition , été aj^pelés Sans b^s cantons pai* 
(Charles IX. Qbbiqù'élbignés dëptiis Idng-tënipd da pajrd 
de lenrs ancêtres, et entourés de toutes parts de Sué- 
dois, ils conservent encore leur langage et leüHitsagei 
intacts. Oii donné en Suède le nom dé Fimüark aii 
banton qu'ils dccbjpent; 

Cette déhbminàtioa âéthble àYOIr idddit en èiteui^ 
Tnnèia , mai , daiis sä Gliogrùpkîe dé la Sùèéc ; re^ 
j>résente bé FinniM-k conàmé comigii à ceKii dé la Nor- 
vège. « On appelle Fiiimark « dit-il , un cintoU qni s'é<^ 
tend le long des frontières de M Norvège , depuis le Bo^ 
huslaén jusqu'en Lttpdnie. Sa population est composée 
d'tin i^est« dés anciens habitan» du pays qui , chassés |^ir 
lès bdmpagnôns d'Odin, se séat öonstaaiüieiit étancéi 
gradnelleitieiit vers le nord ; et aujourd'hui ne vivent 
|iluà qù'eh Lapoliie. » Que d'érèeurs dins ees mots: il 
ii'jr a pas de Finois dans ie Bohnslaed , ni en Däleear-^ 
lie , ni datis l*£IVedâl i ni daîns le Herjeadàl , par ood«^ 
«ëquent pas de Finitiailu Gonotmeni cst^il possible 
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confondre les Finois d'Orsa avec les Finois ou Lapons 
des Norvégiens, c'esi^-fliff^CL^ 4fs cultivateurs indus- 
trieux avec un peuple nomade; des hommes qui , ac- 
ttte)l«JPÇ9lt «ncoiçe , . q^, paf;^^n4 que la (a9|[(ae le;) i^gf 
k Abo , avec des lapons ^ui pe comprennept pas un 
mot de finois? Les Finois de la Dalecarlie sont venus 
dans celte province , «nOravecsant la Norvège, oii ils 
ont occupé et rendu fertiles plusieurs cantons dans les 
pajrojssc» de Tryssilcl^Grue, Elyemm et yripger^ Jlsy 
ovt^b^i^ et. brûlé des ^tt^;, ont ci^^ivé <lu ^seigle 
dans qf^t^injrains aviendés .pr Jes cçiidrp$, fi; ^ nt , par 
ceriüß^cUf obtenu de riçbe^i récoltes, ils, sprt^ resté« 
dans Jç& métairies V^'ilf ayaifînt d'abord i9oasilir.uite# 
d«ns lj9ç y^ées.. ,. • ; . ,. 

. XJa^ mi^ioonaire iqfati^l^^^ nonamé Tbx>oias voa 
W^M^.i ^ t^QUivant ^.D/o^tl^eim en 1719^ yau retour 
de son troisième voyage en Fipi^ark, en tendit, parler 
44^çf^ iPÂpoi^/S^n tMf nei^UtV^ai^ lui laisser .pre^dm de 
£i^pos -%tto lorsqu'il iiiM;aU converti ces Fipqis (q|u.L«h- 
P9iQf ,.)e^!ilfM (prtfpMraitit lfi^r:ftlier porter; 1^« Umiiereg 
ä^'^y^e^aB^h f lorsque le coU^e des mis^<p9 de. Co* 
jHïiililifU^ 4è détoum» de cb «le^s«m , en li|i reprosen« 
ièoAr^fie Jes^cantofù hubiiés.ftar eesr Ptfiaîs xe]effäi^ot 
4e; Véviéifé, i4e Ohrisi&aniai, .et que ce« hbuRHiHa^ ie<^ 
AfmîMi^nt IWiveqiie Bekhmanpn, p^âat jfiloiui de. san 
A«49Ht4i^ qui, sàr d« b» f;afeeiMi 4u r^i f les triiM^|i»f«c 
l^u ïdfrTniéBaigedieti*. lAïkësat i^,de s^mUaUe^ /ôbaervia«- 
4Hms{à'.io»;Westen i était' vctraer dt TiMiilf'^iirJe^ (t^tm 
Il Aoilisurlla cofisâienèafâebnévé^e U.^ilâil deSiAnae» 
<k éM»«ef Fiioœ ;«ifnniâi t^aki^ j^afU^fqdmse dag 
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BiaFTiîërdS'dè 'ce préUt , ceat hopines éutienfc dantAéd.,il 
en répondrait aa jour dti jtigement derrtréi*; ' ' ^"^^ '^^ X 
Lc( collège des Missions ne se laissa pas ébranler par 
ces motifs puissans. Cependant, après beaucoup de ré- 
fiexi«ä&, U se dédda edfÎA en 1729, mais «xi U€vd>Jaat 
et cii nsaiit de toute ^a circonspection poséiW« ^ à ex^ 
poser au prélat hautain, (ju'il serait utile , et 'même ne»» 
cessaire , d'établir des missions chez les Pîxiois. X^a 
cause de Thésitation des membres du collège venait de 
ce que.i'ëtablissenieRt de"" la mission devait rendit les 
Finois indépendans de Pé^^êdjae , et soumiir sétrfement 
au collège des Missions. Quelle surprise pour celui -cî 
quand on lui répondit que son zële était entièrement 
inutile, puisque les Finois du diocèse de Christiania 
avaient la même manière de vivre que le reste des ha- 
bitans , et depuis qu'on les connaissait, faisaient corn— 
me ceux-ci profession du christianisme! En les dési- 
gnant par le nom de Quencs ou Finlandais , on eût 
épargné à von Westen bien des momens pénibles sur 
la fin de sa vie , et au collège des Missions de longues 
délibérations sur la manière de présenter à Tévêque 
une affaire aussi délicate; car chacun eût su que des 
Finlandais devaient être chrétiens. Ces Finois disaient 
en 1727, que depuis plus de cent ans ils étaient arrivés 
en Norvège par la Suède , et qu'ils venaient des envi- 
rons de Tavastehus en Finlande. Ces deux assertions 
n'offraient rien de contraire à la vraisemblance. 



Ulplier rapporte que les prcmifrs Finois sont venas s'établir en 
Palccarlif en 1Ô77, ^^'s la un da règne de Jean lil , roi de Suèdt. 
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Us «btodoiiaéMnt Itur p«7»è pea préi k IVpoqve o& U réformaUeii 
j fol introduit« , «^ Tinrent ^ fiier dans des canfons ippolif s. 

P^r iMie f^l« de leur nfiélaoge avec les Dalecarliens , leor çot- 
llimei leur langage, lenrs usages | ont ëprouyé de grande cbange- 
inens. Les liabitans ^e quelques paroisses n'ont eonsenrë de fi noie 
que oe nom per lequel on les d^gne. Ce n^est qa*à Orsa qu'un cer^ 
UftB nomWe des racw priniiiSTes s*€St conserva intact. C^ finoif 
l'occupent principalemenf de la çl^Mse et de la péohe ; les obsta- 
cles que l^ur opposent les localités les empêchant gc|iéra|ei9ent de^ 
se lirrer à ragricultore et k T^ucation des bestiaux. 

( Voyex Journal «Toi» Voydt^e. fint en DaUea/iie en t7S7 ^ M| 
^)tf. A)](ral^. ^QL»i|SJi I p. iÇdft en suédois. } ( Ë )• 



i -• 






POPütATION 

DE LA NORVEGE 



• I 



MM »80;, 



^^-r 



-i-Pi^' 



. * i 






taraud b»illi«ge oa diocèse d'Aggfrfltmu. 
ViLLKS. • Christiania •••,••« ^«ooS 

FredncshJiii. \ ..:.;.,; y ^M^ 

Fredricâtad, / i . ; . • • ./?~^^ 1,857 

_. Moss. . . . ; •^. , . . • . . . • 1,458 

î ^ ' • Bragernaes. • • . • • •. • • • •. • • ^fi^ 

Stroemsoe. • • . ..... . . ."^ 2,549 

-Toetisherg«. • •..»*; é » .,».>•.•. i>|^4S 

tlôlmstrand. .•'•..;•• 865 

Oiiettii. .•...,.•;, • k .... •). • i,8oS 

<Ki90Çsberg.. .. ,. • .. ., . . . /. . . Sjoao 

ISaîIlîage ;é'iiggiersbaa5« -. .? %- • . . /./ '; â6,9Ji(| 

<d»)Héderaark« * .T. . 6i,iaS 

(ite C)iristiaii.. • .. .. :; ,« . /^ ^ • • 66,281 

de BiMkerud. • • 5i,46S 

de Smolehne. 4^1 >45 

' . if e Bràisher^: V^. -y'; • . . , . »8,599 

4Kofxtli>de Laarvig^fi* *iî'y '.V» •> • • *, ♦, :*,V,^9Ä 

' ' . t idfe Jarkberg/ •^ oV * i • • . . 25,8i5 
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Grand b^ylUage ^D^yi^eim. 
Villes. . . Dronlheim. \ , , , , 8,840 
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Lu a la' première classe de PJngtl^ut , au mois de mars 1808. 




Ibis <ïe"àa '4(k/ft^iraetido'dë(**fti<r«»gië6l Mi^ 

ou le climald'un lieu quelcowjliB/par'lasSafô 
iurficäiiöh dö'teifcbulie%fl<'6u «eèloèlëe? bvP>cJb- 
Setwée ,:à^niqlièîfe il Î9\\trm^tv- pofii- y atî-' 
teindre kliirtlle' Ides lieiâre*.' ' 



Or il' «ft Ut croire qu'il esf ptliè &ci!é 



1^ liMiTB^ m s s imem 

de irouvcr de cette roanîèFe la température 
moyenne des ^ir^i )pmràsi ÏÏi globe, qa# 
de I9 déterniiner immédiaiement par des ob«^ 
»ervations, Car, malgré tani d'excellentes ob* 
servations thetattÄietriqüÄ, il èstoérfaifa ^d'ij 
n'existe dans le motïde qne^âàlrç ou cinq ea^ 
droits dont la températu|:*e çioyenuf soit cpU'» 
pbe avec quelque précision, ^ ^ 

Les observations faites. par Bouguer el 
Jtf . d'Humboldt sont les tropiques ont démon^ 
tré qn;en effet fcitlt9»ipé^ttirenmQyiEi»»6 »'^ 
«ccorde a?5sçî6 av/çb la liimt^ ^i^p^rWiifli dw 
i^ig^s;, et tSanssurd^t'^f RfltôôiMi: a«l.proii?if 
la. finale etM>^ p<Hir de6i clii^Js» , f^^pénâs«. 
Aïa^s il p'dfl x:st pji&;ai|ifli.d|i nprdde rSwop«^. 
«'iliaut;&'en «»pporlifr ^u ppUtjipojpil^re d ab?> 
«er.v^0fls qpejlfo^^^ j^sq^'a présent rei^u^l^ 
Ve? daif9 ce^icomtnées; et qiwi^iSiß )t^ tempéra^ 
lujremcgrpçoi^jr.^c^i aisse» pe,q ßl^yeß^h linjil« 
defr nei^,pß ^y.^i^ pa^daifes* U mémm 

^^p ^autfïMvqu jpA p« h^i await .pa% suppo^ft 

*« premier abpp4f»; ^ o 

(v> n'est qq>fi IJoyyijge; qp'on peut imm^ 
diute/n«;i|it,oh$çtyer cette. Umitç ; caf ,;q,upiq|Jip 
les montagnes de la Si^de soiçqt i)pmbreu^e|j) 
ft ^e9 ^Jipvéç§ ,: çltea q'aHeigijqiti presque 
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pulle part une hauteur assez considérable pouv 
l^onserver de la neige sur leurs cimes. Voilà 
pourquoi les neiges perpétuelles sont aussi 
ioconnueaea ßuede qu'elles le ^ont dans U 
plus grande partie d0 1^ France qh 40 VÄUe^ 
magne. 

Mais la Norvège est partagée dans toute s^ 
longueur par une chaîne de moniagpes, qui 
ne le cède en l^auteur qu'à biett peu de mon^ 
tagnes en Europe^ et qui les surpasse t0utei^ 
par son étendue et par sa mas$e ; car non ses« 
lement elle occupe presque sans interruptkwi 
1 3 degrés de latitude^ depqis le 5^ jusque 
près du 71«; mais elle conserve encore, dans 
la plus gr£|nde partie de son étendue, une lar-^ 
geur que n'oqt pas les autres cHatnes de TEuv 
rope, Oq lui donne le nom de Lang^Fieldà^ns 
sa partie mëtidionale; celui doßof^rerFieklenlTf 
le 62* et le 65' degrés de latitude; èelui df^ 
Kioel enfin d^ns son prolong^einent qui fornit 
au nord la sépa|*4tion de la| ifUipopiç s^uédeist 

,el de la Nobveg^ôi/i:: 1)1 .:;;!: u. :':.\';-> 'r».i;"i 

Quand on traverse^les Alpesioo'les Ry^téf 
nées, à peineârmé à la pliis grande liuulieqy 
des cois oq pasqa^s , on commence tout di 
îçui^e à descendre. .'On u^j connaît pas de col 
qui ait au-del^ d'une lieue de largçuy. Dans i^ 



50« .^ MIWIÏS DES NÖGES : 

ï#ng^feW>;;ftM çqiitf pire, qpimd^W a remohii 

jJre un.plateair, <lont Télé vàlion', est prescp«ç 
partout de i^ao ntèires au^le^usdia »iveau 
dç lia mer^c^ }ii I^rgeut 4fi buUy de dix et 
même de doaze lieues. 

- Il estt imposfifible de trai^erser cette <îhaîiïe 
jjans UQ jour : les habitans de la côle de l'ouest 
^i pafcooureo-t bes> désevU pone aller dans 
^,.pr(^i«fffs,'de Tesl, sont.ofeiigés d j passer 
J»^uit» au .rji^ne^de s'égaler au milieu des 
J^C^iilacFd^Ce>Qtintlßls'.> et de.pé^ir dQrrpi4aip 
«oiUéiu de$ tempêtes et d^Jto^rbïUons aß 

. . L'on.î^ été oblige^e §*élp^er jusqu'à 61 dqf 
grSas.de Jatitilde, avant d'avoir pu prouver un 
^enxlroit cooveôaWeo. povtr . j . faire • passer 1^ 
^«aode jFtMite .^e ; CttipmuuipaitiO» ; e le* 
g^ilfcs <le:G8iuristiània. et de!,Ber^eri. ^Qejé^ 
«ju'-H til ei^dbürttyjue lesvaBéo« qbi ^^ee^Rdeilt 
iîésiileiux GÔté^ o()pi)^ se rapprochietif et a*ear 
foneen t assez avant dans le plateau de lîi chatne^ 
.jKmt'îne luk ldi3s'elt qu'une jkrgeur d'eaviton 
içuatreîiefaes; cette, partie de la chaîne por^^ 
Je tïofax de FÀlhrField. , Le partag!e> des eauS^ 
entre les deux mers n'y est élevé que de 967 
Sûètres» ../. - m. • .•-: * . ■!'•. 
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ÜD€ He%e perpélueUe ne èatl v^ pas encore 

ce passage^ mais la végét^ttibû ^^^ préseaté 

comme soâ6 te- même aspect qa'àu haut iitf 

SaîotrGothâpd. l^es sapins etiles pins ny croîs^ 

sent plus. Des bouleaux, rabougris , ou des 

taules (}e mtontagnes sont les ^ seuls arbustes 

que l'ott j^ rencontre; et déjà les plantes al-^ 

pines commencent à s j -dis^puCer le peu ât 

place que la cdtiche épaisse des mousses leuf 

eède. ' ^ 

. Cepassage n'est effectivement qu\me vâlléjè 

(Unsrla ekaine. Des montagnes ^^élè vent dél 

deux côlés à de grandes hauteurs^ à peu prèé 

comme les pics de Fiepdö et de Pi*öÄa »ui» le 

Saint-Gotbard, ou coipme ia haute cime dhi 

mont Vêla n sur le Saint^Berhaï^d, C'est ^oè 

leurs cimes que la neige 'lie disparaît que^peii 

Aô jours dans Tannée. EJle de eöti^erve ttiéiiie} 

tans jamais laisser apercetoir lö ro* qu'elle ré^ 

couvre, dans lesendroitfi^où les montagnes -s/J 

louchent et recommencées à former un ]^1a^ 

teau d'une certaine largeur, i ^ 

JTai porté le baromèflre ^iirle Sületindy la 

plus remarquable et la plus lÎHUtè <le ces cimes ^ 

il s'j est soutenu , le 16 août 1806, à midi/ 

à 23. pondes ti^g lign. Thermomètre : 7.8 centi 

Il 4tait dans ce temps à Christiania , 3o piedis 



au-dessus de la mer, à 27 p; %o lig. TÎi^r^ 
inomètre %o; ce qui donne 1794 mètres pouo 
la hauteur de la montagne au-dessus de la mer> 
ou 8q6 mètres aunlessus du plateau du FiUe-^ 
Field; 

Oti peut donö reganletr cette élératioiÉ 
tomme ayant déjà dépassé^ mais de très-peu / 
la limite des neigea. La couche de neige per-^ 
pétuelle ne descend nulle part au*dessous de 
1684 à 1704 mètres; ce qui serait par consé-^ 
quent à peu près leur limite dans ces climats^ 
et sous 6i degrés de latitude, pas tout-à^£aut 
à 900 toisesé 

Mais on ne trourë pas encore des glabiers' 
Mir ces monts ; 6ar » pour qu'ils puissent se 
fermer y il faiit une masse bien plus considéra-» 
ble de neiges et de glaces sur les plateaux et sué 
les penchans des mdfttagries. Cette masse est 
liécessaire pour exercer une pression tellement 
puissante, qu'elle pousse les glaces depuis les 
haruteurs jusqu'au fond des vallées profondes 
cultivées et peuplées« 

On voit cepetidant dé très-beaux glaciers dan* 
les vallées , ^t au pied d'une autre petite chaMe 
remarquable, nomméele Falge-JPonden^Fièldi 
et située sous la latitude de Bérgeà , bien avané 
d^ns l'intérieur de la province de Hardangefï 
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Quoiqu'elle - soit très'^TOisine de la grande 
f^îne> elle, en €9t poartàot entièremedt se-» 
parée par de» ixtas de mer étroits et profonds 
1^ la bornent presque de tous les côtés. Elle 
tst très-connue des navigateurs , car sa cime 
éclatante de blancheur frappe au loin leurs re- 
gards quand ils longent la côto pour entrer k 
Bergen. Dans une longueur de vingt-quatM 
lieues cette cliaiae se soutient à la même hdu- 
teul^ sous la forme d'un immense dôme de 
neige , tel qu'est a peu près le Buét dans les 
Alpes, mais sur une bien moindre échelle« 

Un ministre instäruit et savant, qui habite 
dans les environs , M. Herzberg de Kynservig, 
y a porté un baromètre à sjphon , et Ta vu , Icf 
aSseptemb; i8o5^ à23P' 1^9 lignes« Th. 3> 4/ 
lorsqu'à Rejsœter, 
au bord de la mer > 

il était ké . é . , é 2S 5^6 11^874 

Donc la hauteur de 
la montagne est de* . * é • • • i6d2** 
, lia montagne s'élevait^encore par une pente 
très-douce I dans une étendue de quelque» 
lieues » . depuis le point où M. Hertzberg ob^ 
aervaity de aorte tju'il x^roit pouvoir lui don** 
tier, dans son point le plus élevé ^ UM hauteur 
de 1717 mètires. 



; J^^ Radier k^uiehiJœeeÀil cht «i6téJite i'pyM^ 
01^1$ (le la Sitbse.' Il 'SjstvsBi^fiijoaqil'àiinfi 

%ßum de biuA^ar à läcpueljteoKb^iitwaifedldcx 

%Etint ilalJioûtefïdiSs Aeiges^nielled réa^omèiiiif 
pd^séiëfe bôaalcdup^ |C«r.tIfejdo0|ietaliUsq^Q0 
à d^:^^lâ(ae9siaaDaid€rahl6â:uSaiàaulfî0ui^ 
i^hnldii^^ ,daii9ffDn >pdîn<)^|rtuft(élei0; liu- 
dessous ide^ellc; qiiëjidus.aioA9<cvuicle«mkftt^ 
ilji^p^r ii; la Jlftwit^^^dés .QËÎges pbDP lé'dB|lte^ 

plusieurs observations, qu^'aa Sotgé^BodflettJ 
Field cette limite ne pou^^t lâti^eisdppciséQ^ 
q«%*i597 mètres > el d^suJtres. opér;^idb6i*4léi 
même genre ont confirmé ebtte-^taedtidn^ Ijd- 
Melderslcin,^' A) au te .ciüiß .eiDdote > plus idoisàiid 
ée}l''Ocëaoy^qn5W5ieeahstamaiO0f dbilane^e, 
mais Ilß j^eUievsftia:«ti>esl éle«^ ^uçule xl^^^ 
8 diètir^dHfdfisbusUlela lnèr.[Iibst)d;o»ceitoopel 
%hk iniètres tacndcfssbcn xlè. la^limiM dôs ^ aeige»" 
9iirla^a«de ebalooL ! ' . ' 

Il est certain que la tempéi^aiate ^tod^î^' 
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par le voisinage de l'Océan doit beaucoup in-t 
fluer sur ce phénomène. Les vents dominans 
sur ces côtes sont toujours des vents d'ouest,' 
de sud-ouest et de sud. Des observations con- 
tinuées pendant une trentaine d'aiïnées ont 
prouvé que durant plus des deux tiers de Tan- 
née les vents soufflaient de ces points, depuis 
le cap le plus méridional de la NorVege, jusque 
bien au-delà du cercle polairöj* Lès vents du 
nord et de Test j sont infinimètit plus rares et 
moins forts ; jaipais ils n^ont la violence dei 
vents de l'ouest, et surtout du sud-ouest et du 
sud, qui occasionnent presque toujours des 
te^lpêtes. 

Or ces derniecs y.ents viennent de latitudes 
moins élevées, par cppséquent déréglons d'une 
température plus douce; ils apportent avec 
eux cette température vers lé nord, et .en tra- 
versant l'Océan, ils se "chargent de: toutes les 
Tapeurs aqueuses qu'elle permet de? tenir eu 
dissolution. Mais ils arrivent entassant sur lé 
continent, qui à une lem^pératuré plus varia- 
ble que celle de l'Océan, dont. les eàgx tour 
jours en mouvement sont éminemment. douées 
de la propriété^dè retenir la: chaleur. La. tem- 
pérature de ces vents estdonc^minueeduraril 
|a plus grande partle^dç Taanée ; elle ne suiBt 
IL ' ^ 26 
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plus pour retenir toute l'eau sous forme de va- 
peurs. Une partie se condense sous forme de 
brouillards, de nuages, enfin de ces torrens de 
pluie dont sont inondées les tles situées le long 
de ces côles. Le soleil ne pénètre que très-peu 
cette couche continBe de nuages; l'influence 
de ses rayoas pour échau£Per la terre devient 
très-faible. La plus grande partie de l'été n'est, 
comme l'hiver, qu'une saison de pluie. La 
température de ces mois les plus chauds reste 
fort au-'dessous de ce qu'elle est dans l'intérieur 
du pajs où le soleil peut exercer toute son in*- 
fluence sur le sol pendant les jours dont la 
durée dans le Nord est si longue. Il j a donc 
en élé bien moins de neige fondue sur les 
montagnes près de la mer, et la limite des neiges 
^n est abaissée de beaucoup« 

Od a trou^ qu'il ne tombe jan>ais à Bergen, 
daus l'es^ade d'une année, moins de 68 pou- 
ces de pluie ; et spuvewt on en a vu tomber 
jusqu'à 92 pouces, tandis qu'à Upsal, souS 
la oïéme latitude , mais dans l'intérieur du cion« 
tinent, la quantité de pluie i>e s'hèle ve pas à plus 
ée i4 pouces par au. Ces pluies ne scmt jamais 
plus considérables que vers le commencement 
de l'hiver ; on en conçoit la raison. L'équilibre 
de température sur la plus grande ^partit de li 
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PERPÉT. DANS LE NORD. 4oi 

surface du globe, pendant les mois d'été, est 
tout-à-coup rompu dans les mois d'automne. 
L'air plus échauffé, par conséqueiît plus élas- 
tique dés climats tempérés, se précipite avec 
force vers les régions où la terre se refroidit 
promptèment. Sa température en éprouve une 
plus grande diminution qu'en été ; les vapeurs 
aqueuses se condensent subitement, les pluies 
en sont d'autant plus fortes, et Télectricité, 
développée à chaque changement de forme des 
corps, est si abondante dans^ cette condensa- 
tion, qu'elle ne peut se disperser sans éclat. 
Les éclairs, les coups de tonnerre, les orages 
les plos violens accompagnent ces pluies pen- 
dant tout le cours de rhiver> tandis que ces 
orages ne s'observekftt pas? ten été, parce que le 
refroidissement, et par conséquent la conden- 
sation des vapeurs aqueuseà est moins <;ott3i- 
dérable. 

Un courant d'air échauffé et humide qui est 
si constant, si élevé et si fort, qui tertipëre les- 
froids des hivers, et amortit les chaleurs dtes 
étés, doit exercer une influence remarquable 
strr la pesanteur de l'atmosphère, et produire 
une impression particulière sur la hauteur delà' 
colonne barométrique. M. Hèrtzberg, en ob-' 
servant aveq d'exceflens baromètres à sjpbon, 
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D*a jamais vu la hauteur moyenne s^élever pen- 
dant dix ans au-delà de 28 pouces et une demi- 
ligne« M. Stroem,qui habite dans la province de 
So^ndnioer sous le 63*^ degré , et M. Schjlte à 
Loedingen sous le 68«, et par conséquent au- 
delà du cercle polaire, ont lait la même re-* 
marque^ M. Van-Swinden avait déjà annoncé 
depuis lohg4emps que la hauteur moyenne du 
baromètre dans toute la Hollande ne va jamais 
au-delà de 28 ponces une ligne, et nj atteint 
xnéme pas. M. Dalton avait prouvé la même 
chose pour les côteî* dq nord-ouest de l'An- 
gle tprr^, M. Kirvfan pour les côtes de l'Ir- 
iande. Il paraît donc prouvé que la hauteur 
ipaoyenne du baromètre, sur les bords de la mer 
Atlantique, jpsqu^ itc^^avant dans le nord ^ 
c^d§. deux* lignes, au moins au-dessous de 
celle qu'elle atteint sur le bord des mers in> 
lérieures, telles que la Méditerranée, ^l plus 
encore la Baltique , Ißs collés de Finlande et 
dçiBûtuie, L'airquiremonte l'Atlantique, avec 
VUfe température élevée , lorsqu'il redescend 
des régions polaires le long des golli^ de la Bal-, 
tique, s'est refroidi, et a par là éprouvé une 
diminution dans^ son.élasticité spécifique. Les 
h^utqurs mojenilès .du .baromètre a Péleis- 
hoMTgf à Abp ou à Stockholm, peuvent at- 
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teindre et même snrpasset^ 28 pouces 3 lignes; 
ce ne sout plus les vents du sud et de l'ouest 
qui j dominent, mais les vents froids du nord- 
est et de Test. 

Une autre cause, et une cause très-puissante 
de l'abaissement de la limite des neiges sur le 
Folge-Fonden-Field , est la grande masse de 
ceis neiges mêmes qui refroidissent considéra- 
blement la température d'alentour, et qui em- 
pêchent les neiges inférieures de fondre à une 
élévation à laquelle cela aurait certaioemenj 
lieu sur des montagnes moins hautes, phéno- 
mène que Saussure a le premier remarqué dans 
les Alpes. Il pensa que la limite des neiges pou- 
vait par celte cause être abaissée de plus de 
cent toises ; qu'il fallait donc constater le fait 
en Fobservant, non sur des montagnes très- 
hautes, très-étendues, et couvertes de grandes 
mers de glace et de heige, mais plutôt sur des 
montagnes isolées, qui s'élèvent à peine au- 
dessus de cette limite , et dont les neiges ne 
peuvent pas sensiblement refroidir l'atmos- 
phère qui les entoure. Il paraît d'autant plus 
vraisemblable que c'est principalement à cette 
cause, que tient le grand abaissement de la 
limite des tieiges sur le Folge-Fonden-Field, 
que les nàônitagnes peu éloigaées de la grande 
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cbâioe des Lang-Field sont peu couvertes de 
neige et n'ont pas de glaciers , quoiqu'il j ait 
des cimes, telles que le Hartoug sur le IJardàn- 
ger-Field , qui s'élèvent à 1690 mèlreç; mais 
le plateau situé au pied de ces cimes n'a nulle 
part plus de i43o mètres de hauteur. Il ne 
peut donc pas j avoir une étendue de plusieurs 
lieues quarrées toutes couvertes de neige qui 
refroidit l'atuiosphère d aleutour. 

On ne se trompera donc pas de beaucoup en 
plaçant la limite des neiges sous les 6i degrés 
de latitude à 1670 mètres ,- ou environ 870 
toises au-dessus de la mer. 

Si des contrées que nous venons de décrira 
on se transporte dix degrés plus avant vers le 
nord, jusqu'aux extrémités du continent euro- 
péen , on ne sera pas surpris d'j trouver la li- 
mite des neiges à une hauteur bien peu consi- 
dérable au-dessus de la surface du sol. On 
pourrait même croire^ en songeant aux froida 
de la Laponie, que cette limite y pourrait 
presque toucher la surface même du s$^^ mais 
l'aspect du pajs fait ^voi? facil^mçpt, jjm pre- 
mier coup d'œil , combien cette lipute ^n est 
encore éloignée. En effet, les vallées^H Jj^^deï- 
gré de latitude ne sont pas décidéna,enï ydhelles 
à la culture. On j voit encore des jardins et des 
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cbamps j on j trouve encore des vill^ages aux 
embouchures des rivières et de belles forêts 
dans les vallées; une population. nombreuse j' 
couvre les bords des grands bras de mer; 
enfin ^ la variété et la naagnificence des points 
de vue le long de ces golfes rappellent plutôt 
des climats plus doux , que la triste mo&oto-»* 
nie des neiges et des glaces éternelles. 

C'est à l'extrémité de la Laponie, entre ses 
golfes étroits et allongés, que se partage et 
disparaît cette grande chaipe dû Kioel^ qui s'est 
étendue jusque-là sur une longueur de plus de 
quatre cents lieues^ Les derniers br^ de cette 
chaîne embrassent, sans s'abaisser beaucoup, 
les golfes des deux c6tes, öt se terminent brus- 
quement par les caps Nord, de PorsangerV 
de Suerholt .et du Nordkyn , tO¥s .ttès-hautsu 
Il ne reste vers la mer B^^ncfie et vers là Fin- 
lande que des terrains é|eyé$$ on ^^ ^^^^ P^^ 
une chaîne de montagne. 
^ Le baromètre observé sur une des cimes les 
plus renaârqtiables d'un de ces bras^isur YAkka" 
Sçiki, montagne située au-desstn de Tal^ 
^igf et. dans l'intérieur du golfe d' Alten, sjr 
est soutenu > le 16 août 180^, 

à. ( Th;io,94)M^'" a^ 

k Talvig 2 2 mètres au- 
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dessos delà mer, ( Th; 16,26) 28^' o S'' 

Hauteur- de TAkka- 

Sokki. ^ ^ • . . . . . 1025* 

La neige ne couvrait point cette cime, ni le 
plateau qui se trouve au-dessous; mais elle 
sne l'avait quittée que depuis peu de temps , 
et un largte manteau de neige s'était encore 
conservé sur ses flancs. Une montagne voi- 
sine^leSlorvands-Field, en ëtait encore enfiè- 
remfnt couverte, et celle-ci Ta effectivement 
conservée pendant tout le courant de Tannée; 
on dit qii^il eh est de mêine tons les ans. Elle 
s'élève donc au-dessus de la limite des neiges , 
et cette limite doit passer entre sa hauteur to- 
tale et celïc de F Akka-Sökki. Or j*ai trouvéque 
la hauteur du Slorvands-FieW est de 1071 
«iètrès« La Kmite des neiges s'élèverait ainsi, 
sous le 7Ö* degré , et <lans l'intérieur dès gol- 
fes^ 'â«o6ô mètres' -à peu près, ou à 535 

toises. •' .;:::; 

c Cette ha-o4;eur est considérablepour une la- 
titude aussi élevée. EHe égale celle dn Péiî-de!- 
Dôme au-dessus du platea^i'de Clermont, et 
i^lle,sîurpassie celle de la plupàt»t des montagnes 
de l'Allemagne. Onsentque desvalléès'Viàbaîs- 
ééeside ciQQ^.nïètves jjiu>-desseu6 de la limite 
des neiges, ne doivent pas être^épourvuesde 
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tous les agrémeiïS'XÎe la végélati'o^n 5 surtout 
quand on considéré (Qu'elles joùiàsenld^un été, 
quî.n'est qu'un jour continuel de deux mois de 
durée, pendant lequel le soleil ne cesse de ré- 
pandre sur la terre une douce dhaleur, quW- 
cune nuit ne diminue jamais. On sera encore 
moins surpris d'y renc»trer des chgmp^ cul- 
tivés, et de voir les forêts s'élever fort avant 
sur le penchant des montagnes. , 

En eflPet, les collines les plus voisines d'Al- 
tea sont couvertes de pins jusqu'à leurs cimes ; 
et les bouleaux ne disparaissent qye bien au- 
dessus de la vallée, dans des régions où les 
mpntagnçjs commencent déjà à former des plar 
teaux. En s-élevant encore plus haut , on voit 
successivement disparaître et ces myrtils, qui 
sont répandus en si prodigieuse quanti^ dans 
ie fond des vallées, et ces saules ^ie motitagnc^ 
^ui croissent le long des petits ruisseaux de 
neige fondue, enfin ces bouleaux nain^ qui 
forment tant de petits groupes dans lés marais, 

irtïtécfessibles sanfs Jëtfr ^cours^, ^1 ^^ î^s ser* 
Vent d'îlots. ' •>!'-> 

Cies différehtcfeiaftnilés dé Végétation sont 
tellement coostèhtés, partout où on les ob- 
serve,, quon en doit être vivement frappé* 
Les limites déi piiÉiis et desboul^ux ne va- 
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Tient presque f aurais au-delà de trente mètr«s 
debauteur, et ellesse montrent sou vent (tomme 
(des lignes de ni Tellement txacées sur le pen^ 
jcbant des montagnes. , ^ 

* . Jai mesuré ces limites^ ^t j'ai trouvé les 
réjsultats suiyans : 

Les pins tpînus sylvestris ) dis- / 

paraissent a . .•23f7"* 121*- . 

Les bouleaux '( heiula alba) à48i,7 2^7 
Les mjrtiïs ( vacoinium mir-- 

tillus) à .019,7 ^^^ 

Les saules de montagne («a/Zx 

rnyrsinites) à. .... ; . .656 556 

Le bouleau nain ( hetula nana)^i&, 7 4i29 

ïiimi le des neige». 1060 555 

'/ Il y- jurait donc 2^4 nïètres de dißerence 
Ifqtre la limite des pins et celle des bouleaux; 
. ^ S73 mètres entre celle des bouleaux. et la 
limite de^ aeigçs» Mais ces dißereuces relative^ 
de limite ue' ^n% pas seulement const^nteir 
pour les l^tijuc^ :4e )a Lfit>onie^ elles le^sont 
encore pour la Norvège entière , quoique lyi 
liauteur absphie 4 laquelI{^|iMa)# s'élever pour 
Jes retrouver, soit bien dîJ^^te.; Voit- o^ 
disparaître leß pins à gfjo n^èties ; il faudra 
monte;* jusqu'à 1^24 ni^ètres pour j Içpuvep 
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la limite des booleaux ; et celle des neig^ sera 
à i8o3 mètres de hduleur. 

Ces limites noos fournisseht donc un excel- 
lent moyen de déterminer la hauteur des neiges 
perpétuelles y même dans des contrées où les 
montagnes sont trop peu élevées pour pouvoir 
l'observer immédiatement : sous des latitudes 
moins hautes ^ une montagne sur laquelle où 
verrait disparaître les hêtres, leséhênes^ etc, 
indiquerait par là même à quelle hauteur il 
faudrait s^clever pour rencontrer la limite des 
sapins, puis celle des pins, des bouleaux, enfin 
celle des neiges ; et par cette dernière indica- * 
tion, le climat de la contrée observée serait 
rattaché à une mesure géoérule dans itous les 
climats du globe. 

C'est encore de cette mapière qu'on peul 
déterminer la hauteur des neiges sur les îles 
extéiieures les plus reculées vers la mer gla- 
ciale, et dam les environs du Cap-Nord» La 
peige ne s'j conserve pas sur les montagnes , 
mais c'est plutôt parce que celles-ci ne sont 
phzs assez hautes , que par un ^(Tet de la dou^ 
ceur du climat, car le soleil ne s'y montre que 
rarement ^ Ißs vents de l'ouest y amènent »ne 
pluie et des brumes presque continuelles, et 
des nuages épais s'^ traîoeot sur le sol pendant 
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d€s semaines entières, sans à^^leter. Les arbres^ 
Djr croissent plus, leà bonl^àûx ny sont que de 
faibles buissons, qui disparaissent bientôt sur 
le penchant des montagnes. Près de Hammer- 
fest y la dernière Tille de l'Europe , TCrs le 
Nord , on ei^ trouve encore sous cette forme , 
dans les petits vallons, entre les rochers, jus- 
qu'à 227 m, de hauleur. Msiis ^uv Mageroë , 
île où est le Gap- Nord, et près de ce pro- 
montoire , on n'en voit plus de vestige à 
i5o mètres. La limite des bouleaux à Alten , 
^quoique ce lieu ne soit situé qu'à un degré 
de plus vers le sud , s'élève au double de 
cette hauteur. La limite des neiges passerait 
donc ail desisus de Hammerfest à fim mètres, 
et au-dessus du Cap -Nord à 71/$ mètres; 
ànaiç les rochers de ce cap célèbre n'attei- 
gnent qu'à 390 mètres , et l'intérieur dé 
Mageroë , d<mt il forme rextréiÀité , ne s'é-^ 
lève qu*à 4^5 mètres; il faudrait donc 260 
mètres de plus pöury voir là neige rester cons*- 
^ammen^ sur ses cimes. Il est vrai que des 
taches de neige >* «ombreuses et assez considéi- 
^bles, les couvraient; encore au commence-^ 
teeiA dû mois d'août ; ce qui prouve bien que 
ces- hauteurs ne soiit pas 'effectivement tres-^ 
éloignées de là limite ; mais ces iachçs dispa* 
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• • * - 

paissent entièrement dans le courant du mois, 
et elles ne sont remplacées par de nouvelles 

neiges que vers le milieu ou même vers la fia 

du mois d'octobre. 

Un seul degré et demi , depuis .Alten jus- 
qu'au Gap*Nord, a donc suffi pour que cette 
limite s'abaissât de 357 mètres , tandis qu'elle 
n'avait diminué que de 617 mètres, sur dix 
degrés, depuis le Fille-Fied jusqu'à Alten. Telle 
est la puissante influence de l'Océan sur ces 
contrées ; les vapeurs aqueuses dont l'air chaud 
se chaîne en passabt sur la -mer, se condensent 
sous forme 4e brumes , au moindre refroidis^' 
sèment qu'il éprouve suc les îles ; mais en arri- 
vant vers l'intérieur des^ terres, il s'est déjà 
précipité une assez grande quantité de vapeurs 
pour que le reste puisse se conserver dans soh* 
état gazeux. Le soleil peut donc percer à travers 
les nuages, il peut atteindre le sol, l'échauffer 
et augmenter la température de l'atmosphère. 

Alors les nuages et les brouillards , chassés 
par les vents, se dissolvent de nouveau dans 
éette; température. élevée ; ils disparaissent et 
le ciel reste claii* et serein pendant des semaines 
entières. L'intérieur des golfes participe de la 
chaleur des yents de mer , mais les pluies et 
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les brouillards qui cachent le soleil , ne s*a- 
Tancent pas jusque-là ; voilà pourquoi la tem- 
pérature mojenne dp mois de juillet 1807 
a pu s'élever à 16.9 degrés à Alten , tandis 
qu'elle est restée aux environs au Cap-Nord 
à 10. 83 degrés , à la fin de juillet et au com- 
mencement d'août. 

Mais la limite des neiges dépendra de la 
température des étés, ou de la température des 
mois pendant lesquels la neige peut se fondre, 
et non des froids de l'hiver. Ce n'est donc pas 
immédiatement la température moyenne qui 
détermine sa hauteur ; s'il st'en élait pas ainsi, 
on ne la verrait pas moins élevée sur les îles , 
que dans l'intérieur du golfe d' Alten; car la 
température moyenne d'Alten ne s'élève peut-' 
être pas mréme aussi haut que celle du Cap*^ 
Nord. Le mercure gèle assez souvent à l'air 
libre, à Allen ; jamais il ne gèle au Cap-Nord. 
Le thermomètre de{:cend preîsque tous les hi^ 
vers, à Allen , à ^S'' àuKlessousde zéro; mais au 
Cap-Nord, OÄ ne le voit qu'à i2.5 , 00 tout ait 
plus à i5*au-dessousdezéro; c'està i7.5qa'cst 
k point extrême où on l'y ait observé. Aussi 
la mer né gèlcrt-elle jamais dans dès parages, 
ni même dans les golfes, et il faut s'éloigner de 
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▼ingt à trente lieues marines des derniers pro- 
montoires^ avant que d^apercevoir des îlots de 
glace, encore sont-ils bien loin à Thorizon. 

Si la température moyenne générale déter- 
minait partout la limite des neiges ^ on devrait 
la trouver à la même hauteur à Uleoborg et à 
Torneo , sous le 65f degré de -latitude , qu'à 
Mageroë, à 7 1 1 degrés. Mais quoique la somme 
dés. températures soit presque la même dans 
ces deux endroits , quelle différence dans la 
température de leurs étés et des* mois, pendant 
lesquels seuls la neige peut se fondre ! 
. En combinai! t Jes observations du père 
Hell, faites pendant rbiver de 1768, jusqu'au 
moi3 de juin 1769, àWardoehuus, lieu qui 
doit même être un peu plus froid que le Cap- 
Nord , avec les observations de M. Bajlj , 
dans le Kamoefiord à Mageroë ; et avec 
celles de M. Jérémie Dixon, à Hammer fest, 
lorsqu'ils s j arrêtèrent en 1769 , pour j ob- 
server le passage de Vénus ; et en j ajoutant 
le peu d'observations que j'ai pu faire pendant 
les dou^e jours que je suis resté au Cap- 
Nord, on pourra construire une petite tablç 
des températures qiojennes qui ne s'éloignera 
pas extrêmement de la vérité, et on pourra la 
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comparer, avec Ifes observations de M. Julin^ à 
Uleoborg, publiées par l'académie de Stock- 
holm^ voici ces tables« 

Mageroë , sods 7 17 d. uleoborg 65 d. 

Janvier* • • -^5. Sicent* • • — 13.52. 

Février» ..#..... --4. 91 — 9.96. 

Mars • . r • • . —4- o5 — 9.88. 

^ Avril. ......:-i. i*. 3.24. 

Mai. +1. i5'*-«*«- + /f.94« 

Juin. • +4.. 5a«* +12.88./ 

Juillet- •••• •• ...+8. i2*i •*• • .• + 16.42. 

Août .fc.. + 6. 5 + i5,7i«. 

Septembre* .+5. i2** •*•••+ 8«o5. 

Octobre.- '•:•••• • o. •t4....+ ^•74- 

Novembre. — 5. 47«**^*»''— ^ ^^'O* 

Décembre. —3. ^S^ • • •• •• — io.gî5. 

Moyennes* • • • +0.075 • + 0.66. 

Les températures moyennes de ces deux 
endroits différent donc de très-peu entre elles. 
.Mais la mojrenne des mois d'une température 
au-dessous de zéro , s'élève à Uleoborg jusqu'à- 
10 degrés, tandis qu'elle ne va guère au-delà 
de 4 degrés au Cap-Nord. Cette différence seule 
détermine la hauteur de la limite des nejges^ 
ét^malgré les rigueurs des bivers sur le golfa 

t * * 
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de Botoie^.la terapératuTO des étés pi?o^.ye que 
.celte limite s j élève jconsidérableraeçit. \ 
.' Cette considératicMi.ajoate eDcpte.firii,ntérê^ 
que nous doit iospirejr la détermination de la 
limite^dqs neiges; si sa hauteur ne dépend que 
des temperatpres de Tété, elle devient, poup 
ainsi dire , une mesure de la force de la yégé- 
jtatioq j ç<w: celte force dépend également de la 
^u^titcr. de chaleur, au -dessus de zéro. Les 
.planttîs. ne ctroisseut pas ôu-dessovis du^ point de 
.la ùoc^élatipn , et les animaux ne peuvept;, 
sans secours extérieurs , conserver l^vie^.dan^ 
..cette température, Qu'on pous cite donc des 
degrés de froid en Siherie , telleipent rigou- 
reux qu'on n'en connaît pas de pareil^ sur le 
•reste du globe ;.qu on jioiis dise, quç U .tepapér 
rature Ajojenne de Jakutsk ne mo^t^ pas atir 
delà de quatre degrés au - de^oa$ jde^^éf^ 
La végétation et les arbres noiSs prj(|iiTf4t 
que la limite des neiges doit 3'^ élever plus 
haut qu'à Alten et peut-être aussi haiit.qaà 
Torneo , et nous ne sommes pas éloigtiési de 
penser qu'un été, tel que la hauteur de ,cette 
limite le demande, pourra dquner nakisfmc&ià 
<aàe végétation et à des productions, compas 
râbles à ce que l'on voit . wx environs dt 
Torneo. 

II. ?7 
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Mais itt^uà ht poutrDkis jpâs bèaiic<Mip^ afteÀ^ 
dre du élimat dé Tislântele > en réfléchisisdfvt 
que là limite à^È neige» tl'j attei«l t|Ü« 9^0 
ihètreë de hâUteor, quoique i^ hivers jr soie» t 
èl peu rigbiih6ujc> qUé tes ba!»(ta»» le postent 
obdinaîrèihiâHt dätis lètiTiiiiafi%r$> sans allbmep 
de féii poiiï» è^febaulîfer. 

Lfe^ bteèrVatièAà ^t M. ^âWeifibeirg ^ aussi 
habité jphjsîdëo ^ué Sa^äüi; boWÀisie ; ^öus 
dût fiait cohbàîtrè k ba^le^k* de ia litalitb des 
ij^igéi Söul* le «^•'"'^ dëgïs^. Il s'e^t életé dans 
tÉës^fcèhtrëfes, à tt^'i^ttt^ d'iéoottAfeà ^làfdè« , àUt- 
ta timë dû Sôedt«Bri(itjëihiàv la pim hààte des 
lH@titàg^ë^ de là h^mié, et il y ^ vit le bäm* 
îèëtt»è,lë l^ jéilhft i«6^^ 
i . i . • . . • ai* id,^"^ Thermbïh, 7,5 *^ 
llëtaiidiMce 
•tftti^s iu tmifd 

Cb qui dcmnë^ . > : 

ponrlafeauteur . . 

ie&riiijelma. t 1788" 

La limite des beiges déseend dans t!es cou- 
res )QsqQ*à 1 1€^ mèlres ; ^a a lieu de s'eà 
étonner y car ce n'est qde c^^t imètres de plus 
qb'à Alten y et quoiqu'on '^ût croire. que les 
grands plateaux de glace et de neige j.dMTeîit 
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abaisser lèsdivarses liinitesiîl^.faabrajr^e éelle 
des pins et des boalëdUx > d^ans les vâBoes, est 
assez d'acbord avefc celle des neigea. /- 

Il parati donc ^uè la températiire^V depuis 
lès leöviröns du cerclé polaire jusqu'au yo."' 
degré ^ ne diminue que faiblemfen-t 5 c'est bc qiïC 
confirment les observations faites en Suède. 

Quelques autres observations, faites sur les 
montagnes du Dovre-Field , sous le 62 ^ degré, 
peuvent servir à trouver la hauteur des neiges 
sous cette latitude. La grande cime aii Snée- 
baetta, la plus haute montagne de TEurope 
et de l'Asie boréales , s'jr élevé , d'après les 
mesures du savant phjsicièh M. Ësmarck , à 
3476 mètres. La hauteur a laquelle les neigoî 
cessent de fondre, nj a pas été mesurée ittf- 
médiatement ; niais comme lés pins y dîïprf- 
laissent à 74.7 mètres, on peut croire que la 
limite des neiges s'j^ soutient à 1682 mètres de 
hauteur. ^ 

£n résumant tous les faits énoncés dans ca 
mémoire , nous trouvons que la limite des 
neiges s'élève 
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Au '6 1 ."* deg. , à ♦ • • 1690 mèlrœ. 866 toises. 

63. .....•• i$8av.: 81,0. 

G?.!"' ••• '•*••**% ...•.•600. 

yo.-!---- 1060- •..-• 553*- 

7 1 i, mais expesç à tovite l'influence da 
grand océan, à- • • • • 71^' • •. 366. 

Il est donc évident qu'on ne peut pas com- 
parer entre elles des observations faites sons 
diffërens méridiens, qu'on ne peut pas, pat 
conséquent , comparer l'Islande avec la Nor- 
vège, ni celle-ci avec la Sibérie. La hauteur 
de la neige, au-delà du Gap -Nord, serait 
vraisemblablement analogue à la limite infé- 
rieure des neiges en Islande , car les phéno- 
mènes météorologiques que l on observe dans 
4;ette île et au Cap-Nord, sont les mêmes. 
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DES MATIÈRES, 



(a defign« le 1. 1 , bU t. II. \ 



A. 



Aai.borg^ Tille delJutland. b. 585^ 384« 

Aarhuus, ville de Jutland. ^ 384. 

Actinote^ a 233, 2S4; b u35, 266, 2j3, 278, 285^ 

Aigles f redoutables pour le$ taureaux^ a a^6« 

Aiguille aimantée ^ dérangée par le voisinage d'une ro» 

che > a 399. 
Akka«Sokki, montagne du Finmark, b i20j lai ^ 1^5. 
Alsten 7 île de la côte de l^orvege ^ 1» 273. 
Alten , port du Finmark, a 46i , 465. — ^ Sa tempéra-^ 

ture, etc., è4, >o, 16, 19. -^ Golfe d'...,.ô^7, 25. 
Alten-£lv. ^ fleuve du Finmarck^ 62»-^ Singularité de 

son cours, b \j3. 
Amphibole noire^ a 99^ 121 , i45, 197, 206 , 225, 234, 

241,250,293, 3'à5y 348, 394,415,447,453,460, 

463; b 27 , j6y 125, 176 , 23,1 , 26^^^ 205 „291 , 354, 

^35 y 337,341,344- 
Ampbibolique ( roche ) du Fille-Field, a liS^ 
AmygdaloïJe , b 327 y 33; , 34o. 
Angei^manns-rElf. , fleuve, de Suède, Ä 292^ 
Anker, famille de Chrifttiania, av^70. . 
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Anthracite , h 345. 
Apenrade , Tille de Judand ^ b 384» 
Arbres. Leur rareté dans le BohusJaen et les iles de la 
côte ^ a 47^ 345. 

— des environs de Drontheim, a 224 , 265, 

— limites de plusieurs espèces, a 52-, b 3» Des arbres 
fruitiers y a 85, 124. 

<— à feuilles accreuses crai^ent les vents de mer, a 342« 
Arendal, ville de I9orvege, b 348. Analogie de ses ro-* 

^ chers et des fossiles du Vésuve , a 24. 
Argile. Rare en Norvège, a 226. -* Marneuse, a 236. -« 

Coquilliëre, a 237, 
Asphalte, &3o2. 
Augite , b 323 , 327 , 357. 
Aurores boréales, a 352 j 35^. 

B. 

Baerum , fonderie de fer, a 102, 2o5* 

Balei|ic8,a438;Â26. 

Baltique ( mer ) peu profonde , peu salé^ ^419* — Abais^ 

semait de ses eaux, b 266 , 278. 
Basalte, b. 32,3 ^ 34o. 

Bergen, viUe de Norvège > a 189 *, 228 , a48 • 257. --*Oir 
^ gi^e de ßon commerce, 3o6. ^-^ Navigation entre la 
, Hof d(aivd et B^rg€t^ ^ pénible , 3o8. — Evécbé de , 1 89. 
Bétail. Manière de le nourrir à Roeraas, aa44. -r sur la 

côte de filoBvage, 43i. 
Blé cultivé avec soin, a i8p t avec succès, 4o6, 43 1 ; 

b 10, 229, 248; causes qui le lont geler, a 181 , 244 ; 

i^e réussit pas, ß .4^ 
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Bodoe , île de la côte de Norvège , a 3o4 , Sao. — Sa cul- 
ture ^5i6. — Son lazaret y 38i. 
Bogstadaas, montagne de porphyre , a io3; iig. 
Boh^^-U^|^ , ^ys aride , ^ 47. 
Pi>ulej?i?x ( ^ijes des ), a 1^^ ^ 33p, 3^4, 346^ 439, 

45p; ^ 3| 3^, 7?> \^.> fo» I i^ß? l^^\ ^^*> j57> i58- 

Braekkestoe^ port de Norvège , h 374, 377. 

Bragern^eg^ vill^ de Npryege , & 3a][. 

JBrennoçû^ld, ifLOutagne de la côt^ de Norvège ; qpca- 
tionne de f î(>|entef r^ffales , ß 32^. 

Brodkorb ( m. ) ^ conseiller de justice : tervices qu'il rend 
à son pays, 0267. 

Broestad, village de Saede^ entrepôt 4ç manufactures 
de toiles y b 088. 

Bucfh ( M. Léopql4 de ) , ai|((Bur de ce voyage \ inotifs qui 
l'ont détermina à faire son voyage ^ « 3 ; part de ßer- 
lin y 4 ; s'jcinbaf que ^ Kiel 9 1 4 ^ y i site Gopenl<ag[ue • 29; 
entre en Suède j 3o ; rectifîe ses idées ^t^ r |a iv^inér^- 
logie du Nord, 4o; entre en Norvège, 48 \ arrive à 
Cbristiania^, 55 * décrit la piinéralogip 4<^8 {environs, 9^; 
traverse le Dovrefield 9 i84; ^r>'ive à pront(ieim, ^o3 ^ 
s'embarque po^ir voyager le long de la cote de Nop- 
vege ; 246 ; passe sous le c^cle polaire , 2^5 ; vojt le 
f|oleilà minuit. 3o2^ travers^ k pied l'Àlteid^ isthi^e du 
Finmar^l 46 1^ voit Ip Gap -Nord, ^ 69^ part d'Aï- 
teui^ 128^ traverse le plateau de U Laponie > t4o^ en- 
tre en Suède, 179; rencontre M. 'WaMen}>erg ^ ?79 > 
rentre à Christiania, 319, fait plusieurs tentatives inu- 
tiles pour quitter par mer la Nof^ege ^ 368 , 37 1 j 373 j 
aborde en Jutlfmd ^ 38o^ aryrite ^ Berlin, ^86. 
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c. 



Cabinets : àe Rçeding à Hambourg , a 8; de runiversité j, 

du roi , de Schuhmacher, à Copenhague, 21 , 22, 53 ; 

des mines de Stockholm, h 3 11 y du baron Herme-. 

Im,5i2. 
Calcaire , a 103 , 108^ 227 , 267; b 20 , 23 , 28, 177, 23ö^ 

236 , 247 . 269 , 284 , 322 , 324 , 320 , 336 , 34o , 344. 
— • blanc ,«117 >.25^ , 394 , 398 , 4o3 . 453. 

— compact gris , a 157. 

— coquillier , a 290. 

— grenu , a 225. 

~ noir, a 95, 116, 1:^0, 122, i58. , 236, 

— avec des empreintes d'orthoceratites, a 129, q36^ 
-—(couches),^ ^j y 101, 124, 129, 236 > 

Calix Elf, fleuve de Laponie;i b 237 , 267, 269, 

Cap-Nord , b 69. 

Carrière de pierre à chaux ? ûî 1 7. 

Cassnaes , ile de la côte de Norvège ; ses rives rappellent 

les roches du Saint-Gothard, a 394. 
Chalet de Stegen , a 33o; de Linaas , b i44t 
Chaux carbonatée y b, :236, 
Çhénes. Croissent à la même température que'ies arbres 

fruitiers , a 85 , 224 : difficilement a Drontheim , 224 : 

ne croissent pas à Yang ; i5 1 : leurs limites en différens 

lieux, b 3o3, 3o4. 
Chiastolite, b 76, 
Chlorite , a 298 , b jG, 
Christiania; cajpilale de la Norvège. Aspect de cette i^ille 
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et.de ses environs , 53 j urbanité de ses habitans , 55 ; 
rareté des incendies, 5y ; différences des divers quar- 
tiers, 69, population, 60 j foire annuelle, 61 ; cos- 
tume dßs ps^ysans , ibid. ^ modes , 64} son influence sur 
les campagnes, 65. Commerce, 68 -y qualité supérieure 
de ses planches, 69; manière dont le commerce s'en 
fait, ibid, ; manières aisées des habitans , 72; leur goût 
pour le théâtre, 74; gymnase, j6'j bibliothèque, 77; 
académie militaire, 78; maisons de campagne. So; 
température , 85 ; époque des gelées , 86 ; — des cha-^ 
leurs , 89. 

Christiansand , ville de Norvège. Sûreté de son port , 
b 55i'y ressources que les navires y trouvent, 352; 
activité de ses chantiers , 353 ; son origine , 356. 

Climat. Se refroidit-il réellement dans le Nord? a 354, 
359 ; causes de ses variations, 36o. 

G)la, village de la Laponie russe, b 52, 

Golmunzerstein , ^ 99* 

G>lonies nouvelles dans le nord de la Norvège , a 4o5. 

Copenhague, capitale du Danemark , ville bien bâtie, 
a 27 ; désastres qu'elle a éprouvés, 20; cabinets et bi- 

. bliothèques, 21, 25. 

Coquilles fossiles, a 236 , 294, 3i4 , 52i. 

Côtes de l'Océan septentrional, leur température, a 365, 
266. 

Couches des îles de la Norvège , leur inclinaison ^ a 353 ; 
point où elle change , 339. 

Courant entre Femern et Laaland, a 95. 

^- entre les iles du Loffode , 339. 

Ç^aie ( falaises de) à Moen, a 1^ 
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D. 

palelf 9 flcuTC de Su^ie , ^. 5ö5. 

Diallape, a 456 , 45ß j b ao, a5, 24, 77 , 8o, 88, i24^ 

Dolomie , a 4o3r, 4i5 , 425 , 453; ä 25, i2l5. 

Dolstad, pfiontasi^e ^e Suède, b. 289. 

Doyre-Field, chaîne de montagnes en t^orvege, a 184^ 
189 , 194 , 196 , 255 „ 244 ; sa sortie et sa largeur com- 
parées à celles du Saint-Gothard , 195^ sa minéralo- 

praminen, ville de Korvcge, a i44, 2575 h, 32 1. — 
Fleuve de , ibid, 

* 

Dr^va ^ ^rrent du Dovre-Field , a 1 90 , 1 95. 

Drivdal^ vallée du Doyre-Field, a 194, 198; comparée au 
Schellenen et au Hongrin, 192. 

Drivstue, hospice du Dovrefîeld^ aiQ^y 197* 

Drpn^beim, ville de Norvège, « jgS, 2o3, 207; carac- 
tère des ha^itans ;, ai 2; population, industrie et com- 
merce; !|i3 , 21 5; maisons en bois, ibid,*^ cathé- 
drale, 217; société des sciences, 219; environs, 223; 
avantage de sa position, 239; arbres qui croissent dans 
)es environs, 224, 265. 

— ( évêché de ), ses limites, a 190. 

-T-(golfede)aao^, aa5; 227,239,240, 242. 

E. 

Eau-de-vie Ses funestes, effets, a 4oo, 4o8 : i 107. 
{Uldea, paroisse de Nocvege. Origine de ce nom ji ß 24)* 
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Elfcarleby, gros bourg de Suède ^ h 3p5. 

Ekeneur. Aspect de cette Tille ,a3i, 

Engelhpm^ yille de Si|ëde , a 5a. 

Enonteklsjock y rivière de Laponie^ b 207 ,210. 

Epidote^ a 99, 116, 122, 177, a53, 395, 4o3 : h 23, 
12'*, 218, 3o5,34i. 

Esmark. ( M. ) Ses obserrations sur la limite des pins 
aiSSj gîta vit le Sneehaetta , 190 ; en donue I4 minéra- 
logie, 196. 

Evéché fondé pour le Nordend et le Finmark , a 279* 

Eystén, roi de Norvège, fonde les hospices du Do vre- 
Field 9 a 1 87, — des refuges pour les pécheurs da Lof-* 
fode , 364. 



F, 



Falkenberg, ville de Suède, a Sy; derniers toits en 
chaume, 38. 

Falssen , magistrat norvégien et auteur , a 75. 

Faxefield , montagne de Norvège , a 390. 

Feldspath, a 100, 121, i45. i46, 178, i83, i84, 197, 
198^ 206,207^ 233, 234, 238, 248, 25o, 268, 269, 
272, 292, 296 , 324,326, 328, 348, 387, 393, 398, 
425,447, 453, 454,457, 458, 463:6 20, 21, 23, 
57,61,75,77,78,79,90,124,176,218,219,230, 
23i , 232, 24i j 268, 269, 2^6, 298, 325, 327^ 534, 
338, 34o,343,36i. 

Feldspath nacré ,6177. 

Fer. (minerai de) Son abondance en Laponi«, b aSS, 
•236. 

r— magnétique I a é5j. 
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Feygring, montagne de Norvège, a i5S, i44» 

Figa-Elv, grand torrent de Norvège , a 23i , 236, 25Ä. 

Fillefield , chaîne de montagnes de Norvège, a i45 , 189^ 

FinniarK> province de Nqrvege. Ses limites au Sud,^ 
a 38y, 599; peu habitée par les Norvégiens., b 16^ 
étendue et population ^ 17^ 

Finois, appelés Quenes^par les Norvégiens^ a 445; s'é- 
tablissent sur la cote de Norvège, 446-, ont les pre- 
miers cultivé le blé à Alten , ^, 10 *, vivifient le Finmark^' 
11; leurs maisons, ibid,'^ difiPërent beaucoup des La- 
pons > la 9 ai5', ont introdcût l'usage dçs filets dans le 
Finmark, i5 ; établis à Qualsund^ 106; leur so- 
briété, 112 j établis au Jessjaure, 167; àRaulokei-^ 
no, i65; époque;^ 166; à l'embouchure du Tana-. 
Elv, 167J leur accroissement en Laponie, 168; leur 
activité j 179; leur extension en Laponie, 2i4, 260 ^ 
267 'y leur habillement, 2263 lieu où finit leur langage,^ 
267 j établis en Dalecarlîe , è 38 2 ; erreurs et méprise- 
que leur nom a produites , a 382 , 383 ; ce nom inconnu 
au peuple qu'il désigne , a 38.4. 
Finois., nom donné aux Lapons par les Norvégiens , 
a 279; confusion que ce nom occasionne, 384, 385 : 
b. 383. 

Fiord. Mot qui désigne un golfe ou une baie , a 45. 

Fiskum , lac de Norvège , minéralogie de ses bords, a 9S. 

Flekkeroe , port de Norvège ybZ5j. 

Flensbourg, ville de Danemark, ^385. 

Flétan; Pèche de ce poisson , a 390. 

Fogstue, hospice duDovrefied, a 187, 191. 

Folda , usine de cuivre dans le Dovrcficld> a 188., 
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FoldenBord /golfe de Norvège, a 2ij, 248 j nsité par 
Linné, 5ai, ' 

Forêts. Leur diminution dans le Beyernfi^rd, a 3i8. 

Formations de transition dès environs de Christiania 
a '92; leur étendue, 109; ordre dais lequel elles se 
succèdent, 129; désignation de celles qui sont parti- 
culières a ce canton, t5o, leurs bornes , i4i , i45. 

Formo , métairie de Nonrege , a 176 , 1 78 , i85. 

Forvig, métairie de la côte de Norvège, 4 255 , 263, 267^ 
372,277. 

Fredricshall , ville de iN'orvege , a 48 :^ 519. 

Fredricstad, ville de Norvège, a 5o. 

Fugloe, écaeil redouté , a 437. 

G. 

Galène , b 285. 

Gefle , ville de Suède , b Soi . 

Girihoug, la plus haute cime des environs de Christia- 
nia, a io5. 

Glaciers du cap Kunne , a 298 ; du Loffodê , 332 ; de Cass^ 
naes, 589; du Soerlangerfiord, 44i ; de Struben, 44q; 
du Ganstafiord, 547 \ du Joeckulsfield , 452 ; de See- 
land, b 10 -y causes de leur rareté le long de la c6tê de 
Norvège , a 299 ^ effet produit par leur chnte , 452. 

Glonmie ou Glomma, le plus grand fleuve.de Norvège-, 
a5o, i38, i4i, 188, 257. 

Gneiss, a 54, 36, 4i, 9?, 1.08, ii4, 120, 129, i4o-, 
i45, 178, i83, 197^ 234, 238, 25o, 258, 268, 292 , 
»96, 319, 347, 39«, 453 : 6 ig, Sj^ 6i^Ç4> ^8, ijS, 
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176,218^ 9^9, s9ö^a4i , àkS ,M^ , û^, s^6 , Sot 
3o5,3i7,34o,34a,345, 36i. 

— e^la t^ehjé tEloiuiàAtitè dàtts lé Nord , ci 4i ^ 1 39 , âdg. 
•7^ région qu'il einbr asse dans le Sud de la No rrege , 

ai43. 
-* ancien> a i84> 349. 

— blanc,aa4i. 

— semblable au granit, a 347 , 349. 

— schisteux, a 3^4, ^92, 398, 4o3, 433, 453. 

Goetha-Élf ou fleuve de Gothie , a 39, 4o. 

Graesholm, cap de Norvège, a 4oo. 

Granit, a 27, a8, 49, 117, 126, 178, i44, 269, 393: 
676, 80, 173, 177, ài7, i)3i, 24o,245, 268, 284s, 
390 , 296 , 3oi , 322 ^ errBUi* à sOÄ st^ét , iti 4é; très-rare 
en Suëd«, a 42 ; son étendue en Norvège , a 1 13. 

-— ou plutôt gneiss , a 3^,3'/%, 

•— * rouge des environs de Christiania, a 109 , 1 15. 

Grape ( M. Eric ) , pasteur de Nedercatix. Ses travaux 

pour la géographie de la Suéde , b 207. 
Grauwacke , a 167, 166, 2o5 , 227 , 25i , "SiSô : b 3a5 , 

327,336^341. 
Grefsenodd, moi^tagne; sa minéralogie , a 129. 

Grenats, n 197, aaS, »34 , i;l6o , 3b3 j 387, SgS, 3^5, 

398,415,433, 45«: èS7,y6>9o,t^4, 246, 297. 
r- contenant du spàtk fhioi* tiblet , ù 3à4 , 529. 
Grè«> 6 20> 124^ 82i3, 544. 

— rouge,63o2. 

— ou grauwacàedéi entik^ns de ehristianla, à 102, io€, 
127^159. 

ftroDftnn» «pi, aS, f6« 34i«. 



— noir Tcrditfiè y a ï ni. 

— porphyritique , a ido. 

Grjdoe , île. Sa minét*M<l^iè, a 82S; , 

Guidai , vaUée de Norrege, a 302 , 2o5 , 339. 
Guldbrandsdal ^ TftUée dé^Norvege, a 161, 167, 176, 

Gysund , détroit irès-fréq[Ueaté. o Jg^. 
Gypse a Se^ebcrg ,a 10. 



H. 



Hallahd /^b^rtfete de SùMê ', ^ ». 

Hambourg ,a y :b 5^. 

Hammer, ville êb Nx)Wegë flélriiitë> tt t5il*, SM rétaliâ- 

Hammerfest, ville du Finmark , 6 5o, 32 > 36. 
Hamroagy lieu le ^Ha^ eepleAlfiai^al.ou croisse l'orme 

en Suède , b 3oo, 
Hanekam ( crête de coq }, faoatagnç de \ä cote de l!for* 

vege , a 327 , etc. 
Harebacke j montagne^du DpvreBeld, a 180, 196« 

Harengs. Se réfugteiit dani te fond du golfe de Droti- 
theim, a 24i ; letti> pèche florissante dans }e Helge- 

. land, 3oâ. 

Hedemarky la plus riche province de Norvège^ a xZQ, 
139 y i44| iS$^ i55; sa tejnf>ef atiirei ^ i5i. ^^ 

Jlelgeland V proviiice dé Norve|;e. Se$ limites au Nord , 
Q,So y 299; sont celles d^s Bapins^ 3oo^ climat^ 265 ^ 
|l<^iittkti4«l ii>x^ xwfiT$x\xt%^ iV^ ftobe du hareog> 

302. 
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Helliesund, port de Norvège , b 555, 3jo. 

— — ( nye ) , 358. 

Helsingborg y ville de Suède , a 32. 

Hermelin ( le baron ). Ses beaux travaux pour dresser 
des cartes de toute la Suède ^ 6 267 ^ pour y animer 
l'industrie > 270 j son cabinet 5 16. 

Hertmannoe , île pÉfès du cercle polaire ^ a 390 , 296 . 

Hêtres, leurs limites sur divers points, à 52fb,3i6, 32g. 

Hielmar, lac de Suède, 5 5i4, 3i5. 

Bindoe , île de la côte de f^orrege , a 332 , 33'/ , 545 , 

349,557,566. 
Hoegstroem ( P. ) pasteur de Gellivara , essaye d'y natu- 
raliser les arbres fruitiers, 6 276. . 
-Holm , nom donné.aux îlots élevés , a 258. 

Holmboe ( M. ), fondateàr des colomes du Bardonfiord^ 

a 4o5. 
'Bblmestrand , ville dé Norvège , h 3vl\ , 527. 

Holsfiord, lac des environs de Christiiania ^ ses dîfiërens 
noms^ a 107 ; rocbes de ses bords, 108. 

Homards ( pécbe et commerce des ) , ô 562 , 564. 

Houille; Cberobée vainement en Norvège , a 235. 

Houx. Croît dans le itiidi de la ^iorvege , h 3fj. 
'HudviksvaU , ville de Suède , b. 298. 

Huitres. Ne se trouvent pas au nord du Yefsenfiord , 
0276. , '. 

Hundbolm , port de N<MPvege, bien ^itué pour le. com- 
merce, a 5o4, 507, 329 , établissement projeté, 3o5!; 
encoredans renfance,5i4. . ^ . 

Hvîtnaes, lieu de rsœsemblemeQl pour 1^ pèche du liof- 
fode, a 44o, 
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I. 
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Iggesundy gros viUäge dfe Suède', h 398. 

lisberg , glacier du Nordland , a 347. 

Iles. Diversité de leurs formes le long de la càte de Nor- 
yege^ <û; î^73; considéra tiojçis sur ^ leur origiiiç^ 285 \ 
dénuées d'arbres , 343. . 

Indals-elf, fleuve de Suède., & ^93^ 

Innervik > haftieau de Suède jadis situé sur la mer-, ^ 277. 

Islande , inhabitée ^atid elle fut découverte ,' â 2 8 1 i 



t r 






J. 



*j« 



r 



• . . . - 

Jarisberg, comté de Norvège, pays de collines, h Sptj j 
porphjrriti^ue ,328; Ises limites au sud sont celles des 
^étres au nord, 329, , ., . ! j 

Jaspe, a 233. .... 

Jedeckejaure , lac de Laponie , situé sur les confins de la 
Suède et de la Norvège, J i86j son élévation au-d^- 
SUS de la mer, 187. . . . j 

Jerkins , paroisse de Norvège k l'ientrée dif Dovrefiel^ >. 
a 188, 196^ 

Jessjaure, lac de Laponie, 6 i56, i58. , , , ,, 

JoeckulsQed, montagne de Finmark, a 452 : b 26. ^ 

Joeckulsfiord , baie du Finmark. On j voit leSf glaciers 
les plus septentrionaux de l'Europe , a 453. 

Junossuvando , haut fourneau le plus septentrional du 
monde, 6 232,237. 

n. 28 
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k; 



Kaengis. Usine remarquable en Laponie, b 22% , 352. 

Kautokelno , paroisse de la Laponie norvégienne , a 385 , 
48i ; b i4o, i58, 161 , i8aj son éléyation aa-dessus 
de la mer, 170. ^ 

Kildal ( M. Simon } ^ pasteur de Sfègeti , foride une éoote , 
écrit divers ouvrages pour les enfäifs ,äi5S, 

Kiel ^ ville du Holstein , tf 1 d ;•& dà5. 

Kielvig, paroi(s6edeMagaroe,^60/64j(70,88;;Apreté 
du climat ,65,S5 ;. température ; jS. 

Kinnakulle , montagne de Yestrogothîe > b3i6. 

Kioel , la plus longue chaîne de montagnes de la pres- 
qu'île Scandinave ; forme du sud au nord la séparation 
de la Suède et de la Norvège , a 270 ; unie par le Do- 
vrefield' au LangefieU, a 169 ;^ses ramifications sur lê 
goflfe dé Drontheim , 2sr5; change sa direction vis-à-vis 
des îles du Loffode^ 349 ; finit aU Àot*d à Sejflahd, b^y 
se divise en deux branches > 1 20 ^ traversé par f A(tén- 
EIt, 161 ; oS chercher sa prolongation, ibld; êes li- 
miles- i Test et au sud, 172; sa minéralogie en Fin- 
mark , 177 ; sa hauteur vers son extréiûitê, ibùï, 178. 

KîrtmaYârâ:, mine de (et frës-rîcfte en Lapônle, Ö 236. 

Kittisvara , montagne de Laponie , où finirent léS me**^ 
sures des mathématiôieu^ fraAçaiâ, b ùSg. 

Kloevetf, éllape de \ä cÔte de Norvège , bS^f , 399. 

KôIaaS^ haute montagne de porphj^ré, ä 102, 119« 

KpUandsoe , limité septentrîonatè des hêtres en Vesïro- 
goÀie , b Si4S, 
^ Kongsvold^ hospice du Dovrefield , à 191 , 196. 
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îtriûgeîen , défilé de Norvège , fameux car là déféîté d^un 

corps d'Ecossais ,«172^ ijf, 26*1^ 
Kvlle , cap de Scanie, a 32. 
Kumlefiord , port de t^orvege > 6 ^7 1 . 
Kunae > cap dé la côte de Nonrege , a âgé j âéparc le 

Nordland eu deux > 297 , 3oo j a un glacier , 298 j 

limite du Heljgeland ^ 299. ' 
Kynrodd , ou Nordkyn , cap le plus septentrîoni^l du 

continent européen ,^65, 68. 



L. 



Laholm f Tille de Suède , a 55. 

Ijkttdjerf> paroisse dé Yestrobothië , 0& finit la langue 
finoise > b 267. 

Lfàngefield^ cfaàtne de montagnes en Norregè > a 189, igd. 

Lapons > généralement iitoomaus so^s Cf& nom. en Npr-«> 
i^ge ; on leà y appeUé Fibois^ a 279^^85; établis à 
Loedingen> 382; leurs migr^tion^i^ ibid.^ qa nommô 
Lapons ceux qui traversent les montagnes , 385 ^ ^don*^ 
nés' à l'ivrognerie ; 4oo y méprisés d^^ Norve-gl^i^s^ 
a 4oi^ 6 107 ; voisins incommode», 435 ; vindicatifs , 
3^6 ; tributaires depuis long-temps, b 17; se plaignei|t 
des. empiétemens des Quenes ( Finoûs ) > 1107,; suscepti- 

' blés, dans leur jeunesse , de sentii&ens ^levés^^ 112^ 
ont des noms de famille y 149 ; enfouissent leur argent, 
l64 ; répugnent à apprendre les langues étrangères , 
180 ; exemple de superstition , 181 ; différent des Fi^ 
nois, qui ont nvec eux une origine commune v 216 : 
eauses probables de leur petite taille , 216 • leur nom-* 
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br« total ,217. — Gôtiers , leurs huttes , 06 : leur ma- 
nièrc de vivre, 96. — Monta guards au Reppefiord', 
102; sont très'lénls, i3i', 179; peu hospitaliers^ i35; 
leurs huttes 9 i36 ; aiment beaucoup leurs chiens ,13/; 
tableau d'une famille et de son troupeau de rennes , 
i38 , etc. ; intérieur d'une famille', i42 ; migration 
d'une famille ,i5o; plus heureux»que les Lapons c6- 
tiers , i5a: leurs habitations à Kautokeino , i65. 

— d*Enare , i55. ' - " 

— Ce nom inconnu au peuple qu'il désigne , a 384. 
Laponic suédoise \ son étendue et sa population , ^ 19. 
Laskestad , hameau de la cète de Norvège , a 32^ , 329. 
Laurvig , ville et comté de Norvège. On y voit les pre- 
miers hêtres > 6 328, 33i. .1 ;. T 

Xienvig-,) parois xb.ln cote d^ Nionr£ge,.a 4o2.; tfèa* 

vaste, 4o4; ses montagnes , 4o2. 
I^ssoe, vaUée^.^iN^rvege, ai 76.^ .oultivée avec soin, % 80; 

" offre *un-pafséage d'une meral'imtre , 182. 
l.èssoe-"VaerksrlRfBd , lac de N^rvçgè ,'. envoie ses eaux 
' auxdetrxmeiÀiA 185. • . ; î> 

LeuciledeFVcfdHèsvaem, Ä 54. " ' '" ^ 

•Ltfvanger , pai^säe de Norvège , fertile et bien cultivée , 



tl27', 229. ' ' t' . *- ■' - ' ' -••" " 



Li&ittes Bfe la Suide et de la^Norvege à Svinesund > 'iAj, 

marquées «vec sdiYi dans* tduiè leiir étendue , b 187. 
Lihderfiai;S',' caji le plus méridional de Norvège ^ b^SGS, 

Linum (tourbières de ) , comparées à celles d'Oereland^ 

a 4. 
Lippajaervi, lieu de Lapohie où l'on trouve le premier 

puits eu Tenant du Nordy^' 2o4 , etc. ^ 






^ f 
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iiipza, montagne de Laponlé , Z» i56 , etc. On y ifôuTefe» 
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premiers bouleaux , 1 57 

Ljusne-elf , fleuve de Suèdes i h 3oo. 

Lo , rivière de Norvège, 134^ sépare les formations an- 

, ciennes des réceijtei5,a4o*, ;■ î '? .,,./; 

Lodde ( pèche du ) a 439 ; temps de son appariti^fi ,^ ft ß6. 

Loedingen, paroisse de laccite de Norvîçge; a, 338; ar* 
bres y croissent 343; température , 345 j.Jiaute^r de» 
montagnes voisines, J46^^ peu éloignée éluLo^ode, ^6i} 

- s'étend jusqu'aux frontières, de Suède , . 381'; Xwk très? 
vivant, 353. - ,; ... . ^ < ^; , ~ ; . » „-. . , 

lioffbde , archipel de ta Étt€r>de Norvège ,.€anftQm; pur i^es 

- pêcheries , ù, aSà ^ ' a peut-être été fréqu^iHéi ^^ ' les 
Phéniciens, 1280; apparence de, ses iks , 3^1 ;. put des 

. glaciers , .33a ; jàtmo^t ^.\^i^ari a hatêie , 34^;^ for^[ 
]iiieilt'Uûe4>halne'fia]mi(mIi!èrë}34§; sii^gukiritédctleAir 

' ^positién, 565 'y attyàteiït>beSQitï'd^unJaBerét,. 3^i; dé- 
>troits qui les sépai(reitfly'rftkiiarquablesi|xar la, force de 

r leurs couràns, 339; : ' . .j;:r:L / 

Loups.- Manière de les écarter , a iß3, 

Lukke ( clos ) , nom dicmhé aàfr maiscms dé "campagüe des 
environs de Christi anUa , ^o'Bâ. ^:»,. >. 

Luleo( vieux et nouveau), villes de Yestro - Botnie , 

r » ■ 

^275,281. l . . ... », 

Luroè, île de la côtcde'Noi^j^e, a 287; ïnétairîe de, 288; 
montagnes, 289; sol fertile; 290; tempéf^tto^yà^ï. 

Lycken, Yillagedu JÜtland;^ 38o, 385: ^' * '" '*' 

Ljy^mfîord , golfe du Jutlând; 6 383. 

LJ^iageh , paroisse dii Nordiahd. Fertile , a 43i ; il y a des 
rennes, 436; golfe et montagnes, 43o , 43; , 443 ; gla- 
ciers, 44 1,6 1 38, 
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JjyAolm, citoyen de Drontbeim. Ses expérienoes surk^ 
Ucheui a 2i5. 

M. 

Maasoe, île du Fiumarcl, 6 56, 67; appelé da dîmat » 

69,61; 
Macareux. Manière de prendre ces oiseanx^ a 2^7. 

Macles y bf5. 

Maelar , tac de Suède ybSiS, SiS. 

Mageroe , île du Finmark la plus septentrionale de TEu- 
rope, * 59, 64; tempêtes épouvantables ,^ 6$ ; aspeet 
dellntérieur, 70 , 7*; paurreté & la végétation , iSid^ 
élétMion de$ montagnes , 7^ ; sa ngûnéralogie , 74 ; Tin- 
térieur habité par des rennes, 8v 

Maisons oouvertesen duunoe , »gardées coni^^ un luxe 
dans le nord , a 38; *-r bâties en bois , rares à Gbris- 
tiania, 56',*^en pierres, rarQsàDronthetm,2i6;-*-de 
liforv^e, peu convenables pour le clipaat^SiS^— *dea 
Quenes, b 11*, — des ISorvegieqs au Finnbagt„ Cta> 
Sy-j'^ des Lapons , des Qviçn^s , k I^auto^eino , i65« 

lUitnefif d'é^k ftiriWftîif^ ^ I^ory^P , a 334, 

Malangerfiord, baie du|ibr41^P4» <>4^o, 4i8î cplonîes 
éta^^es sur sfs b9rds,^o§, 

Malstroem ou Moskenstroem , tourbillon ^ela jn^ier. de 
Norvège, a^^ p^ur^d^ji^g ^éfé, ^4Pi ^j?Ji<^tipi| 
dece pbénpm^ne, t£i(/« . 

Marbre blanc, aii5, 2^7> :2$9,jSfg4, S^S ; ^ taS. 

Mariestad, ville de Suède, & 3i6- 

Maursund, détroit et étape dç la cote 4vl ISoJ^S'ûd^ 
a 443, 446. 

Medfiord, aspect des pics de cette baie, a 4o2(. 
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Meule ^ roche dont on Iqs feit^^a 260. 

Mica feuilleté, a 177^ 4^3^ l^7v dofi, aa5,!i3189 24i, 
a48, 172, 292,505, 524, ^3a£l^ 34a, 587,395,59», 
4o5, 41.5,433, 43fi, 4M, 4Är^4^; * ai, 2?, 37,6*, 
64 , 75, 77, 88, ^oS, 12^, i74t iTT^ »i^, ii3p; 252, 
a4i, 284; ii9i;^ 2^, Sov, Si 7,. saß, 34i, 344. 

Mica noir , ^ ^97, 2^39^, 26^^, Sag* 

<-r-Bl4UQ,(» 334, 1172. .. -i ' 

Milles de I^orrege , deviennent plus longs à.i[iesu(*8ique 
le pays est moins peuplé , a 526. 

Mioes, lac de Norvège, a 1-37, 162 , 1 56, 166. 

Mistberg, mont de Norvège, a i44. 

Moe, nom donné e« NqFvegQAilt coifines çifakfknmMesJ 
135;, . . ^ , 

ïklo^ , i)^ dQ 1^ meit Baltique ^ )9 Ji£. 

9^99^^^, eill^^Q ^wift ]m( fJM^liàiite^ de la Norvège , 
a 176 , 1 84 ; hauteur de fâùii^fiifs'dç eeUea du ptnr^e- 

^ field, «^&.p\^i| Plairai t^âr^^ysféUBveni au -»i delà de 
Prqtttteiç:^^ ^25r; ßm ^Ml^iottfiiàr^, 26ß(| d'^làten , 
275 ; du Kunne , 296 ; de Stegen , 527 • da Loe4iQg^^ » 
347^ de Roglas, 58g; decS^o^, 39.7;: der iieaTig,.4o3f 
^Vka\oQ^^hOryêskBgàsSa>vay^hà'^ de Lynge», 442^; 
dfiSti«viiofi;i6^d5;^dft Quiioet^iSft; de Ifagecoe, 69, 
72, 73; de Kisirand, loi; de Talvig, 119, .i^^ßy de 
Kmtokpinév.iSg. . //.J .rrî,- . .:,./[ 

—Les: |dut Ixavitfis jusK^aw^.délrrà dsifie^ing.y <K4i4a)i/' 

-rf^Sb pB(dkmgfiol.pfi« vec&l^ jooi'dvâUHlelà ^^iSe^oàd , 
6 9;.a!akaisaoat,.]^3, t * 

-* Limites des chaînes en la^mie^ftf^y pe«életéesrdin- 
Mk^it poiht, 17^^ ooftiidé^ti^ sur l*oi4gttie^<if 
quelquaft(|tt(Aiia{^», aKt^g%. 
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Morue', pèdie et ce ^piûdtBtOft du Loffode. {Yùyl^éckè: ) 

Mosken, île du Lofibde^V^d-- • ^ ^ ' 

Mèss^'ViHe ide.I^r?egir^âi^>^ 527. » • ' ^ 
M^alins & scie, a ?.4v/^i3, i . ' 

]Vfôu8se des. rennes /Ö 118^ j%2; mandée {jiar'ldtvàcbes^ 
. * i65 $ soi^ abondance) 199 5 causes j 200. / 
Moutons f passent FlîiTer sous la neige ,1^, SS. 
Miionio, rivière de Laponie,^ aa4, a?7,'258.- • * 
Muonioniska (Oetre et ISedre), gros Y-iUeigeftâ àt'lla\^o- 
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NwMsmfiéffîdt^ golfe de:^ôrt6ge:> a §47. « '^ 

Navires ^ manière de les dégager des glaces, a 87. ' "^ 
Neige , utile à la conäarfation des arbres y 'a ]»S3) apaise 
, -*]£& floïs Imités y t^ôô'^ttBopiabiftbdaiite , 5^ -i$a luulèur, 
-^4t>5^; tombée» jüiUetv 445. : /'"' ^ 

Bieigêslpemalientes^M^t^, 19S, i99;)2qci/«46;d73, 
^ fiaftj; ia8o^.i386; *»rti«,- SA', %, ^a," 73 ^i*!*; 117, 

](6didr> flecme dei^lbvfiege , 5 34g. 

^uru«fi(^lf. Les bordn fiece fleuve formènteihSiiMè la 

^(>fiipîitei «||6plentriaàSJ^*<4ii'iljrêiie et^daiiu^Âéttièr , 

Noraela, lieu fameux dans l'histoire. dé Suhààyb^^g^i 
Nonifland yippovikm aeTÜöTw^^xarpMj .^i^isipit'éJen- 
^ \iànt/f9iâ; seSiliiiâtpA;(S9^3i87 ; phpkmi»mie>6qbibtk 
lement des habitans, v>8o; leur. compiareeiadleÂ Sergen 

ifi(^^Q^ri, pdrag0t)adH;f«ine(^ ^i^rflsafèA^i^SSB. 
Norr , aventurier^ arrÎTe eji NoTjef/ß^AyttoiAir l , ; . 



k r -r 
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Norvégiens, âitn'ent le théâtre V « 74 j.liabitent peu l'in- 
' térîeur clu Finmark jh 1 6 j jpajsanç , n'ont pas de noms 

de famaiè-, ïégV . ' .' . . ' ' ; 

NuitsdeFét"/rrî24l ' " ' , ^ 

Numme3at/prôvîrice âcNoryegfi, rf îî42. 
Nupphara, montagne très-élevéé en Laponie, h i33, 

i4i. ^ * , , 

I , . • î ^ '. • ri V. • ' • •*' ' » -•— 
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Oejer, lac dé Norvège, a i34 , i36, i44. . 
Oerebro* ville de Suède, Z> 3i5. t- ,/, 

Œufs d'oiseaux de mer, leur récolte, a 253. w •• "^ 
Olôf Trygveson, fonde Drontheim^ 42 239. .. r ,^ 

Opdal , vallée et paroisse du Dovrefield , a 194 , 199. ,,. 
Opsio ,' aifCiétlne Capitale de la Worvejgc , étymploaie 

de ce nom: a i34. 
Orge, cultivée au-delà du cercle polfure, a 4,4 5. ,. 

Ortboceratites , a 96 , 96 5 6 3 'i3. * ' i f r> 

Osterdal, canton montueux de Norvège, a 13^, 169..^ 

Ours, nuisibles, a 397. 






OyfiordyaspeotTdés pins de cette baie , a 4o2i ' 
Oyskavelenfield , mont de SJôrvèg^ , ' d 246. 

Paind'éc^Ç^,;fl&;i6g,. ^. a ..; .,^ , »[ , , :;^ i, a^)-^ 

«che, principale ocçapat\(;M^^1^2^1|i|flin3i d< |a:j8^tè'de 
r^orvege, a 25i ; méyçç, c^joc^x^aâa^ ^i^Pi^L'^flri^ 
culture, app^.^j^q, : .'üwvniiinuai-M ^'^^tm-m :1 

— de la morue au LoSbde, 252^fnal\^^t^iaj^ ß^ iJIOfy 
353 j son importance, 36 1 ; source de richesse pour 
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J 

Beiden; 362 ; point central à Taa^, 56i î QorÎBfant« 
depuis plus Ae dix siècles \ 363 } épp<|ue ou elle a lieu , 
367 'j manière de la faire; pèche an fil^t., ^6g^ peu an- 
cienne, 371; aurait besoin de réglfKOfiçns^S^^^ péch^ 
aux lignes, 373^ pêche aux ]iffLeß\ mm^^ 377; djßssi-* 
çatiçn du poisson, ibid. 
-—du flétan, 390. 

— du lingue, du sey, 3^1; du lodde, 439; du lazaret,. 
b i83 ; du saumon , 207 ; du homard, 362. 

Pêcheries de Hammerfert, 38. 

— du Tana-£ly , 1 70, ' 

— du Palajoensun , 207. 
Pello, lieu de Laponîe ou ont été exécutées deux mesures 

du méridien, 5 238. 

Phéniciens, ont peut-^tre eu des étab^sçexY^Çfiji^ %u l^^lord-^ 

Iand,a28o. 
Kerre dccpme, a ^24, 
Pierre meulière , a 3o3. 

— ollaire , 6 79. , 

— dètîrèuset, a i58. 
Pihl (M. ) , ça^teur^ d^ Vang ep. !Nor^e|g|e^]t^I]âle ^%V^q^ 

nome et mécaiii^ieiVi^ 1.47' ,; ,, r 

Pilote« de Norvège ^leur intrépidité > b 5^5-, leur orga- 
nisation, 5'/6. 
Pins, leurs limites, en de^end^nt du Doyrefield> a 188«: 

— en différens lieux de la Horyege^ 345, 344, 346; à^ 
Senjen, 397; à Alten et dans le PinmarE7^ 3', 6, 8^ 

' fiôij'e*; 101, 443Î, m;'jR>o, 205. ' ' ^*'- ' ^ 

Pil^;iVilfe'deSôSde'rfi^^', 281. . " 

Planches de Christiania , a £9 ; de Drcittthelm ,' 2 13. 
rrAlNàiÉ^enfiordj 2*7!^' ' / 
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Population. Son accroissement dans le Finmark, h 16 } 
dans la Laponie suédoise , 253 ; de la Norvège , 89 1 . 

Porphyre, a gS, 97, loo, 102, i?a, 122, 128, i44, 
6 322, 328,340, 342. 

— Khombifere, « l«ï> to3, I©4, It5 ^^§f. 

— à AiguiU^,^ »01. ' 
Porsangernaes , cap du Finnia<rk , i gà. 

Poterie ( manufactqç^ 4^ ]^ ^ Stoerdabbalsen , a %tß, 

Pouddingue, a i84. '* 

Pr^stçkone&çtil^â y oiottt iß la càte de Norvège, aStiff'y 
329, S3i,e|c» 

Priegnitz , cai^op cidUoiiteux , a 6« 

PriA^mps , saUftn v^iOQinmode pour rojager en> Nor- 
vège, <> l3ft, 1791, 192 j retardé, 192; oommeâDic» à 
Fowig , 26^ • à Siegen , 337 ; à Loedii^gtoi , ä4u 

PoÙslng, montagne ds, Laponie, A 3:4i .' ^ 

|^;rites, b i24, 28S- 



Q. 



Qualoe ou Hraloe , grande ile da Finmark, b 33, Zß-, 
Qualsupd , étflf ç ;du FinjçarJt., fe 1Q,((. 
Qaartz,a nA, 177, i^S, 226, 234, 2^9, _ 272, 293, 
3»9, 324, 326, 328, 3.87', ^3, 3^?^ i^^^ ^5a, ^65x 

&2i,26, 6^, 75,^,77f, 7,ä. ^8.» *?*> V-^?.?^?.,. *'3it 

24i, 246; aèg^aili^ 2^1^ 4^4, 33^, S^).^,^^?, 545,-,. 
*— conchoïde, &^27- . ., ^ ... j; 

•— adamantin gris , ^7,7. • • i 

Queues , nom donné aux Finois en Norvegß^, .ff 44p, y xffé- 

ffnsea qu'il a ocç^iqR^^éeç^, l3, |4.; ^jjjp^pù ÛçsÇîflfT 

connu, i5. ÇVoy. JF'ir^oisA 
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Rapakiyi oa granité rouge de Finlande, 6 â5l. 

Rast, lie da Loffode, « 5G6. > i 

RebT^ /:éAi^pa<Ui f'iiïinark , ^'^ i , etc. 

Reiroarus(M.) de Hambourg, a 8. 

P^eisfiord ^ baie du {Nbrdland ^ ses col^mee > a 445 , été. 

Rennes y nuisent aux cbamps cultivés, ^2^91; 435P' ^ 

— boivent une fois l'an de .Peàuvsaiée ^ <3^a. 
«^ Viennent tous les ans à Stegjesi-y 4oa^ sur les b^ds 
ß del'Alteidsfiord, 448; h à Mageroe , au Reppeâôfd> 

io2$.se(£Kijgu6nt prompte^ien^ y 'i53; exigent une 
grande surveillance , 137} redou^nt. leâ loups ^ > 158 1 
tableau d'un troupeau, ihid^^j leurs pâturages d*été'> 
i4o \ nombre nécessaire pour nourrir une famille 
laponne , 1 5 1 ; lait de — sa ^consistance , i55 ; temps de 
traire les femelles, i54. 
Roches primitives , séparées des roches récentes, a 120. 

— secondaires , ne se' voient pas danà le Nord, l3o. ' - 
*^ de transitÇfclri, leur étendue ,^i43. ' « • 
Äbdoc , île de là eôte de NoWégé ; à 2^5. ; * " '^ ' '' 
Roera^^Tiiïe^fîeT^oryege', ûf ïfesV^lS, 2Î22, 271/2.8^. 
Röest, iie dé ïa oâHe de Norvège^, te 332: ' 
Romsdal, canton de Norvège, a 182, i85, 189. 
Rostojaure , lac de Laponie, 'envoie ses eaux à deux 

mers, a ftoTv 
Kuîsses, hë^ Séï^feht t)as de filets pôiir'pêchefr, a 3/2 ; 
kor pêcheries et leur coikunerc^ utlfeâ àû FinmarK , 
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b 59; meilleurs pécheurs que les norvégiens et les 
Finois , 43*^ 

s. 

Saeter , nom donné en Norvège à la partie des montagnes 

la plus haute ^ a 195. 
Saiten ; province de Norvège; ses limites au sud^ a 299^ 

au nord. 387. 
Saltenfiord , golfe de Norvège ; sa température, a 3oi, 

a des neiges perpétuelles, 273. 
Saltenstroem, tourbiHon dangereux, a 34o. ' 
Sapins, leur beauté dans le Nord; a 5i; leurs limites 
• 4aüs le DoVréficW', 194 ; 199 ; en différens lîeûx , 3oo : 
5 8, 211 ; marquent celles de la culture du blé', a 244, 
j ài^è^enoe de cdles des pins, 200* « 
Saumons. — Remontent le Keppe&ord,.io4^ excellente 
; ! ^i9^ité de c^ux du Xana-Elv. L6t. Pêch^ des — a 

Palajoensuu, 207. 
Schlesvig, ville de Danemark i, 385* 
^chi^tes, a, ipi,. ^915^^57. ;* - 

Schiste alumineux, a 93, ^ 23, 28. . - v 

— Amphiboliqu,Q,â(447> 4£o>46fl. ; 

— Argileux, 94, 108^ ii3, 117, 122, 129, «205, 225 > 
:^3p257, 458^^.29^^, 74, 78,ßft,.io5, ii3, 174, 
246. 

— Compacte, a 129,, i4o,.i 44, 169, 166, 17G. 

— Siliceux, a 120. 

— Micacé (glimmer schiefer) a i46, ^jj, i84, 196, 
206, 225,^35,257, ^^7,f 270,276,303, 3^9,326, 
347 , 387 , 394 , 4o3, 4i5', 425 , 433 , 436 , 453 , 46o^ 
b 20,27, 37,47, 79, 80, io5, 174, 219,2^5. 
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Segeberg, cölHtte ie gyptè , à io. 
Scnjen > île de la côte de Nonrege , a Sgy , 4io , 4i 7. 
Serpentine>6 75. ^ 

Sejland , lie du Finnmark yb 25. 
SjaberdaîJjock, principale branche de PAlten-<lv, b 160* 
Siliceuse (couche)> a 118 , 122. 
Skaanevara, montagne du Finmärk^ bS, 9, i5o. 
Skaer ^ côte particulière à quelques pays du nordj sa dei* 
cription,a44, 47. 

^kagen, pointe septentrionale du Jutland ^ b3j8* 
Skeen , Tille de Norvège , b 332 , 34é. 
Skelefieo, belle église de cette paroisse^ b ij6. 
Skiallebierg> nom donné dans les environs de Cbristia-^ 
nia au schiste argileux, a ^7. 

Skulaberg, montagne de Suède, b 28$; Liorné taanqim 

Sliningen ( G B. ) invente en >Brorvege léB filets ffnat la 

pèche, a 371. 
Smaragdite, a 458^ 
Sneehaetta , la plus hante montagne de Kdrvège, a iS6, 

189,190,194,1^. 
Soendmoer, ses pêcheries n^exfstént phis , d 365. 
Sberhérroe s Hc de la côte de Norvège, ä ajS, 

Sol né gèle fäs & ntit gràâdë j^rôfbàdiéu'r dàn^ le l^in- 

mark, b 83, 
Soleil , ÈfiVLt A Avääii , i À6sf ^ effet âè éà préséucè clani 

la nuit, 427. 

Spath, 6 S24; S»7, 3^7, 343. 
3p^ Cafcaa-o ,' ä ù±5^ ßzS. 

Stauroli^ë^ a 4i5 , 453i 



/ 



DES MATIÈRES. 44; 

SteenLiaer ^ village de Nôryége , 2S1 , 2S9. 

Stegen ^ ile et parei&^è de la èôfè diê MorVégé y a Si^ ; |iö. 

, imlatia&y 334; écéile, ibidé 
Stockholm, capitale delà Suéde ^ 3bgf; àdpeet plttoféë^he 

de cette väle.; 3 10. 
Stoerdal; yallée de Koirrege^ ses monia^neé^ a 205> ^26, 

239. 
Storhom > montagne dé la oÂté dé Nortégë> d 4i4<. 
Storstennaes ^ étape du Fiùnmdrk^a 4]5> 4^91 433. 
Storrand , lac de Fmdmark ^b 116. 
Storvandsfîeld ^ moi^gnè du Fiàmàrk, cônteHé de 

neiges perpétuelles^ b 121 > 126. 
Storyig ^ anse la plus septeâtrionalè oh éroiseent les 

pins^ b 25. 
StroernsoC; ville de Norvège ^ bSui* 
Sundsyalt; Tille de Suède , 293. 
Svanberjg( M.), ses travaux pour la mesure du méridien^ 

b !ï4o. 
Svinesund^ hameau sur les confins de la Suède et da 

Danemarck, d 4f , bSiS. 
Syenite, deszircons, a 93, 13i> la/, i4o> l44; b 21$, 

269,238, 334, .55S> 345. 
Syy-Soestere (les Sept Sœurs), montagnes couvertes de 

neiges perpétuelles , à 2/3. 

t. 

Taerando-elf, établit une communication entre deux, fleu- 
ves dont le cours est opposé , b 25j, 
Talc, a 176, 4o3, k5j,bj5, 80, 90, iiS, 
Talvig, baie et hâiîièâu dé Finmart, a 45i, 4fô; i .1 i/j 
température, 122. 
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Tana-elv, fleuve de Lapome, b 167. 
Tel|egroed, passage dangereux, a nZu- 

Température de Christiania, a 85, 89; comparée à celle 
. des trois capitales du nord, 91, de Vâttg, 15/ j^ 
Forvig, 264 j son abaissement graduel, a66; de Loe- 
^ dingen , 34i ; difficile à déterminer dans les régions * 
polaires, 342. — du SaltenÜord , 3oi ; de Tromsoe, 
4295 de TAltcidafiord, 45o, d'Alten, è 8; de Qualoe', 
34.; de Mageroe, j^ ; des côtes du Finmark , 86 ; de • 
Rebvog, 92 j du haut plateau de Laponie, i45;' de 
Kautokeino , i58 ; du point de partage des eaux en La- 
ponie, 187; de Palajocnsuu, 210, 212; dUmeo ex 
d'Uleo , 282 ; d'Upsal ,309. 

Tempêtes, plus fortes le jour en été, la n^it en hiver, a 
261 ; subites 388 — leur violence à Hammerfest, h 35, 
à Kielvig, 65; à Taerdoehuus, 85. 

Thulé , peut être placé sur la côte occidentale de Nor- 
vège, a 281 

Tiotoe, île de la côte de Norvège, a 27 5;^ 277. 

Titane , a 293, 611,77, ^i^« 

Toiles ( manufacture de ) en Angermanie , b 288. 

Tombeaux antiques à Lask estad , a 32 j. 

Torghatte, montagne de la côte de Norvège, a 260. 

Torneo, fleuve de Laponie, b 227. 

Torneo , ( cefver ou haut ) village de Laponie , b 242. 

Torneo, ville de Teslrobotnie, b 255; commerce, 259. 

Tourmaline, a 272! 

Touteroe , île près de Drontheim ou croissent les cerises, 
a 122. ' " 
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Tranoe, ile de la côte de Norvège sous lejbefcle polaife , 

a 290. 
Tremolite, a 116 , SqS , 398, 4o3^ 425, 433; b u55. 

Trilobttes^ ^97* 

Tromsoe , île et parbîssè da Finnmark > a 4i5 , désignée 

pour être une ville, 309, 4i9j mauvais choix,. 42i ; 

son port, 422 ; température , 429. 
livefield, pit du Finnttiark, bSi, 56. 

Ü; 

tjddetalla > riUe de Suëde, a 43> 45 , b Sijé 

Umeo , ville de Suëde , & 281 , 283. 

ITpsal y yille de Suède, b 3oj ; bonne méthode que Voh f 
fluitpour les observations météorologiques, ibid. ^ tem- 
pérature, 309, 

V. 

ê 

.Vaage ( Ost et Vest ) îles du Loffbde, a 332, 353; ceit- 

■ tre dés pêcheries, 56 1 , 3S3, 
Yaer, nom donné à une espèce d'ilot, a 253. 
Vaerdal, yallée de Norvège, a 229. 
Vaerdalsoere , village de Norvège renommé pour se^ 

gants j a 23o. 
Vang, paroisse de Norvège, a i4o> 147; sa position 

centrale, 149; température, ibid; élévation au-dessu#. 

de la mer, i5o. 
Varberg, ville de Suëde , a 38. 
'Vardoehuus> utQité de ce port pour la Norvège, b if. 
"VeÊaenfiord, baie de Norvège > au nord il n'y a plu* 
dliuitres, a ajS. 

H. • 39 
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Vencr , lac de Suède , b 3i6. 

Yestfîord , golfe ou manche de la côte de Norvège^ iS*^ ^ 

338 , 345. 
Vesthorn, montagne de la côte de Norvège , a 32 f, 53S. 
YeTelstadfieldy montagne de la côte de Norvège, a 269 y 

073. 
Yigtil 9 métairie de la côte de Norvège, 997 , 3o3» 
Vormen^ rivière de Norvège, a 137, i4^. 



w. 



Wad ( M. ) garde du cabinet deâ mines de l'tonverslté de 

Ck)penhague, a 123,^4. ) 

;Wahlenberg(M.)décritleKemiLappmark^ b i48;md-' 

sure la plus haute montagne de Laponie, aSo; voyage 

avec M. de Buch, ibid. 



z. 



Ziolmijaure, lac de Lapofiie; r^ipeté du bois snr se^ 

bords, i44« 
Zircons, a 122. Voyez syenitç* 
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